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Courrier de ^aris 


g NOUS les ans, à pareille époque, les joui- 
ynaiix alfirment que Paris est tin désert. 

Ce désert-là cependant compte encore un 
million et demi d’haltitanls. Ce qui est uii 
assez joli chüTre pour uuc solitud l 11 laut Lien que 
CO million et demi trouve moyen de s’arranjrer une 
existence quelconque. Comment s’y prend-il? 

Hélas! pour le pauvre monde, l’été a des cruautés 
sans pareilles. Au premier rang des martyrs, il faut 
placer les boutiquiers dont Ta condition, le soir, rap¬ 
pelle le sort de saint Laurent sur son gril. 

Pour tous ces prisonniers, l’unique consolation est 
<le mettre une chaise sur le trottoir et de respirer 
l’air du ruisseau en rêvant lacs et montagnes, du 
ruisseau que chaula de Staël, parce qu’elle était 
libre de vagabonder à son aise à travers l’Europe. 

Encore le supplice de ceux-ci n’esl-il pas compara¬ 
ble aux tortures qu’endure toute une partie dî la 
population : celle qui vit sous les toits. 

On ne se doute pas des souirrances qu’ont à su¬ 
bir les habitants des mansardes quand la canicule 
en feu dévore non pas les campagnes, mais les toi¬ 
tures. Le thermomètre arrive, dans ces cellules, à 
40 degrés de chaleur. Et c’est là qu’il faut goûter le 
repos (dérision!) après une accablante journée! 

Quant aux favorisés de la fortune, je no vois pas 
que leurs plaisirs soient bien dignes d’envie par 
cette température torride. 

L’ordri! et la marche en sont immuables. 

Frimo. Dîner aux Champs-Élysées. Une bataille! 
La cohue commence dès six heures. Ou s’arrache un 
coin de table, on se dispute un verre, on échange 
des cartels à propos d’une fourchette. Et quand ou 
est installé, au prix de toutes ces tribulations, en 
est-on plus avancé? Ce sont des baltes de trois quarts 
d’heure entre chaque plat. Haltes entrecoupées d’ap¬ 
paritions qui rappellent le supplice de feu Tantale. 

A chaque instant, eu ellet, b s garçons ahuris pas¬ 
sent à eût ‘ de vous au pas do charge. 

— Gare ml 
— Oui, monsieur. 

Et il est déjà à vingt mètres de là. 

I.cs maîtres d’hôtel s’entrecroisent aussi, portant 
dans d’énormes plats des poissons gigantesques et 
des roastbeefs à la Gargantua. 

Mais c’est en vain que vous essayez de les arrê¬ 
ter. A moitié fous, ils ne savent plus à qui enlendm, 
au milieu des vocifé'rations qui les appellent À huc 
et à dia, formant un chœur cacophonique dont les 
paroles sont : 

— Passez la truite! 

— Le filet à gauche ! 

— Enlevez le gigot! 

— Les b*gumes à la terrasse! 

’Eruitc, gigot, lileti Et vuus conlinnez à mourir 
de laiin, tandis que le fourmillement des allants et 
des venaiiLs vu us duiiiie le mal de mer. 


Eiiiiii, vers neuf heures, un garçon vous apporte 
diiiis le fond d’une éciielb^ trois cuillerées de potage 
.^ur îe(iuel il a pleuré des larmes de sueur, et, à dix 
heures et demie, vous avalez la dernière bouchée, 
coudoyé par les derniers partants. 

Que si, par un hasard rnira-mleux, vous n’avez 
mis que deux licures à dîner, et que vous -veuillez 
compléter votre soirée par une station récréative, la 
bataille recomiinmoe. 

A la porie dn Oirqtie la buraliste vous regarde avec 
nu'‘pris, quand vous lui demandez s'il lui reste des 
places. Aux cafés chant ints, Ic-gatçon, avec un air 
(ie protection, vous emmène derrière un tronc d’ar¬ 
bre qu’il vous faut enlacer de vus deux jambes pour 
arriver à vous a^sr'oir. 

Quand vous vont-z goûter à votre bock, vous ôtes 
forcé de demander à votre voi.>in de vous faire boire, 
încap )ble que vous êtes de risquer un mouveinciif. 
O délie s! 

Peste la promenade en voilure découverte. 

Mais il faut la conquérir, cette voilure. Vous en 
poursuivez une douzaine en courant. Total quatre 
kilomètres. Les cochcis passent dédaigneux. Les 
moins arrogants poussent la condescendance jus¬ 
qu’à vous crier : 

•— Tu vuis bien, imbécile, que mon cheval est 
fatigué. 

Enfin, vers minuit, vous avez envahi un vieux 
calœiolct .^orti de la remise où il se rouillait depuis 
quinze ans. Ah! qu’il est doux de resi>irer! Seule¬ 
ment, ce nVst j)as de l’air que vous avalez, c’est du 
macadam volatilisé. De la place de la Concorde à 
l’Arc de-Triomphe, c’est un brouillard de poussière. 
Si vous vous regardiez en rentrant, dans la glace, 
vous vous apercevriez que cela fait un petit trottoir 
sur votre langue. 

Et là-dcssus les heureux du monde parisien so 
couchent poursuivis par un alTreiix cauchemar dans 
lequel ils voient la truite à la sauce verte danser 
sur leur estomac avec la contrôleuse du Cirque, en 
fais int vis-à-vis au cocher de fiacre qui Lient par la 
taille l’orme du café-concert !... 

wv A propos de café-concert, le devoir du chro¬ 
niqueur bien renseigné est de tenir son lecteur au 
courant de toutes les innovations. 

Nous risquerons donc, si vous le voulez bien, une 
excursion dans des parages lointains. Niais cela 
vaut le voyage. 

Depuis pas mal d’années, le quartier latin était 
veuf d’établissemenislyri(iues. Le Btwjhoit de la rue 
Contrescarpe avait fait faillite. Le Vert-Galont avait 
été expulsé par la skallngomanie. Il y avait une 
lacune à combler. Elle est comblée. 

Là-bas, là-bas, tout près du Luxembourg, 

comme chantait la complainte, là mutilation de la 
Pépinière avait créé des terrains vagues qui lurent 
pendant longtemps la désolation de ce quartier. 

Un jour, pourtant, on vit enclore ün de ces ter¬ 
rains d’un petit treillage. Cinq ou six arbres y fu¬ 
rent apportés, puis uiio baraque en bois sortit de 
terre. 

La baraque fut d’abord un café intime où quel¬ 
ques peintres du voisinage venaient déguster la 
bière et l«a choucroute. On y voyait Français fumer 
sa pipe avec sa gravité de patriarche, pendant qmr 
quelques autres faisaient la partie de piquet. 

•Mais l'ambition ne germe pas seulement dans le 
comr des conquérants. Le cœur des cafetiers y est 
accessible. 

Quand vint Eété, smir Es arbres dont j’ai parlé, 
trois Italiens dont une Italienne vinrent gratter et 
miauler : Viva Garibaldi! Ce fut le point do départ, 
ce fu t Vavatur, 

L’année suivante, les Italiens fûn^nt remplacés 
par un violon, un piston et une clarinette. 

Concert instrumental à l’instar du jardin Bessc- 
lièvre ; 

Mais lus instruments ne sont pas cé qu’aime la 
jeunesse de rondioit. Il lui fait! du vivant. 

La troisième année donc on installt un piano, un 
comique el une dami^ en rol)e d Eolletéc. La scène 
SC composait de tr-Htaïux. T. 'S artis’r^ y enirairnl et 
en sortareiit en enjambant par une fenêtre du café. 
\ la Ijuuiic Ir uiqiietle, qiiui! 


Sans (ju on s'en doutât, à ces diverses tentatives, 
le patron du lieu avait d’assez jolis bénéfices, puis¬ 
que le b rrain qu'il avait loué d’abord ayant été mis 
en veiiE, il s’eu rendit adjudicataire. 

Nous touchons au dénuûment. 

Le terrain acheté, un architecte fut mandé et l’ar- 
chilecle,en deux mois, construisit une vastosallc de 
concert tout en bois, qui est en train de faire les dé¬ 
lices des étudiants et des étudiantes. 

On l’appelle le Conervt du Chalet. Il y a un or¬ 
chestre pour do bon, avec une grosse caisse dont 
les boum! boum! doivent r('‘veiller les morts jus¬ 
qu’au fond du cimetière Nlontparnasse. 

Mais ce qui fait la curiosité de remlroit, c’est sur¬ 
tout le public. Les étudiants arjTvent là par baride.s 
de huit ou dix, d’autres par couples. Une chan¬ 
teuse paraît, trépignements idoîàlrcs avant qu elle 
ait ouvert la bouche. Tantôt, on répète en chœur le 
dernier mot de chaque vers qu’elle chante; tantôt, 
on improvise un accompagnement de canne; tan¬ 
tôt, ce sont des lis qui doivent secouer dans leur 
lit les habitants des maisons voisines. 

Pendant ce temps-là, un surveillant se promène 
entre les tables, haranguant à mi-voix les tapa- 
gt'urs, les prenant parla persuasion, leur adressant 
des souriies enlraînant^, fronçant parfois le sourcil, 
mais se déridant aussitôt. Je vous donne ce brave 
Loin me à la moustache en brosse, pour un diplo¬ 
mate de premier ordre ! 

Il lui faut chaque soir déployer des trésors d’as¬ 
tuce; car le problème à résoudre est des plus com¬ 
plexes. 

Si l’on recourait à^l’expulsioii, toute la clientèle 
déserterait et ce serait la ruine de la maison. Si on 
laissait aller trop loin les choses, la police intervien¬ 
drait et ce serait la fermeture. 

L’étoile du lieu s’appelait Schneider. Rien do 
la belle Hélène. Pesant environ deux cent vingt li¬ 
vres, cette forte dame enivrait son auditoire en 
chantant les refrains les plus débraillés du réper¬ 
toire. 

Pleine de familiarité, elle n'hésitait pas à adresser 
aux spectateurs des mots d’amitié et à les appeler 
mes petits lapins. 

Un jour cependant, la familiarité fut excessive, la 
diva eut un geste que l’œil vigilant du sergent do 
ville ne crut pas pouvoir laisser passer. 

L’établissement fut fermé vingt-quatre heures, et, 
de peur d’entraînement nouveau, M‘^° Schneider fut 
remplacée par une dame qui, à la ritournelle d’une 
de ses chansons, porte arme en élevant son pied par¬ 
dessus sa tète. 

On y admire atissi une troupe de danseurs espa¬ 
gnols, qui font plutôt penser à Bclleville qu’à 
Séville. 

Mais, encore une fois, le véritable spectacle est 
dans la salle. Celui-là vaut qu’on se dérange. 

Il y a, dans le Paris uniformisé et banalisé que 
nous \’oyous, si peu de coins originaux! 

’ w\/ Les musiques se suivent et ne se ressemblent 
pas. Il y a loin du concert du Chalet aux concours 
du prix de Rome. 

Hélas! trois fois hélas! il n’a eu qu’un résultat né¬ 
gatif ce concours si impatiemment attendu... par 
les concurrents. Pas de premier prix cette année. 

Je ne m’en afflige pas outre mesure, car j’ai la 
conviction que l’institution elle-même est d’une re¬ 
marquable inutilité. J'ajouterai quelle manque 
complètement à'opportimürnej par le goût qui court. 

Qu’oii ait eu l’idée d’expédier à Rome des jeunes 
gens (d’une jeunesse suffisamment mûre, puisqu’ils 
peuvent avoir trente ans), qu’on ait eu l idée de les 
expédier à Rome alors que l’Italie était la reine de 
la musique, cela so comprend. 

En ce lemps-là, Rossini était Dieu; Bellini, Doiii- 
zetli étaient ses prophètes. 

Mais, comme il arrive toujours avec la marche des 
âges, l’axe du monde musical s’est déplacé. Les for¬ 
mules italiennes ont vieilli, sont hors de mode. Les 
niaîîres manquent par delà les Alpes et, sauf Verdi 
dont la vieillesse virile lutte contre la Iransforina- 
ti(m en cherchant à s’y associer, les compositeurs 
italiens sunt de second ou de troisième ordre. 

Que, vont donc faii-e à Rome, dans ces conditions, 
nus lani'f'ats de l’institut? 

(JoiiiinL’iit lie .-'isL-üii pas avisé de chercher un 
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aulre modo de rocomponse, puisque celui ci est de¬ 
venu sans profil coinine sans moüf? 

Et pendant combien de temps encore enverra- 
t-on puiser rinspiration à une source qui est tarie? 
Ce sont les jeux lainiliers do la routine nationale. 
Raison de plus pour que les protestations do la 
presse soient plus éner^ûquos. 

Plus on est sourd aux réclamations, plus il faut 
que les réclamants crient fort. 


vAA/ Si l’on n’envo*e pas cette année de musi¬ 
ciens i\ Home, Rome nous envoie un échantillon 
du savoir-faire de ses artistiques pensionnaires. 

L’échantillon n’a rien d’enthousiasmant. Mais ce 
qu’il laiit constater à riionneur du public, c’tst lein- 
pressoment qu’il met à honorer de sa présence les 
pelifes comme les g^randes fêtes de l’art. 

Reculez seulement de trente ans en arriére, et 
vous verrez quel progrès le souci des choses intelli¬ 
gentes a fait dans notre pays. 

En ce tenjps-hi, un tout petit nombre d’ama- 
teiirs, ou pourrait diro de sp.'cialisles, suivait les 
expositions de VKcoIe des Beaux Arts. 

bi, p:ir aventure, (juehiue bolirgeois s‘y four¬ 
voyait, c'était bien contre son gré et parce, que sa 
bonne foi avait élé surprise. 

En passant par là, il avait vu du moi;do cntnT. 
Il était entré, comme les autres, s’imaginant qu’il 
f s’agissait de (luehiue vente après décès, et curieux 
do trouver une couimode ou un secrétaire à sou 
goût. Dès ((u’il s'apercevait de sa méprise, il se hâ¬ 
ta t de vider la pl ioo. 

Aujourd’hui, au contraire, le bourgeois lient à 
honneur do suivre toutes les réunions de l’art. 

Je n’irai pas iusiju’à prétendre qu’il eu soit de¬ 
venu pour cola un infaillible connaisseur. Pas 
même un appréciateur bien convaincu. 

Ce qu’il suiihaito avant tout, c’est être vu là où 
la mode veut qu’un aille. M lis patiencol Tout \*cat 
à point à qui sait attendre. Un premier pas, le plus 
iniporlant, a élé fait. Le reste suivra. 

A force de venir par c/(/c, le bourgeois apprendra, 
fera réducatioa de S( â yeux et Unira par aimer l’art 
pour lui-inème. 

11 est sur la bonne voie; cncoiircgcons-le à y per¬ 
sévérer et ne lo rc’nUons pas par d’in tempes lives 
railleries. 


contours, bien travaillées d’harmonie, sans tomber 
pour cela dans Palgèbre! 

v/w Très-méticuleux aux répétitions, mais d'une 
politesse exquise, Halévy était très aimé de l'or- 
cliestre. 

Qu.iijd il avait une observation à faire, il prenait 
toujours quelque moyen spirituellement d tourné. 
(?ar c’était un homme de l’esprit le plus délicat et 
le' pins cultivé. 

Roqueplan l’appelait môme à ce propos un ninsi- 
cicn de h tires. 

Et, en eU’et, il y avait plus peut-èire rétulie d’un 
lettré en lui que le Icmpihament d’un maestro. 

Quoi qu’il on soit, comme je le disais, s’il voulait 
fvalro une obsorvalion ou roctifbT une ern'ur de ses 
înlerprètes, il tournait la dillicullé avec une dexté¬ 
rité incomparable. 

Un jour, làtrchestre avait pie.-ré outre mouiro lo 
mouvement d’un morceau. 

Ilalévy tire doucement sa montr: de sa p^iche. 

Et s’adressant, avec un s «urire, au chef d'or¬ 
chestre : 

— Cher monsitmr lIal)oncdv, vous ôtes mille fois 
aimable de ne pas vouloir retarder l’heure de mou 
dîner; mais j’ai prévenu chez moi qu’on ne m’at¬ 
tendît pas avant sept heur*s et demie. Nous pt)u- 
vous donc reprendre ce quatuor dans le niouvemoiit 
vrai. 

llal encclv comprit. 

Il dissimula une légère eriniace et rcconim' n(;a 
dans l’espiii de la partition. 

VAA/ R.aroillHt, dont la renommée trouva dans 
la Jivine de Chypre sa consécration la plus éclat tnle, 
ne fut jamais, à proiirement parler, une belle voix. 

Un nasillement inc'rrigible, ou, pour dire plus 
exactement, incorrhjeaijlr, s'oppo.sait à ce qu’il lût 
jamais classé parmi les virtuoses du cîiant. 

Théophih' Cautior le didinissait ainsi : 

•— Impossible d’avoir plus de cœur dans le nez. 

La détiuition était exacte. C’était précisi'mient le 
C(eur qui animait el traiisUgurait l’arlisle, im'diu- 
cU'iuent doué. 

Il paraissait maigre, long, aneuhnix. Rien qui 
prévînt en sa faveur. La fgure, on lame do con¬ 
tenu, était comme figée dans une expression de roi- 
dciir hautaine. 

I.a prernière impression était défavora! le. 

i\lais, à mesniaî que Raioillu't avai'.eaif .-ans son 
rûle, il maîtrisait son public avec une autorité tou¬ 
jours grandissante. Elle succès suivait un ciesciiido 
voulu. 

Succès de c<mr(e duré-c; c ir Paroilliet dut quillor 
la scène de honue heure. 

üiie bronclilto vint ag.crravor le. nasillement de 
telle façon qu'il semblait avoir la pratique de Poli- 
chiuello dans la bouche. 

Pour se consoler et aussi pour ga'vnor sa vie, car 
il était peu forluué, il sc livra au comuu'rce des ta¬ 
bleaux et devint un des botes va^sidiis de l’iiùl •! des 
Ventes. 

Qui iî(î so souvient éi’avoir rencontré d u's bas 
salles CO mv-iiSiCnr éiüqué, .“ileiicieiix, m‘lam'uli- 
que, qui errait çà et là comme une àme on peine? 

Toujours tiré à quatre épingles, le chapeau légè¬ 
rement incliné sur l’oreille, les mains eiibjucé. s 
dans son pantalon à plis, Raroilhet paraiss'iit im¬ 
muable. Il aurait élé impossilde do lui donner un 
âge. grâce à riialjilelé qu’il d'-ploya't pour réparer 
les irréparables outrages. 

Cependant il réalisait cet incroyable tour de furcc 
de maigrir encore, de maigrir loujour.'! 

Quand il mourut, il aurait pu remplir le person¬ 
nage de Vliommc syU’ lctte, cber aux badauds. 

Pauvre Raroilhel l 

Sa retraite prématurée av.iil laissé une grau le 
amertumo après elle. Il évitait avec soin de parler 
théâtre. 

C’était à ce poli t «lue, passant plusieurs fois par 
jour ilevaut ranch'U Oi>éra, puisi[u il venait cons¬ 
tamment à riiolel do la rue Diouot, cVlait à ce 
point qu’il trav(‘rsait Imijuurs la chaussée pour 
proudraî le trottoir opposé! 

Un jour qu’il causait par extraordinaire a\a c 
(juel(]ue'expansion, je l'entendis résumer ou une 
[dirase Ions ses iiicousulables la’grets : 


— Ce qu'il y a de doub ur, disait il, pour l’artiste 
qui est ol)ligé de quilter la scène, nul autre que lui 
ne le peut savoir... 

Puis après une pause ponctuée d’un profond sou¬ 
pir : 

— Et cela so comprend... c’est un homme qui, 
de son vivant, voit sa veuve se remarier!.., 

vaa/ Tons les journaux ont annoncé, cotto se¬ 
maine, que 'la maison Morris prépare une grosso 
réforme. 

Dorénavant toutes les afficln s de théâtre seraient 
tirées d'uii si’ul coup au lieu d’élre mises isolément 
sous presse. Il eu résultera une avance considérable 
q:iie le public appréciera vivomeut. 

En elî’et, dans fidat de choses actuel, il y a des 
qî;ai’l;ers où le.s ariichcs du jour ne sont pas x^osées 
avant trois heures de l’après-midi. 

C’est alisoIiinK’iit d-hisaire. 

11 y aurait, si l;i place ne me faisait défaut, toute 
une moiiograpliie — et des jfius curieuses — à 
écrire sur l’alliche lleaVrale. Combien humbles fu¬ 
rent ses origines! Un tout petit, tout petit carré de 
papier. Encore ce iictit carré ii’était-il placardé qu’à 
la port»' même de la salb*. 

Plus ta-d, il le fut sur une dizaine de points. Pas 
davantage. 

Plus tard encore arrivèrent les envalii.ssemenls et 
dt' plus eu plus accapareurs de certains directeurs 
qui, à eux sünl«, couvraient presque tout l’espace 
réservé à l’affichago. 

Ce qui motiva une ordonnance bizarre de M. Car- 
lier, préfet de police, ordonnance qui pre-crivait 
l’obligation pour tous les tl.éàtres de ne plus avoir 
qu’un seul modèle et qu’une seule diiuonsion d’afli- 
ches. 

iMais M. Carlier avait compté sans les amours- 
progrès (iiii se mirent eu révolte. 

Il y eut à la préfecture un décliaînement de 
pleurs et de grincc'incnts de dents. 

— Comment! g’cniissait la prima dona^ ou ne 
pourra pins mettre en vedette mon nom illustre! 

— Comment! tonnait le grand premier rôle, j’en 
serai réduit aux caractères microscopiques à peine 
bons pour les coryphées! 

Et ainsi de suite. 

Bref, M. CarPer dut c‘der, et le.s afiicVes rc]u*i- 
rent leurs libres allures. La vanité est invincible. 

Sous ce rajiport, du rest(', combien nous sommes 
loin encore des Américains! 

Dernièrement, à N’e\v-à\)rk, un cirque avait fait 
faliriquer une aftlclie sur toile dont les morceaux 
juxtaposés avaient deux cents mètres de long! 

lis la promenèrent par la ville, clouée sur trente- 
deux voitures marchaut au pas... 

vAA^ Pardon, mesdames!... ' 

I.e mot est de Dumas. 

Lt d ailleurs nous ne somnus pins à l’éjioque où 
l’on désavouait les artitici'S employés paria btanlé 
pour se pi rfectionner ou s’arrondir. 

Donc, quelqu’un parlait à Dumas de la comtesse 

deX... 

— Je l’ai rcnconlréc dans plnsonirs salons, dit 
Dumas. 

— Et moi je l’ai vue plnsionrs fois, l’aii dei iiia-, 
aux eaux, comme elle sortait de sa c ibine. 

— De sa cabine?... Oh! alors, ce n’est pas la 
même que nous conoaissons. 

PI EU UE VÉRON. 
- ^ -- 

AVIS. — I.es cro(juis de notre fidèle corrt'sp u- 
dant nous ont semblé d’un si vif intérêt, que nous 
n’avons pas hésité à faire de ce luiinéro un iiuméio 
cxcîiisivenK'iit militaire IMalgro le peu de temps 
qui leur était donné, nos habiles artistes ont bien 
voulu faire un véritable eilbi t qui nous permet de 
présenter, jours’seulement après l’événement, 
rinsloire romidète, exacte et (lélaill''’e de ce fameux 
passave du Danube, depuis si longtemps attendu. 
Nos abonnés voudront bit n en tenir compte à 
àlM. Vierge, Lix, Janet, Uérat, Ferdinaiulns, Pétat- 
inajor de nos dessinateurs, toujours sur la bitciD’, 
‘rayon eu main, pour les ù<ti^iaae. j 
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VAA/ L'Opéra va procéder à une exhumation. 

La Rdne de Chypn^ si oubliée, va ressusciter a\u 
soleil de la rampe. 

Que de souvenirs éveille cette reprise d’une œu¬ 
vre qui, toujours jouée en province, n’a pas reparu 
sur les affiches parisiennes depuis de longues an¬ 
nées ! 

Deux noms surtout sont ravivés dans les mémoi¬ 
res : celui d’ilalévy et celui do Raroilhet, sou inter¬ 
prète. 

lialévyl... Celui-là eut tout CO que Uétiuh' peut 
donner de lalciit. Par malheur, le génie ne s'eiisol* 
gnj pas. 

D’où il résuUo que, malgré tout ce taleuldà, 11a- 
lévy, dominé par les géants d’altU's, par Rossini, par 
IMeycrheer, par Doulzetti môme, arriva à la renoni- 
mée sans atteindre la gloire. 

On cite sur lui nu mol bien fin do Gustave 
Planche. 

Qneltju’iin pnl ît devant celui ri avec tmlhon- 
siasme do celle lUim^ de Chypre pré'Ciséineul, qui 
va être jouée chez mdro ami llalanzler. 

Gustave Planche se. mil ou travers de ce déborde- 
ment excessif d’admiration. 

— lialévy, ditûl, me fait l’efiet d’un peintmlont 
tous les originaux rcssonihleraient à des copies. 

Il y avait bien du vrai dans ce jugement. 

Le public saluait volontiers scs œuvres, mais 
c’était parce qu*il les avait vues autre part. Ilalévy, 
— sauf exceptions faites pour certains fragmeuls do 
la Juive. — Halévy u’étalt pas une lumière. 11 n’était 
qu’un cefiet. 

Reflet d’ilérold dans /’U èo’c, reflet «le àleyerheer, 
déjà nommé, dans mainte autie partition, ladlel de 
l’école italienne aussi. Ce qui ne veut pas dircqu’ii 
y ait b(*aucoup d’Halévy dans le momh'. 

Ah! si nous en avions un aujourd’hui pour ut)ii.s 
faire des partitions bien lucides, bien arrêtées do 
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Les tirailleurs cosaques, précédant la brigade Zukoif, traversent les marais en face de Garbina et repoussent les Tcherkess. — (Dessin de M. Férat, d'après le cr;qui8 de M. Dick.) 
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LA GUERRE 


En Europo 


les événemeiiU qui font l’objet de nos 
gravures, et dont on trouvera le détail plus 
loi-n, les Husses ont exécuté avec le môme suc- 
Tfe'Cès un nouveau passage du Danube entre 
Simnitza et Sistowa, à (jiiflquc digianco de Nicopolis. 
Voici la déi»ôciie officielle relatant ce fait ; 


|li) 


Téligramme de S, fl/. Vrorpereu)' à S, M, rimpdratrico, 
en date du Ifi 27 jnjn» 

U Les troupes du 8® corps d’armée, ayant pour avant- 
garde la 14® division, ont passé ce matin, au point du 
jour, le Danube aux environs de Simnitza. 

L’ennomi a été refoulé de ses premières lignes. Le 
passage des trou['es en bateaux conlij-ue sans ob- 
htacle. 

Le combat se poursuit. Nos perles no sont pas en¬ 
core connues. La ville de N copolis brûle à la suite du 
bombardement. Les troupes de Zimmermann ont passé 
en masse ; elles ont occupé Touliclia, Issaklcba et Hir- 
süva, » 


Des télégrammes turcs annoncent, d autre part, que 
les Russes, ayant voulu pouisuivre leurs succès du 
côté de Biela, situé à l’Msl, auraient été complètement 
défaits, bâtiraient en retraite et le pont établi à Sis- 
tüwa serait détruit. Nous croyons cependant, d après 
l’ensemble des dernières nouvolbos, que les troupes du 
Gzar Sont maîti-esses de leurs tôles de pont. 

Dans la Dobroutsclia, ils sont sur le chemin de fer de 
Kustendje. 

Les cponvanlables combats d’artillerie continncnl 
entre Giiirgewo et Rouslcboiick ; ces deux villes seraient 
à moitié démolies et incendiée s. iVôme ardeur dans la 
lu Ile outre Widdin et Kalafal. 

Les Turcs, pour se porter en force an devant de l’in¬ 
vasion, auraionl abandonné le-tci riloire du Monténégro, 
qu’ils songent à réoecuper. 

La flotte anglaise se dirige, dit-on, vers Besika, baie 
où elle a déjà stationné. 


En Asie 

Les dépôidics turques s’attribuent un grand succès a 
Soukhoum-Kalé, et, soutenue par des corps auxiliaires 
d’Abasbs, l’armée ottomane penserait à dégager com¬ 
plètement Baloum, infructueusement assiégé par les 
Russes. 

Le succès des Turcs h Zewiu, sur la roule d’rbze- 
roum, semble plus certain que celle dernière nouvelle; 
il serait dû au général autricl ieii Kalmaiin, qui sert 
les Turcs sous le nom de Beizi-Paclia. De ce fait, l’ar- 
mée d’Asie serait arrêtée dans sa marche. Los déjiôches 
russes ne nous apprennent rien de ces événements qui, 
comme ceux d'Europe, sont assez graves pour qu’oii en 
attende impatiemment la confirmation. 

-♦- 

NOS GRAVURES 


Le passage du Danube 

g E |)assnge du Dan' lie est l’èvénoinenl capital 
du lliéîLirc de la guerre, aussi n’avons nous 
pas hésité à y consacrer tout ce numéro. Glia- 
jeune de nos gravures représente, d’ailleurs, 
un fait iirijiortant que nous ne pou viens laisser de côté; 
le Passage sur les pontans devant Matehin, — le Passage 
sur le pont de Braila, — la Lutte dans les marais de la 
TJobrutschay — la Prise d<^s haateurs de (iarhina for¬ 
ment la véritable bisUdrede celte grande opéralio ■, On 
la-marquera que le croquis reprôsenlaot le pont de ba¬ 
teaux (le Braïla est absolument piisuu môme pointque 
le croquis publié par le Figaro, et dû au crayon de 
M, Pelicer. Quuique dessiné à un moment dilTèrenl, les 
lecteurs des deux journaux auront un sûr moyen de 
corroborer l’événement. 


Nous croyons devoir décrire assez longiiemept ces 
faits, et nous empruntons pour cela au Monitear 
univf rsal le récit détaillé de M. Dick, (jui suit la mônu; 
Voie que M. Ivan de Wcüslyne pour le Figaro : 

« Les grandes opérations militaires que je vous fai¬ 
sais pré-ager dans mes dernières correspondances vien¬ 
nent de commencer par le passage du Danube à Braïla 
et la prise d.r Matcbin. Ce premier engagement a été des 
plus liriilammcnl conduits, et l’honneur eu revient tout 
entier à la brigade du 14® corps, commandé par le 
général Zimrnerman. 

Arrivé dans la nuit du 21 juin û Braïla, mon inac¬ 
tion iie fut pas de longue (lurée. Dés trois lienres du 
matin, j’étais réveillé par le canon, et, au point du 
jour, j’allai me placer dans la baltj^rie de position do¬ 
minant la ville, ( 1-011 l’on découvre un panorama .«[ib n- 
dide. Bien de plus beau et de plus grandiose que cette 
vallée du Danube vue au jour levant. Tout au fond, les 
montagnes de la Dobrulscba, au pied desquelles s’étend 
une plaine marécageuse de plusieurs kilomètres de lar¬ 
geur. Sur d’étroites chaussées, nous apercevons les pe¬ 
tits villages de Garvan et de Zi/ila, où se lieniienl les 
Tcherkess. Plus en dessus, sur les fiancs des collines, 
de légers renfiemenls de terre nous annoiuent les re¬ 
tranchements derrière lesquels les nizamsont pris posi¬ 
tion. Plus à droite s’ouvre l’embom bure du bras du 
vieux Danube conduisant ïi IMatcbin, et, dans une petite 
anse, nous apercevons parfaitement, à l’aide d’une ju¬ 
melle, les deux niûls du monilor turc coulé, il y a 
liienuU un mois, par les bateaux portc-lorpilies des 
lieutenant Dnbasof et Sbestakotr. Sur la live droite de 
ce l'ras, deux grands minarets élancés, une vaste mai¬ 
son blanclie, qu’on nous dit être le cunak du gouver¬ 
neur, et un amas de maisons basses surmontées de ter¬ 
rasses, nous signalent la présence d(i Matcbin, ville 
comptant près de 10,000 habitants. 

A nos pieds, le Danube roule ses eaux jaunôtres el 
déi»ordée;q et, sur les deux rives, nous voyons de nom¬ 
breuses habitations à moitié submergées, et dont la 
toiture dépasse seubmient le niveau actuel du fleuve. A 
Braïla, toutes les troupes de la garnison sont déjà sur 
pied et travaillent activement pour terminer la conslruc- 
lion du pont jeté sur le Danube de celle ville à Gliecet. 
Ce pont, sur la rive roumaine, commence par environ 
deux c(‘nts mètres de chevalets posés sur les parties de 
la terre fcime recouvertes par les eaux du Danube. Il 
se cuiitinuc sur une longueur de pins de douze conts 
mètres au moyen de scblecfis reliés ensemble. Du cûié 
de la rive turque, il se leimine par des chevalets. 

Ce pmit t si très-sulidcmcnl conslruil; il peut être tra¬ 
versé par six hommes de front, par le train cl par la grosse 
artillerie. Deux cordes forment garde-fou de chaqm 
C(ïté. Chose curieuse, ce pont est muni de grosses lan- 
tc^rnes, comme s’il devait durer pendant de longues 
années. Deux jours ont suffi aux Buss(?s pour con¬ 
struire la partie du pont forinét^ par des scbleeps. Ils 
n’ont pas été inquiétés par les Turcs, car depuis l’ex¬ 
plosion des di.'iix monilors les autres cuirassés turcs ont 
été forcés de se retirer à Silistrie pour échapper au feu 
des batteries russes de gros calilire placées au sud de 
Brnïl 1 . Les balleries de Malcliin auraient seules pu les 
eôner; inais elles n’ont pas une portée assez longue. 
Ouanl à Gliecet, où se trouve la tête du pont, ce village 
turc est depuis longtemps déjà occupé par un délache- 
nient de :o;:a(|ues. 

Comme je vous l’ai déjà dit, îï. trois lioiircs du malin, 
les balltM'ies de Braïla avaient ouvert le feu contre Mat- 
cliin. Mais ce n’élaii (iii’une faost^c attaque destinée à 
appeler fnltt-nlion des Turcs sur ce point et à couvrir 
la véritable opération. Pendant la nui:, les deux régi¬ 
ments d'infanterie de la 18® brigade (général Znkoll), 
deux escadrons de cosaques et une balUM’ie, légéie, 
étaient partis moitié de Galnlz et moitié de Reiii et 
avaient franchi le Daiinhe sur des hart]iios et des ra¬ 
deaux blindés. Toute la nuit, ces hardis soldats mar¬ 
chèrent péiiHjlement dans les marais cl les montagnes, 
pour ensuite combattre les ennemis, qui étaient re- 
liancliés sur les hauteurs, au-dessus de Zizila el de Gar¬ 
van, et appuyés par deux jiiùc(*s de 7, système Krupo. 
La colonne partie de Galalz arriva la première sur les 
p(/sitions turques. Les deux premiers bataillons mar¬ 
chèrent droit sur le village de Gai van. Les dtnix au¬ 
tres longéri nt la I>lage, entre le Danuhe et le lac de 
G a rvan. 

A quatre heures du malin, les hachi-houzoucks qui 
occupaient ces villages apereiireiil les co'^aques précé¬ 
dant ces troupes, et donnèrcni l’alarme. Bien que mar- 


1 


chanl sur un sol marécageux, où hommes el chevaux 
s’embourbaient à chaque (as, ces hardis enfants da 
Don mirent pied à terre, et, bien qu’ayant de feau jus¬ 
qu’à la ceinture, engagèreut un très-vif combat de ti¬ 
railleurs avec les Tcherkess, qui se replièrent bientôt 
sur l(.*s hauteurs où rinfaulerie avait pris position. 
Après avoir traversé les marécages à la suite des cosa-l 
ques, les deux bataillons qui avaient pris le village de 
Garvan pour objectif firent halte et, après avoir déposé 
les sacs à terre, marchèrent à l'assaut des positions. 

A huit heures du matin, la fusillade des Turcs re¬ 
tentit vive et crépitante. Sans tirer un seul coup de 
fusil, les dix compagnies russes se lan ■èreut en avant, 
eu criaut liurrali! Cette attaque fut des plus b-illaiites. 
Bien de plus sublime que ces vaillants so’dals, atta¬ 
quant par trois compagnies à la bus, au pas de course, 
baïonnette en avant et poitrine découverte. Ils ne cher¬ 
chent pas, ceux-là, soyez-en sûr, des arbres (lour s’abri¬ 
ter, et pour eux la giiene n’est pas un calcul géomé¬ 
trique. Nous avons attaque à la franraiso, nous disaient 
après l’action ces braves officiers (juaiid n<«us les féli¬ 
citions de leur brillante conduite, eux cl leurs soldats. 
Quatre fois, ces d(^iix bataillons (l,àOÜ hommes) atta¬ 
quèrent les liauleurs défendues par 3,o00 tiizams et 
700 Tcherkess. Trois fois ils furent repoussés. 

Au dernier assaut, un élan furieux les porta d'un 
seul bond sur le sommet de la pusilion, où un jeune 
lieutenant arriva le premier. Des deux pièces de Cuiion, 
l’une d’entre elles tomba aux mains des Riis^\s, les¬ 
quels, en arrivant dans l’ouvrage ennemi, trouvèrent 
les cadavres du capitaine Paskiewitch et de suidais 
tombés dans les premières attaques, allrcusemeut mu¬ 
tiles par les Turcs. Loin de respecter ces nobles victi¬ 
mes, les nizams leur avaient coupé le nez, les oredles, 
el ouvert les lèvres à coups de sabre. Aussi i’exaspêra- 
lioii est-elle à son comble dans la 18® brigade, qui a juré 
de ne faire aucun quartier à l’ennemi. Chassés de celte 
première position, les Turcs se retirèi enl sur la hauteur 
dominant Zizila. Mais à ce moment le régiment parti 
de Reni arrivait enfin avec du canon, el, pour na pas 
être enveloppés, les Turcs se retirèrent au plus vile sur 
Matcbin. Des haut-mrs de Braïla, nous apercevions les 
épais nuages de |)uiissière soiih.'vés par huir cavalerie 
qui se repliait à fond de train Commencé à huit heu¬ 
res, le combat était fini à dix heures el demie, heure à 
laquelle les Russes avaient enlevé la position, mais au 
prix de perles sensildes. Les 10 compagnies qui avaient 
attaqué comptaient 3 officiers el 47 soldats tués el 
ISO blessés. Dans l’intérieur de l’ouvrage, on a relevé 
les cadavres de 13 nizams; mais ce chillVe ne peut 
donner une idée exacte dos p ries oc l’ennemi, si on 
songe avec quelle ra[)idilé les Turcs enlèvent leurs 
m-.»rts. 

l’eiidant ce temps, les canonnières russes slationnét^s 
à Braïla étaieul allées rei onuaître Malchm, et avaient 
échangé plusieurs cü1]|)s di‘ fusil avec les avaul-posles 
euuemis. A partir de midi, les troupes de Braïia se 
mirent en mouvement el s’a-hem inereul vers le port où 
on les embarquait sur de vastes gaharres, pfotégeo 
par des remparts en madriers percés de meurtrières. 
Ces gaharres, remorquées jjar le j»elit vapeur R<anania, 
dehanjunieul les troupes dans l’tle vaste et boisée de Phi- 
lopoï qui fait face à Matcbin. Un grand cuirassé russe, 
le Fulguru, aida jaiissamrncul au passage en y iraiis- 
porlant en une seule fuis un bataillon fort de 1,000 hom¬ 
mes. 

Toutes les dispositions éini-ml prises pour attaquer 
vigouieusemenl le lendemain Matcbin. Mais durant la 
nuit les Turcs évacuèrent cette ville, lais>anl derrière 
eux les Tcherkess, lesquels commencèrent immédiu- 
temont le pillage des magasins el des maisons parti¬ 
culières. Chose extraordinaire, ils n’ont brûlé qu’une 
seule liahitalion, se coulenlant de briser les portes el 
les fenôires des autres. Mallirureusemeut, plusieurs 
ai les de la p'ushorrilde harliarie ont été commis. Dans 
une maison, ou a trouve les cadavres d’uiie mère el de 
scs deux filles, lesquelles, après avoir subi les derniers 
outrages, ont été martyrisées avec une cruauté raffim e. 
Qu’il vous suffise de savoir que ces malheureuses ont 
été liées ensemble avec des lanières de chair vive que 
les T herkess leur taillaient sur les bras. 

Le 23, au petit jour, ces hordes de baudits, qui dés- 
Imnorent les armées qui les emploient, abaiidunnaient 
à liHir tour Matcbin et étaient su'vis dans leur retraite 
[nr toute la population turque de la ville. Pou d’in¬ 
stants npiès, les Russes, qui occupaient ftle de Philo- 
poï, apercevant cette fuite, traverrièrent lo bras du 
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vieux Danubfi et ocoiiiièrciiL Matchin, où ils furent re¬ 
çus avec le plus vif entliou^iasme par la population 
grecque et bulgare, laquelle avait passé la nuit au 
milifU des [ilus vives angoisses,* s’attendant à chaque 
instant à voir les Telierkess commencer le massacre des 
clirélicns. Le clergé et les habitants en babils de fêle 
sortirent de la ville à la rencontre du premier détache¬ 
ment russe, auquel on olfrit le pain et le sel. 

A neuf heures et demi**, l’empereur, parti durant la 
nuit de Ploïesti, arrivait à li.aïla, et, montant à. che¬ 
val dés son entrée en gare, se rendait au pont juté sur 
le Danulie, que passait en ce moment un régiment 
d’infanterie. Aussitôt, rette troupe salua l’empereur des 
jdiis vives acclamations. Après avoir assisté pendant 
quelques instants au détilé des troupes, l’cmperimr vi¬ 
sita ensuite les batteries et les positions, et à onze heu¬ 
res et demie reprenait la roule de IMnïe-qi, laissant à 
liruïlii nu de ses aides de camp, qui alla remettre de 
sa part la croix de Saint Georges au général ZukulV, 
Commandant la 18° hrignd*’, et au jeune iieulenanl qui 
Otait arrivé le premier sur la position turque de Gar- 
bina. 

bans la journée, un cosaque, parlant de Malthin. et 
s'avenliiiMiil hardiment en plein inconnu, alla à la re¬ 
cherche de la 1S° brigade (jui occupait les viilaecs de 
Garbina et de Zizila, et lui annonça roccupatiun di la 
ville par les troupes de Ib aïla avec lesquelles le g ué- 
lul Zukuir opéra alors sa jonc:ion. » 


La Revue 


:'^Époruvu de ces gmndt^s féP’s nationales qui 
(jj uniraient, suit ou 1°‘’ mai, suit au 15 août, 


. ^22/ foules inuumbrailles, Paris n’eii reste pas 
N.i^r0nioins le rendez-vous annuel des habitants ai- 
s<\s de la pro ince; petits rentiers, petits proiirietaires, 
petits iu*:-;(*cianls inscnveiil dans leur programme, 
Coiii.mo dans leur budget, un voyage de huit ou quinze 
jours H la capitale; cl Comme la date n’est pas lixée, 
on les verra d(‘ préférence choisir l unedes deux gran¬ 
des ailraelimis parisiennes : la cofz/’se du Grand Pria\, 
qui est la fête mo daine |iai‘ exceilence, ou la (jrandr 
Vii ne du Mirêc^ail^ la fête militaire qui m isse en un 
m me point une armée de quai ante mille li<*inm(*s, spec¬ 
tacle incomparable, et que bi n peu do capilalis pour¬ 
raient présenter eu temfis de (laix. 

Il y avait doue foule dimanche dans les grandes ar- 
lèieaqui conduisent de toutes les extrémités do Paris 
à la pelouse de Loiigehamp, où avait lit‘ii ce grand :lé- 
[iloiemeiil de suidais de toutes armes. Parisiens et pro¬ 
vinciaux que les gares, les bateaux, les tramways, les 
mull-cochcs et les tapissières de toutes sortes ne pou¬ 
vaient contenir, suivaient par lougiies files les trottoirs, 
hélant h s fiacres toujours huiulés pour délioucher sous 
un soleil de plomb aux abords brûlants du magnifique 
hijtpodrume Iraiisfonné en champ de manœuvres. 

Là, de (jiiclque eôié qu’on l’omlirasse, le panorama 
est grandiose. Sur rimmeiHC lapis de verdure encadré 
par les beaux massifs du buis de Ijoiilogiie et lus ho¬ 
rizons ai riants de üoulogne et de Sainl-Cioiid, par les 
grandes ligue-i du mont V’alérien, décor upprop ié à 
celle scène militaire, par les tribunes pavoisées d’é 
Icmlards et chargées de monde en toilclie de fêle, par 
le moulin à veut et la cascade encombrés de curieux ; 
enfin bordé par une haie compacte de trois cent mille 
âmes, la troupe de ligne dessine k perte de vue ses 
sombres rubans parallèles qu’argentent les scintillantes 
baïonnettes; au milieu l’arlilleiie, dont les terribles en¬ 
gins ressemblent ïi dts joujoux li’enfant, se déconpi 
en groupes régiiliers et pilloresiiues ù la fois, et plus 
liant, dans la partie vallonnée de la prairie, la cava¬ 
lerie déploie scs niasses éblouissantes de eas-ques cl de 
cuiras>es. Puis, à un moment donné, luuL cela s'é- ■ 
hrniile, les rubans ronges et noirs se déroulent majes- 
liieusemeiU, les eanuns alignés, comme s’ils n’avaieut 
qii’im seul essieu, défilent suivis des ravali<*rs iiiipé- 
tiieux et de ces magnili(|iies légions de cuirassiers 
dont les solides chevaux font trembler le sol. IV'udant 
ce h nips-là tes tambours, les cl lirons, les fanfares ré¬ 
sonnent, et le maréchal de Mac-Mahon, qui a été à la 
peine, selon l’expression de riiéroïne d’Orléans, en¬ 
touré du tiUis bel état-major qu’un souverain piiis-e 
réver, recueille, impassible sur son cheval, en face (bîs 
tribunes, les acclamations et les bravos qui en partent 
an passage de chacun de ces corps d’élite dont if a com¬ 
plété la réOi gaiiisalion. 


Le bataillon de S lint-Cyr, qui commençait le défilé, 
a eu la première ovation; les pompiers, la garde répu¬ 
blicaine, les gendarmes ont reçu les témoignagùs en- 
ihousiasles de la rci onnaissance des Parisiens; mais, 
lorsque apparurent les premiers bataillons de ligne, ce 
fut une véritalde explosion qui se perpétua jusqu’au 
passage des <uirassiers. Selon l'expressi-)n de noire 
confrère du Petit Mmlteur : « C’est là la glorieuse lé¬ 
gende, la consolation patriotique. On acclam.ait les bra- 
V4ifs moi ts dans ceux qui tiennent leur place, a 
Le Marcclial, qui personnitie l’ancienne et la nou¬ 
velle armée, recevait personnellement sa part dans ces 
démonstrations .‘^ympalbiijnes. A son arrivée d’abord 
sur le t-rrain de la revue, puis lorqiie, le défilé ter¬ 
miné, il s’est avaneé en faee des tribunes pour saluer 
les membres du Gouvernement et du Parlement, les 
cris de \'<ï*c le Maréchal! retentirent et l’uccumpagnô- 
rent jusqu’à son départ. 

11 y aurait mille clioses à laconler et qu’on pourrait 
appeler les coulisses de la revue. Les épisodes du pas- 
soue des troupes dans toulis les directions, les iiustalla- 
lions, les repas des soldais sur l’Iierbu, les cantines, Ic.s 
amliulances, les incidents ninbiples d’une armée si 
nombreuse en campagne. Lt, eu dehors de l’événe- 
meol militaire, du côté de la foule qui grouillait dans 
lus bois, qui se rôtissait sur les talus, qui s’accrocliail à 
tout ce qui pouvait lui donner uu meilleur point de 
vue. Quel lubluau ne lerail-on pas encore avec les pe¬ 
tites industries créées pour la circonstance: hs mar¬ 
chands de victuailles, les marchands de coco, de sirop do 
Calabre, de cilruniiade, avec leurs cruches garnies d’un 
linge mouille, etc., etc.? Car il faisait chaud, et si l’on 
a craint les insolations pour les pauvres soldats en ser¬ 
vice, on se demamlo si tons ces gens qui b\s plaignent, 
en se dniniaul des insolations vubjnlairemeiil, aiiriu-nt 
mieux aimé se passer du spectacle que d’en revenir 
avec le nez rouge et le cou In iïlé. 

lléureiisement, le ciud, re-'.ô bleu durant la revue, 
s’i sl couvert le soir, et une fraîche bise est venue fa¬ 
ciliter le retour des troupes à leurs casi'rnes et la ren- 
tréu des Parisiens dans Paris! 

Nt'Us avons donné en gravure tant de revues, la re¬ 
vue do M. Thiûrs, avec l’ancien Président dans sa tri¬ 
bu ne; la revue à vol d’ois ’uu à l'occasion du voyage 
du shah de Perse; l’ensemble de la revue, d’apiùs une 
pliotogiaphie ; le Maréchal et son état-major; la loge 
présidentielle, avec M. BulTel, etc., etc., que nous 
n’avons pas cru devoir faire, malgré la h'-aiilé du 
spectacle, un nouveau dessin d’ensemble. Nous nous 
sommes donc bornés, celle fois, à esquisser Pépisoile 
le [*liis manjiiant de la journ *e de dimanche, le défilé 
des élèves de S iinl-Cyr devant le M.ircclial cl les tri¬ 
bunes, qui a excité, par sou irréprochable entrain et 
sa parfaite tenue, les plus cliau.Ic.s acclamalious et les 
bravos les plus sympatliitjues. 

- 4 - 

LES DIEUX QU’ON B lU S E • 

Une indispO'ition de notre collaborateur M. Albert 
Delpit nous a privus pendant deux semaines de sa piècî 
de vers. Les Pieux qu'on brise reprendront dans notre 
prochain numéro. 
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B É AT R I X 

(Süite) 


'occasion était rare, unique poiil-éfro, 
M pour s’aiiprucluT de Bé-atrix, et, en co mo- 
iiieiit, il lui somiilait (|ue son existence 
Cdépendît do c(3tto tuilrevne avec elle. Était- 
ce un ange exilé du ciel ou un (lûnon échappé de 
l’cnfcr? Tel était le problème qui s’agitait depuis 
si longtemps dans son àme. La pins liorriblo des 
certitudes était encore préférable. Il se sentait ir- 
résisiildement attiré dans sa sphère, et ne pouvait 
écliappor à la loi fatale qui lui faisait décrire au¬ 
tour d’elle des cercles de plus en plus étroits, comme 
l'oiseau fasciné par le serpent lové qui l'attend im** 
mobile. 


Toutefois, un deriner doute l’arrêtait encore et le 
fit hésiter. N’était-il pr s lo jouet do quelque hallu¬ 
cination? Les faits inexplicables dont il avait été le 
témoin n’étaient-ils pas dénaturés par une illusion 
do son cerveau fatigué? La solitude, dans une ville 
étrangère, dos voisins inconnus, quelques circon¬ 
stances insolites, n’était-cc pas là des chances d’er¬ 
reur pour l’œil le moins prévenu et le jugement le 
pins sain? Quelques plantes vénéneuses dans un 
jardin, un vieillard mélancolique, une jeune Hile à 
laquelle son isobnnont du monde donnait des allu- 
r< s élranges et enfantines pour son fiec, voilà peut- 
être à quoi venaient aboutir ses lerril)lcs hypo¬ 
thèses, gros.sies à distance par son imagination 
tourmentée. 

Ce (lui contribuait encore à augmenter ses hési¬ 
tations était de pen.^er qu’il allait commettre.uno 
indiscrétion grave. Comment justifierait-il sa pré¬ 
sence, s’il venait à être surpris? L’ardent attrait 
qu’il éprouvait pour Beatrix était-il donc assez réel 
et assez profond pour expliiiner la témérité d’une 
entreprise dont il no pouvait prévoir les dangers et 
les suites? Était-ce un caprice passager où son cœur 
n’etait pas engagé, ou rinexorable passion qui s’em¬ 
pare de l àmc et no pardonne, pas? 

Ces réllexions qui l’agit aient lui liront éprouver à 
la fois un .sentiment instinctif do honte et de répul¬ 
sion, et il fut sur le point de retourner sur scs pas; 
mais il les chassa de sa pensée en songeant à Bea¬ 
trix, et, faisant sieno à Lisahetta de marcher en 
avant, il la suivit d’uii pas résolu à travers iobsciire 
galerie. 

Son guide lui fit traverser plusieurs sombres cor¬ 
ridors et ouvrit une porte qui lui montra, dans son 
encadrement, des feuilles vertes éclairées par le .'so¬ 
leil. Ufdand franchit le seuil et, se .'rayant un pa.s- 
sage à travers les hrauehos d’un arbuste dont les 
vrilles s’étaient accrochéos à la porte secrète, il se 
trouva au pied du I):\lcon, sous la fenêtre de sa 
cliambre, dans le jardin du docteur Rapaccini. 

Combien n’arrive-t-il p-s souvent, lorsque des 
impossibilités se sont évanouies, que des rêves long¬ 
temps caressés et poursuivis avec ardeur prenueiU 
un corps et se cliangent en réalités tangibles? On 
est étonné de se trouver froid et maître de soi- 
m.ême en face de la ebimère que la main peut at¬ 
teindre et au milieu des circonstances dont l’attente 
S('ule nous jetait dans d('s aUeriiatives tle ciaiiUc ou 
d’espoir, de joie ou de douleur. 

Le destin semble ainsi prendre plaisir à se jouer 
des mortels. La passion choisit l’instant qui lui 
plaît pour se présenter sur la scène et reste pares- 
seii-ement en arrière quand elle est sollicitée par 
des circonstances favorables. 

Telle était la situation d’esprit dans laquelle se 
trouva Roland. Il avait jusque là envisagé avec une 
ardeur fiévreuse la possibilité d'une entrevue avec 
B'éitrix, et cette pensée le faisait frémir d’amour. IL 
se di.?ait que peut-être, seul en face d’elle, comme 
Oi: lipo deyaiR le Sphinx, il trouverait la clef du 
mystère qu’il croyait réniginc de sa propre exis¬ 
tence, il lirait la vérité dans ses yeux illuminés par 
l’éclat oriental de sa bc .uté resplendissante. Cette 
idole rayoïinaule, tout imprégnée des séductions et 
des charme.s mystérieux do l’Asie, celte rose do 
Silron, ce beau lys dos vallées, tenait s:i vie entre 
scs mains et pouvait changer sa destinée par un ca¬ 
price ou un sourire. Et maintenant qu’elle allait 
venir la, près do lui; il no se sentait agité d’aucune 
émotion; calme et tranquille, il jetait uu regard cir¬ 
culaire dans le jardin, cherchant à voir si Beatrix 
no venait point de son côté. Enfin, voyant qu’il 
était parfaitement seul et que tout était d-'sort, il ne 
trouva rien de mieux à faire que de se livrer à des 
observations sur les plantes qui renvironiiaienL 
Leur vue lui causa tout d’abord nue sensation 
désagréable. Dans leur exubérance magnifique, elles 
semblaient violemment animées par une sève fié¬ 
vreuse, passionnée, contre nature. li y avait à peine 
un arbuste qu’un voyageur, en traversant uno forêt, 
n’eût pas été ell'rayé do rencontrer, car il lui eût 
semblé qu’une figure d’uu autre monde lui jetait 
un regard étrange du milieu des buissons. 

Les unes, iiàr leur végétation désordonnée, impé¬ 
tueuse et luxuriante, lançaient à profusion leurs 
rameaux qui s’enchevêtraient au hasard; les autres, 
dans leur délicatesse rafünée, semblaient artificleL 
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Li: MONDE ILLUSTUE 


Icmeiit obtenues pir riiccou[)l(‘niont, ou pont niêine 
(lire radiiKère des vé-rétaux les plus disseinhla])les. 
Leurs formes bizo/ies altt'slaient qu’elles nVtaieut 
pas le produit des forces créairices de la nature, 
mais qu’elles devnient avoir é*é enfantées par le ca¬ 
price de limagiualion dépravée de l’iioinine. Ces 
plantes extraordinaires, monslreuses, d’une beauté 
trompeuse et funeste, étaient probablement le ré¬ 
sultat d’expériences qui avaient quelquefois miune 
réussi, par la combinaison des prermes et des pol¬ 
lens, ainsi que par les sucs dont elles étaient arro¬ 
sées et qui pénétraient dans leur sève, à former, par 
l’alliance de deux espèces individindlement char¬ 
mantes. un composé possédant le caractère sinistre 
et mystt'Tieux qui distinjruait toutes les productions 
de ce jardin. A peine si Roland put reconnaître, 
dans cette collection si vaste et si variée, deux ou 
tr-'is plantes d’une espèce naturellement vénéiKuise. 

Tandis qu*il se livrait à l'examen de ces étranp:es 
vép-étaux, il s’était peu à peu avancé dans l’in té- 
rieur du jardin, et il fut tiré de sa contemplation 
par le frou*;rou d'une rol)e de soie. 

Kn tournant la tète, il aperçut Béatrix qui, do 
son pas nonchalant, franchissait le portail sculpté. 

Roland n’avait pas sonp:é à ce qu’il ferait en cette 
c'rconstance. Il n'avait aucune explication plausible 
h don IUT pour jiistiüer sa présence. S’excuserait-il 
de son indiscrétion, ou bien devait-il admettre taci¬ 
tement (ju’il y était, sinon d'après le désir, du moins 
nu su du docteur R ip icciui ou do sa tille? 

Cette situation se dénoua d’ellc-mème. Bi'atrix le 
salua do loin d‘un sii^ne de bienvenue, et ce preste le 
mit à son aise, tout en le laissant dans le doute au 
sujft de CO qui lui avait v.ilu son entré-e. Elle tra¬ 
versa en souriant l’allée principale et le rencontra 
ai.iuès de la fontaine en ruini'S. Il y avait de la sur¬ 
prise sur son visage; mais ellel’abnrda d’uii air libre, 
et il put lire sur sa physioimmie ouverte et expres¬ 
sive le 1)1 lisir (jifello avait de le voir. 

— Vous aimez les fleurs, si^nor, dit elle avec un 
sourire, par allusion sans doute au bouquet que 
Ruhind lui avait jeté par la fenêtre. Aussi ne snis-je 
pas étonnée qu’ayant tous les jours sous les yeux la 
rare collection do mon père, vous ayez cédé à la 
tentation de la regarder de plus près. Si t(îl était 
votre désir, seigneur, il n’eiit tenu qu’à vous de 
l’t'xprimcr plus lot. Il eût été accueilli avec faveur. 
Si mon père élait avec nous, il vous le dirait lui- 
ménuv, il pourrait vous dévoiler les secrets étranges 
de la nature, vous raconter ses découvertes intèTcs- 
s inles, et vous initier à l’histoire et aux mœurs (h; 
chacum'- do ce? plantes. C’est à cette science qu’il a 
Voir* sa vie, et ce jaiahn esi. notre univers. 

— Je vous rends grâce, siguorina, pour le biei • 
veillant accueil fait à un étranger. Mais vous-uiéme, 
signorina, si ce que l’on dit est vrai, vous avez la 
répHtation d’ètre versée dans les sciences naturelles, 
et e s admiralflei fleurs ont pour vous d’autres at¬ 
tributs que l(^s parfums et les couleurs. 

— K?t-il donc vrai, seignimr, que le monde s’oc¬ 
cupe de cliosos si futiles, et que h? bruit do ma répu- 
taliou so t arrivé Jusifu à vous? Il est vrai que vous 
êtes notre voisin. .. Serais-je indiscrète de vous de 
mander à qindle université voifs apparteniez avant 
de venir à Padoue, car je suppose que vous êtes étu¬ 
diant? 

— .l'arrive do Naples. 

— Ce n’est pas là, sans doute, que vous avez en- 
h ndii parhT di? moi ? 

— I.e nom du docteur Rapaccini n’y est pas in¬ 
connu. 

— Oui, mon père est célébré en Europe, et peut- 
être ne vous sera-t il pas imlilférent de faire cou* 
naissance avec lui. 

— Si vous vouliez être mon institutrice, signo- 
liiia, la science doit ptnli‘0 ^on aridité en passant 
jiar votre bouche, et, certes, je ferais plus de pro¬ 
grès avec vous qu’avec, les plus savants i)rofes5eur8, 
sans faire injure au docteur Rapaccini lui-même. 

— Kn v'Tité., seigneur, ma réputation ne serait- 
(dle j)as une invoulion gracieuse do votre part? in- 
ttu‘r(»gea Béatrix avec un rire harmonieux. J’aurais 
hérité de la science de mon père en botani(|uo. Sa¬ 
vez-vous que voilà une merveilleuse découverte? 

— .le n’inventi' rien, siguorina. 

— On vous a trompé, seigneur, croyez-le bien. 
J’ui giandi au milieu do cei fleuri, Je les almci et 


ne 'O X connaître d’elles que leurs parfums et leurs 
coul urs. 11 en est ici, et ce ne sont pas les moins 
belles, qui me blessent lorsque je les regarde. J’es¬ 
père que vous n’ajoiitercz pas foi à une erreur vul¬ 
gaire sur ma prétendue science, et que vous ne 
croirez de moi (luo le témoignage de vos yeux. 

— Dois-je croire ce que j’ai vu de mes yeux? 
demanda Boland, frissonnant au souvenir des scè¬ 
nes dont il avait été témoin les jours prt^cédents. 
C’est exiger trop peu, siguorina; vous pourriez 
mVe-flonner de ne croire que ce qui sortira de vo¬ 
tre bouche. 

Cn\nLFS J O MET. 

(Ln suite au prochain nnwero.) 

- ♦- 

^OURRISR DU £aLAIS 


L’a\'îs (1*111) cnufiviv, — iD.'i ilt*.'; iDroenii:?. — T’ric raii>e 
sans fracas. — l'n droit anjnis. — L’inU rpivtal o i d'iiii 
Wvrlcnicnt. — Oiicstioii ik.ii ivs<‘Iuc. — l'.iuoie loiil re 
(ju il y a de plus siinj>Ie. — Lu feimne iiululgente. — 
plaiiioirie. — Ilaitd it/nara mali... —(loiilcau et icv(»lvcr. 
— E* liaiigc de jaocédés. — Lai (3 rude leçon. — Le caleçon 
du dcfnnt. — Los (Dnix pocdies secrètes. — Connncnt la 
'■'l'inoi'alisation est eentagiense. — PruDilé et repentir. — 
L n eonseillenrs ne sont pas les payeurs. 



N de mes confrères en chronique judiciaire 
me faisait remarquer, il y n quelques jours 
à [leine, que notre tache hebdurnadaire élait 


d’autant plus difficile et laborieuse que, pour 
iu^:l’e^ser ‘nos lecteurs pendant des mois, pendant 
des années, nous avions à recbereber, commé élcmeuls, 
prè isèment le contraire de ce que chacun [iuiirrail 
penser. I.es causes brillantes, les pro ès à sensation 
n’enlrent que pour une faible part dans nos courriers 
de la semaine, d’abord, parce que, quand nous arri¬ 
vons au jour fixé, m Ire bu lin se trouve cousidèrahle- 
inent escomf»tè et défraîchi. Plus l’alfaire a été palpi¬ 
tante d’intérêt, et plus nous devons avoir la certitude 
que chacun l’a suivi*» jour par jour; après le journal 
(lu malin, le journal du soir et ainsi de suite jusqu’au 
dèiioûmcut inclusivement. Nous n’avons plus à offrir 
(ju’un commentaire, et un commentaire, si iugèn eux 
qu’il puisse être, ne saurait lutter contre une curiosiié 
saiisfaile. La seule cliance que nous oyons de nous 
faire lire cinquanle-dciix fois par an consiste dans un 
( x men attentif, persévérant de toutes les causes civiles 
(01 criminelles dont nos rivaux quotidiens n’ont pas 
vniilu, alTamés qu’ils sont et doivent être d’actualités 
.saisis.^anies. 


Voici, par exemple, une pelilo cause bien simple en 
elle-même, mais dont la solution est d’un intérêt tout 
à fait sérieux en raison du nombre considérable d’em- 
|)loyés que comptent aujourd’hui les grandes adminis¬ 
trations : un mécanicien du chemin de fer du Nord, 
nommé Harduin, Agé de cinquante ans et ayant vingt 
uiiiiées accomplies de service, c’està-dire le temps 
voulu pour avoir droit à la pension de retraite, commet 
une faute grave; il est surpris transportant un kilo¬ 
gramme de tabac belge, et pp(..cès-verbal est dressé 
Contre lui. Il paye l’amende, et la compagnie prononce 
sa révocation. Rien de plus légitime que cet acte de sé¬ 
vérité; mais le procès n’est pas là. La compagnie, se 
fondant sur celle révocation, s’est refusée d’admettre 
llaiduin à faire valoir ses droits à la retraite. Le tribu¬ 
nal civil de Lnon avait donné gain de cause à l’em¬ 
ployé, posant d’aliord ce fajl jnccnfcsinijle et incon¬ 
testé que la faute, si grave qu’elle puisse être, s'esl 
produite quand le droit à la pension de reirailc était 
déjà acquis, Harduin ayant rompii les conditions indi¬ 
quées par le règlement ; être âgé de cinquante ans et 
avoir vingt ans de services. 

La révocnlii n d’uii fonctionnaire de l’Élut lui fait 
P rdre en tous cas ses droits à la retraite, mais au 
moins cela résulte d'une disposition formelle de la 
loi, et la compagnie n’invoque que ses règlements, qui 
sont loin d'être formels à cet égard. S’il existe iin arti¬ 
cle disant que ; « Aucune pension n’est accordée 
qu’aulant que rinléressé est admis par la compagnie à 
faire valoir ses droits à la retraite, » cet article est 
suivi de deux autres qui déterminent les conditions 
d’admissibilité, conditions remplies par Harduin, avant 


la révoi'alion. Ce serait, dit le ju. ernent, une interpré¬ 
tation inique et fau>se du réglement que la prétention 
de la compagnie de faire dépendre unlquemeut de sa 
décisi n l’a-lmiss bililé à la retraite d’un emidoyé dont 
le droit est acquis. 

Lu cumi'aguie a fait appel et la cour d’Amiens a ré¬ 
formé ce jugement. Sun uirot, appuyé sur les considé¬ 
rations les plus morales et les plus justes, admet que 
le'règlemcnL confère à la compagnie le droit doi^t elle 
a usé. — Mais le droit ncijuis?... Il me semltle que 
c’est toute la question et que l’arrêt ne la résout pas. 

Ab! tenez, voici qui est plus simple encore : « Mon 
mari, dit une femme, mon mari est enifiorlé, je le suis 
également; je crois que la leçon qu’il a reçue est assez 
sévère, puisqu’il se ressentira toujours de la blessure 
qu’il s’est faite ; j’aurais désiré que mon mari ne fût 
pas poursuivi. » 

(Lo^t (lovant la cour d'assis«»s de la Seine que ce lan- 
g ige élait tenu par une femme mariée depuis i8.'J9 avec 
lin mari brutal qui l’a souvent battue, et dès le com¬ 
mencement du ménage. Il paraîtrait même que celle 
épouse dévouée n’élait pas trop en reste avec son 
lyian, auquel, iin jour, elle a donné un très-joli coup 
d(‘ couteau. En somme, tous les deux sont violents; 
mais le mari est ivrogne par dessus le marché; il fal¬ 
lait bien que, dans ce malhenr, i’alco I, comme tou¬ 
jours, fiit pour quelque chus-». les querelles, les rixes 
ont été nombreuses dans (e ménage, et la deinière a 
failli avoir des conséquences terribles; Donard, l’ac¬ 
cusé, (]ue SA femme avait traité de lâche, r- pondit : 
« Tu vas voir si je suis iiu lâche! » Puis il monta dans 
sa chambre et ne tarda pas à reparaître avec son re- 
v*jlver, — il paraît, décidément, que cliacun a son re¬ 
volver, comme aux Étals-Unis d’Amérique, — et il fit 
feu deux fois sur sa femme, presque à bout portant, et 
lui fit une seule Idessure, lieiireusemenl légère. Donard 
piit ensuite son fusil, il voulut se faire .«aul-r la cer¬ 
velle et ne réussit qu’à se frnca.sser la mâchoire infé¬ 
rieure. Il est défiguré pour tonte sn vie. 

Le jury a écoulé favorablement la d'Tense présentée 
par M”'® Douard, et le mari, act|uitié, a été mis siir-le- 
cliamp en lilierlé. La leçon est rude; sera-l-elie salu¬ 
taire? Il faut l’espérer. 

Ce n’est pas, je l’avoue, une can.«e d’iin puissant in- 
■ léiêt que celle qui a été soumise successivement nu 
lrii)unal correctionnel et à la cour d'appel de Poitiers; 
mais encore peut-on en tirer cet avertissement précieux 
en matière d’économie de ménage, qu’il faut bien visi¬ 
ter son linge et ses vêlements avant de les envoyer au 
blanchissage. C’est là la seule portée morale de la 
cause, en dehors, bien enleiidu, de ce qui ida plus be¬ 
soin d’être proclamé, à savoir que les valeurs et bilbMs 
do banque trouvés dans les caleçons ne sont pas les 
profils du blanchisseur. 

M. Masseloup venait de mourir, et ses licriliers 
envoyèrent à M'"° Rosalie R. geiil, hlanchisseiise le 
linge du (jéfunt. O iandellele rapporta, Rosalie Régent 
J émit en môme temps dix billets de 50 francs qu’elle 
avait trouvés dans une poche secrète pratiquée dans la 
ceinture du caleçon. Les héritiers n’eurent lien de plus 
jne.‘isé que de compul.seï* les livres du défunt et ils s’a¬ 
perçurent que ce n’élail pas seulement fiOO francs qui 
manquaient à l’actif de la sin cession, mais bien environ 
îijOOO francs. Et puis, celte ceinture de caleçon avait 
deux pochés secrètes, une de chaque cêlé; la seconde, 
comme la première, devait renfermer au moins quel(|uë 
chose. 

La veuvo Fraudeau, la laveuse, qui a*.‘ail fait la res* 
litulion à sa patronne, étonnait tous ses voisins par ses 
dépense.s;sa famille purai'-sait avoir acquis tout à ciqip 
une aisance inexplicable; on faisait des acquisitions, oii 
payait d(i vieilles dettes, on changeait des billets do 
1,000 francs; le plus jeune fils montait un petit com¬ 
merce et achelail, au comptant, des marchandises. 

J’avais vraiment tort de dire en commençant que 
l’enseignement à tirer de celte poursuite était restreint; 
il est vraiment utile do dire comment la femme Frau¬ 
deau, qiii avait bravement restitué le contenu de la 
première cucbelte à la niatiresse du lavoir, se trouva 
enlrafnée à a’approprier quatre billets de 1,000 francs 
dissimulés dans la seconde: sou premier acte de probité 
avait soulevé dans le lavoir une réprobation unanime; 
l’honnête femme avait été conspuée... Que vomlez-voiis, 
elle n’avait pas eu le courage d’être probe à la seconde 
découverte. 

■Vous entendez d’ici les railleries dos commères: 

« Mais c’est une trouvaille! — Vois donc, bêle que lu 


Digitized by 


Google 







LE MONDE ILLIISTHÉ 


11 


CS, si le mort avait été enterré avec son caleçon, les hé- 
ritiers n’anraient jamais rien pu réclamer! — Es-lu donc 
trop riche pour refuser ainsi une fortune qui te tombe 
du ciel? — Eu vérité, ce que tu fais là est d’un mau¬ 
vais exemplel — Ce qui tombe dan» les fossés est pour 
les soldats! — Tu rends le caleçon propre, qu’est-cc que 
l’on peut te demander de plus? —Et puis tu gàies le 
métier! etc., etc. » 

La malheureuse femme, non-sculenaent se compromît 
elle-même, mais encore elle compromit ses d ux fils et 
sa bru. Ses enfants l’avaient blâmée, disaient-ils; mais 
ils ne pouvuieni pas dénoncer leur mère. 11 résulte de 
tout cela que la veuve Fraudeau a été condamnée à un 
an de prison; ses deux fils et sa bru, chacun à un mois 
de la même peine. La cour a réduit à six jours l’em- 
prisonnement prononcée contre la jeune femme; mais 
elle a maintenu les autres condamnations. 

Il est à regretter que les donneuses de conseils n’aient 
pas pu aussi avoir leur part dans la répression. Je me 
demande si, en définitive, elles ne sont pas les plus cou- 
paldos. Qiiclle maladie contagieuse que la démoralisa¬ 
tion ! 

rKTITWr.AN. 


^Chronique 


fvfuSICALE 


LES VAC.ANCF .3 DB L ’ O P é R A - C O M I Q U E 


US nmis souvenons du temps où les es- 
K V ^ souples n’aiiraiôiit pu conco- 

LÎ" voir Paris sans son Opéra Comiqne. La 
blnnche tombant en léthargie, le Cha¬ 
let démoli, le Pré auxC/eres fauché .. autant do 
manvai^; rêves! Et qui donc, je vous prie, eiU osé, à 
Jlmiu et tout éveillé, peiisor à do pareilles abomi* 
nations? 


Voilà pourlantoù nous on sommes! L’Opéra Co- 
mique est termé depuis huit jours, et 11 faudrait uii 
serrurier diantrement mélomane pour crocheter sa 
porte avant le 1®' septoml)re, qui est la date fixée 
pour sa réouverture. 

Ces vacances, d’invention nouvelle, sont qualifiions 
d’annuelles sur les aflielios, parce qu’il y a, eu ef¬ 
fet, plusieurs années f[ue lu direction Du Locle les 
a inaugurées. •Aujourd’hui le pli semble eu être 


pris. 

Mais qu’eu pense le pul)lic? Il n’a pas été con¬ 
sul t»'*. .. 

Depuis dimanche, j’ohserve avec soin tous les pas* 
cauls du boulevard des Ilallens et d ‘S rues a<lia- 
centos... Ilien sur les figures, pas un signe de joie 
ou de mécoriteutemeiU; uii sih nce ellruyaiit sur 
la question de rOpih‘a Ct)mi(iue ! 

Oh! mou Dieu! si, comme ou dit, le.s grandes 
douI(*urs ('•taiciil mueltis? il en faudrait doue cou* 
ch: 10 (pie le cœur d('s Parisiens est rongé par le 
chagrin. 

Au fond, je ne sais trop ce qui en est, car je me 
sens moi-même très-empêché de prendre d(‘S conclu¬ 
sions. L’atlaire me seml)lo comiilex**, et l’Opéra Co¬ 
mique aura eu tort ou raison de cesser ses repré¬ 
sentations, suivant le temps qu'il fera durant h*3 
deux mois (pil s’ouvreut. C’est le haromètie qui 
sera le grand juge. 

Les jours de pluie il vous viendra certainement à 
l’esprit que l’Oi)éra-Comiquo vous eût été iiii lieu 
d(' refug(; très agréable pour vous garer de l’iiumi- 
dité ambiante. Lu rluime (îst vite attrapé, en juillet 
tout comme en décembre, et il en e.'^t do cruels 
exemples. 

PuL, parlant de ces considérations hvgiéui(iiies, 
votre, raisonnement s’élèvera justiu’aux sphères do 
l’art. Et vous vous demanderez s’il est convenable 
d’imposer un si long chômage à une scène vouée au 
« genre national, i» et si un Ihéàtre qui est dans la 
main dcl’Élai a le drOl d’agir comme un simple 
(■lablissemciit de comiU' ice (jui prend son temps et 
puetie les saisons favorables? 

D’ailleurs, ces deux mois ée paresse ne vont-ils 
pas engourdir le personnel de la maison, à qui il 
faudra p(‘ut-ùlrc deux autres mois pour retrouver 
sa Vaillance. Total : quatre mois de perdus. 


Et pourtant, monsieur, vous qui dites de si b(dles 
paroles, eussiez-vous porté votre pièce de cent sous à 
la buraliste de la salle Eavart? Si la direction avait 
été sûre de votre concours, joint à celui de quehiues 
milliers de vos camarades, elle n’eût pas pris une ré¬ 
solution aussi radicale. 

D’ailleurs, que le temps se mette au beau, et qu’il 
fasse chaud, comme c’est probable, vos idées en se¬ 
raient retournées. — C’est grand’pitié, diriez-vous, 
d’exténuer dos chanteurs à leur faire pousser des sons 
dans une fournaise. Ils doivent so ménager pour 
quand la bise sera venue, et se conduire avec la pru¬ 
dence de la fourmi, s’ils veulent conserver leurs voix 
de cigale. 

Nos oreilles de dilettante ont besoin aussi de quel¬ 
que répit; et ce carême qui leur est imposé no peut 
que les remettre en appétit. 

Dans un autre ordre d’idées, les vacances do l’O¬ 
péra Comique peuvent être considérées comme un 
suiiplémcrit de subvention. Or, on sait qu’au prix où 
Sont I s bons ténors, et même les mauvais, un théâ¬ 
tre lyrique est un goullre à argent. 

Exigez-vous donc que TOpéra-Comique reste ou¬ 
vert tout li«‘té? il en peut tomber très-malade, et 
vous ii’on serez pas plus avancé. Tandis qu’en le 
laissant fermer ses portes, et aussi ses fenêtres, pen¬ 
dant les semaines torrides, c’est comme si vous lui 
comptiez sur table cent cinquante ou denxct?nt mille 
francs, qui seront peut-être consacrés h vos plaisirs, 
durant la saison qui vient. 

’IVls sont, Je crois, les deux monologues que peut 
se tenir un Parisien devant les portas closes de la 
salle Eavart, à supposer, dans le premier cas, qu’il 
pleuve; et dans hî second, qu’il fasse beau. 

Quant à iioii.s, on se doute bien que nous regret- 
ton-fort notre Opéra Comiqne; encore nous faut il 
avouer que nous nous rendons parfaitement compte 
dt 3 raisons qui l’obligent à cesser ses exercices. 
(Oi)inion moyenne provenant de ce qu’au moment 
où nous écrivons le baroiiïètro marque « variable».) 

Il faut d’ailleurs prendre son parti de ce relâche 
qui semble désormais devoir être annuel. 

C’est la locomotive qui est La grande coupable; 
tous les ans, à date fixe, elle enlève aux théàires 
leur clientèle dos premières loges et des fauteuils 
d’orchestre. 

Le public des autres places, s’il est plus séden¬ 
taire, n’en est pas pins curieux d’aller peupler des 
salles à moitié vides. 

Et d’ailleurs l’inimanité, considérée surtout dans 
l’échantillon parisien, devient très-douillette, à force 
de rech relier le bien-être. Un degré de tempéra¬ 
ture, on plus ou en moins, lui cause de cuisantes 
douleurs et la fait crier. On ne peut donc pas, en 
temps do canicule, espérer l’attirer dans nos ihéà- 
trc.s pneumatiques. 

Pourtant si nous comprenons le parti énergique 
qu’a pris l'OpéTa-Comique pour se ganœ de la cha¬ 
leur, nous enrageoiLs de voir Sun matériel et sa salle 
devenus imi'roductifs. 

Ne pourrait-on rien inventer pour mettre en va¬ 
leur ce capital? Est-ce que, par exemple, les con¬ 
cours du Conservatoire, qui s’ouvrent dans (iiiinzc 
jours, n’auraient pas meilUmr air dans la salle lùi- 
vart (jiiedaus le petit boudoir du faubourg Poissoii- 
iiiêrti ? 

Oui... m.iis la routine? 

Af.HFRT DR LASM.I.K. 


.Mkmi'Nto. — La r*‘])ri.>e de la llrini* >1(J à l'Opéra 

sei;i d'jiiiii'-e avant la iiii du mois. — 11 ost qiiosiiou de mou¬ 
ler à ropéi’a-Uomi'pie un opéra poslhiime de (irisar (prnha- 
hlemeiil la partition ilésignée par les l)iogra|>hes sous le litre 
du I^tiraplair cnc/iantr}. — I.a salle V'enlad')ur sera enliè- 
rement rimiise à neuf avant rouverturc do la prochaine 
saison. ~ A. L. 


-♦- 

MEMENTO 


Découvertes archéologiques. — C»s inlêre.-sanles 
déi ouvertes — fpii sont 1res à hi mode — deviennent 
de plus en pins nombreuses. A Vérone, on vient de 
trouver une amphore de i métré de haulenr sur oO cen- 
tnnètres de circonférence. Ne pouvant la soulever, 
ri)curcux découvreur Ta brisie et en a retiré bO kilo¬ 


grammes de médailles en argent à reffigie de Dioclé¬ 
tien et de .Mavimien. 

Les aniiiiuités récemment découvertes aux environs 
de Dabyloue sont enfin arrivées au Musée britannique, 
à Londres. Elles se composent principalement de tables 
en terre cuite, sur lesquelles sont tracées des inscrip¬ 
tions cunéiformes (caractères en forme de coin ou vir¬ 
gule) ; on y rencontre Irès-souvenl le nom du roi 
lielsazar. L’objet capital qui attire les regards des s;l- 
vanls est un lion en granit sur lequel est sculpté le ni m 
du roi égyptien Set. 

A Kheuchela, en Algérie, au pied des montagnes des 
Amamra, où la race des aulochiones (aborigènes ou na¬ 
turels de la conhée) s’est conservée dans sa pureté pri¬ 
mitive, on a mis à jour un grand nombre de lombeuu.x 
mé^alilliiqnes. 

Une grande quantité de silex (pierre à fusil ou quartz), 
travaillé avec un certain art, couvre le terrain (|ui ca¬ 
che ces tombeaux. On y trouve des milliers de dolmens, 
composés de quatre grosses pierres et formant nue pe¬ 
tite chambre cubique dont le fond est un dallage et 
dont le dessus est couvert par une simple plaque, f^es 
tombeaux sont entourés de pierres placées de cfuunp 
üii debout. On y trouve des ossements réduits en petits 
morceaux. Il n’y a généralement dans chaque tomljcaii 
qu’un seul squelell(\ ayant les genoux ployés suus le 
meiiion. Un vase en argile e.st toujours placé au-desms 
de la tête. 

Tout près de ces tombeaux on voit des cavernes à os¬ 
sements, pareilles à celles qui sont creusées dans les 
locliers du Ghabor. Ces gruiles ne sont pas taillées, 
mais produites par les soulèvements naturels du sol. 
EII0.S renferment des poteries bridées, maison n’y trouve 
aucune trace d’un objet en mêlai. 

L Éclairage des trains de chemins de fer. — Le 

cbaullage des voitures de chemins de fer a formé dans 
ces derniers temps l’objet de nombreuses publications 
aulügiapbiées, liiboginpliiées, typografdiici's, enfin 
imprimées et réim[)rimées djins les journaux. Celle 
question est donc jugée aujouid’liui, sinon au point do 
vue praliijne, du moins au point de vue littéraire. 
Nous n’avanc»Tiuns pus beaucoup la question en disant 
qu’un système de cbautrage encore inconnu en France, 
mais usité su” les chemins de fer de l’État de Ba¬ 
vière, est celui du warion-poéle. Ce wagon porte des 
fourneaux qui produisent de la vapeur que des liiyanx 
en cuivre, avec ajustages flexibles, envoient dans les 
voilures des voyageurs. 

Maintenant, a[)rès le cha’ulTage vient naturellement 
l’éclairage; malgré son nom, celte question est encore 
obscure. Les lécenies expériences fuites à ce sujet en 
Angbderre pourront sinon la résoudre d’une manière 
definitive, du moins elles l’éclaireroiit. 

Sur le chemin de Norlh-W»*stern on emploie en ce 
moment, à ti re d’essai, un nouvel appareil d’éclairai:o 
nu gaz d’huile; ce gaz brûle plus loiiglemps que celui 
qui est exilait de la bouille; à poids égal, il 0 ’cu[ e donc 
moins de place. Voici de quelle façon fonctionne ce 
système. 

- Cb;que voiture porte sous le parquet son propre 
léservoir, dans lequel ce gaz est comprimé au m<»yeu 
(le pompes foulanies jusqu’à six nlrnosplières de pres¬ 
sion. De ce réservoir part un tube en cuivre qui aboutit 
à un petit régnlalenr; celui-ci consiste dans une boîte 
en fonte fermée par une memlirane imperméalile qui 
commnniijue par une lige à une soupape; celle-ci laisse 
passer le gaz dans le régulateur d’où il va au bec. On 
dit que les mécanismes, qui semblent im peu compli¬ 
qués, foncti >0116111 avec assez de régularité. Je le veux 
bien et j'allendrai avec patience le résullal définitif de.s 
essiiis. 

.Mais ce que je n’allendrni pas nvec la même patience 
c’ist renlévement des lampes à pélcde, avec b s(|nelles 
j'ai eu dernièrement la mauvaise, tiés-mnuvaise chance 
de voyager sur un chemin de fer près de notre anen nne 
froniiére; elles étaient placées dans le coin des voilures 
et mises à la «lispnsilion du pnlilic. Je croyais d'abord 
qu’un avait cbmcbé le moyen de brûler, en cas d’arci- 
(Jcnl, le train, afin d’éluuirt r les cris des voyageurs. 
Aussi me siiis-je permis d’exprimer mon opinion à 
M. ringéni' iir du matériel roulant et de la Iraction, et 
j’espèic que la prochaine fois ces lampes à pétrole 
aiironl disparu pour élre classées dans le cbapiire des 
mvenlions iniiliies. S’il n’en est pas ainsi, je ne proi - 
drai plus mon honoré confi ére pour un homme séiienx; 
je nommerai son chemin à incendie et je me plain¬ 
drai à qui de droit. 

Voilà ce (JU il y a à dire aujourd’hui .sur réclairnge 
officie!. Besle l’é lairagc |)rivé. 

«Je n’y puis rien, » — me disait un ceilaiu chef de 
gare, — « ce cas n’i-sl pas prévu dans nos règlemenis. » 

Telle est la réponse qu’il me donna, quand je 'e 
priais de défendre à mon voisin do coupé d’allumer (t 
«le rallumer sans cesse une bougie avec laquelle il cher¬ 
chait à s’éclairer pour lire. Cel individu, las de tenir la 


e 





22 JUIN. — Prise à la baïonnette, après quatre assauts, de la hauteur de Garbina par dix compagnies de la 18<: brigade (général Zukoif) du corpsd*arm ée (général Zimmerman). 

(DestiQ de M. Lis, diaprés le croquii de M. Dick.) 









































































































































































































































































































































































































































































































































— Mais linissez donc là-bus! vous voyez bien qu'on ne 
s'occupe plus de vous. 


AUX AVANT-POSTES 

Oue pensez-vous du ministère de Broglie 
J'allais vous le demander. 


LE KBPORTEll 

C'est la plume d’oie avec laquelle j’écris à mon journal! 
Nous avoir faim! toi fusillé, si toijpas dire où est l’oie! 
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bougie à l;i main, voulut la fixer dans une petite boîte 
qu’il tenait sur ses g- 1 : 'lix; mais la bougie tomba, et, 
fort beureusemetit, lui brûla le paletot et les mains; et 
je me disais, — ce que vous auriez dit vous-méme, mon 
doux b cleur. 

La Statistique des clocbes. — Avez-vous déjà re¬ 
marqué que chaque fois quM est question d’une chose, 
— n’importe laquelle, — les Anglais la soumelteul im¬ 
médiatement au contrôle de la statistique. C'est ainn 
qu’à propos de la cloche impériale de Cologne, qui n’a¬ 
vait pas fait beaucoup de bruit dan# le principe, mais 
qui en fait beaucoup trop en ce moment, nos insulaires 
nous apprennent par leur journal s T^(^ Rock s que la 
plus grande cloche du monde est celle de Moscou, qui 
pèse 4i3,000 livres (la livre a 430 gremmes). Elle est 
si lourde, qu’on n’est jamais parvenu à la suspendre, 
etellese trouve loujoursà l’endroîi oùelleaétè fondue* 
La Sainte-Ivan,* également à Moscou, est le numéro 
deux, elle pèse 127,000 livres; elle eut tombée de son 
clocher il y a vingt ans et n’a pas encore été relevée; 

La cloche de P^•IviD a le numéro trois. Le numéro 
quatre est celui du bourdon de Notre-Dame de Paris; 
poids 38,000 livres. Puis viennent la susdite cloche de 
Cologne, 25,000 livres, et le Gieat Fora à Oxford, 
17,000 livres. Nous descendons à la cloche de Saint- 
Pierre, à Rome, un peu moins de 17,000 livres. 

Les cloches datent de la pins haute uuliquilé; on en 
Q trouvé dans les fouilles de Ninive. 

Le Chemin de fer trianqiüaire* — A l’origine, les 
cliemilis de fer avaient deux rails (simple voie), puis 
quatre rails (double voie), puissNc rails, dont deux pour 
les marchandises exclusivement, puis huit rails, dont 
quatre pour les marchandises. Les chemins à triple ci 
à quadruple voies ne sont usités qu’aux environs de 
Londres. 

Maintenant, quel peut être le nouveau perfectionne¬ 
ment? C’osi la simplification. Les Américains conslrui- 
rent en ce moment des chemins à un seul et unique 
rail et les appellent ic/iemfns de fer prismoidatix. 

C’est iin titre ronfiaot qui ne dit pas grand’chose. 
Une poutre en Lois de chêne est fendue en deux ; la moi¬ 
tié forme un prisme triangulaire qui est cloué sur les 
poteaux, et sur son arête est fixé un rail. Sur ce che¬ 
min de fer en Pair, qui ne connaît ni terrassements, ni 
ponts, ni viaducs, marche la locomotive avec son ten- 
cicr et ses wagons. 

11 est clair qu’en cet état tout le système serait dans 
une position critique et que le plus léger vent renverse¬ 
rait l(s trains, si tous les véhicules n’èlaient pas munis 
d’un cadre inférieur portant des rouleaux qui s’appuient 
contre les faces du prisme en bois et maintiennent tout 
l'i matériel roulant en place. Les Américains disent 
beaucoup de bien de ce chemin à.demi-voie, sur le¬ 
quel je ne voudrais voyager à laison de 70 kilomètres à 
l’heure... qu’après vous. 

ÉMILE WITÜ. 


-♦--- 

c numéro du Journal de Musique qui a paru le 30 
Contient avec le texte la musique suivante : 

Fêle champêtre^ polka brillante, musique de Ernest 
Doré, Iti frère du célèbre artiste. 

Si mes vers avaient des at/cs.poésie de Victor 
Hugo, musique de Louis Lacombe. 

Bourrée n° 1, musique de Sébastien Bach. 

Le numéro : 40 centimes (13, quai Voltaire). 
- ^ - 

RÉCRÉATIONS DE LA FAMILLE 


I.c.c leiires conrernanl celle parlic lUi journal doivent Cire adressées 
dans lc9 formes ijidif/iires ait no lO'lT), dans ^ çuinzaine, /‘/•auco, à 
i:. P.-L.-li. SAREL, boulevard Magcula, 150. 


PROBLÈMES 


ENFANTILLAGES, par Un Grand-Papa 
Le ou les mots justes, s. v. p. 

f.e Vai^s(';ui du DésiTl? L'Oisoau de Miiu rvo? 

L’An de Zeiixis? Le Dieu du double mouL? 

Le IWe de rHisloire? lies Pleurs de l’Aurore? 

La Koiile que parcourt une rSacrifice où l’on consunenl 
planète? entièrement la victime? 

îort (le qnelqii’im prédit d‘a- Courte cilalion placée en léle 
près les astres à 1 heure d'im livre, tPuii chapilrc? 
iL sa ii.(i -^aiice? 


113 — CHARADE, pur 1rs trois Érlaiard 
de No(jt;nt-sur-Manio 


Mon premier dans une bataille 
1 Tailie 

: Eü iiioiTenu'c bien des fantassins 
I Sai iS. 

1 Mon tout, tfuni la lame pointue 
I Tue, 

PaiTuis fait taire maint brocard, 


Mau sccuml, s’il riainl les bless iias 
sures 

Devient souveni, en se lronl)l;i!!t, 
lUaiic. 

Au rire il imiiasc un rehielie, 
l.;L lie, 

El 90 roiiiporie comme un Jean, 
Jean! 


U4 — DAMES, P fr ü/”* Cêliin Fr., à Paris 


Noms 



BLANCS 


Les Blancs Jouent et s’assurent la Victoire en 6 coups. 

Pour être agréable à MM. les amateure du jeu de Dames, 
nous mettrons à l’avenir les noms de MM. les solutionnistes 
à la suite de la solution du problème. 


Ho — MéTAGUAMME, par M. Bernard, à ... 


Sans moi la clarinette, 

La muselle, 

Ne rendraient aucun son. ~ 
Je suis de la toilette, 

O lilleilel 

Je suis aussi poisson. — 


Quand sur moi la commère, 
Fille ou nière, 

A les deux poings placés. 
La matrone on colère 
Tôt préfère 
De gros mots épicés. 


116 — UN CADEAU — l'isolateur 

MOUVEAUTR 



Los neuf parties blanches (où sont les lettres) doivent ètro 
mises à jour. 


I Nota. — Dour connaître !’( mploi de ce petit inslriiment, que clmcun 
piMiira de 'Hier cl dero'i|.er liii-int’^nie, il faut dfcliilTrer la ciy|(lo<;r.ip|iic 
il quatre grilles (li-de.sons), qui est ega'cmcul une uouvosulô en ce 
I journal. 


H7 -- CUYPTOGR.AriIIE^A OUATRE GRîLLïïP 
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ENVOI 


Pour déchiffrer cotte cryptographie, il convient : 

10 De coller sur un carton léger un diagramme de la gran¬ 
deur de ceux du Monde illustré (les diagrammes imprimés 
Preti sont excellents pour cet usage); 

D’enlever au canif les parties pleines des carrefours dé¬ 
signés eWessouB, et l’on obtiendra alors quatre grilles qui 
serviront à déchiffrer en un instant la cryptographie ci-des 
sus, ainsi que celles du même genre que nous pourrons don 
lier à l’avenir ; 

ircgrille .'EnlCfPÏ 10.11.14.15.?5.î8.29.32.iî.43.46.47.57.60.61.64. 
2« ifl. 1.3. 5.7.18.21).2-2.24. 33. 35.3t.3'* 50.5;.54.56. 

3* id. 9.12.13.16 .26.2 .30.31.41.4t.45.48.fis.59.62.63. 

40 id. 2.4.6.8.17.19.21.23.34.86.38.40.49.51.53.55. 


iiS — ÉNIGME, par 31“® Mignot, de FresnoyAe-Granà 
Je suit enfant de l’art et fils de la nature ; 

La vérité pour moi n’e.si que de l imposiure; 

Je rajeunis de plus en plus en vieillissant; 

Je ne dis pas nn mot, vous me trouvez parlant* 


119 — SIMPLE QUESTION, 2 )ar M, Hinard, à Orléam 
Le cube de la somme de trois nombres entiers, plus It 
carré de la somme do ces mêmes nombres, donnent un ré 
Buîtat tel qu’en y ajoutant le plus grand des nombres cher- 
ché.s 011 obtient le millésime de raiiiiéc courante. 

Quels sont ces trois nombres? 

120 — MÉTHODE D’EULER SUR LE CAVALIER 
APPLK^UÉB SUR LE DAMIER POLONAIS 
(Voir le 100° problème, n» 105.5) 

Problème quasi syllabique du Cavalier 


TERC 

ABU 

OSE 

RIT 

ETJ 

ISI 

leu 

IDE 

UPP 

illeI 

ISP 

ILS 

UPI 

RIilA 
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REP 

LIE 

VEN 

TSD 

RFU 

SDU 

OMP 

TEO 

QUE 

CHO 

SME 

ECR 

TIR 

POU 

uss 

TRA 

ILO 

ESA 

OSE 

ISO 

SES 

EUT 

ESO 

MOU 

ESA 


NSE 

TA& 

. 

RTA 

fÂi 

EHBI 

RSE 

RMI 

RI0 

N PO 

SQU 

INS 

TSE 

END 

.. J 

peu 

LPA 

ATT 

ILP 

LEO 

ILA 

ULE 

SSO 

MET 

1 

EME 

J 

TCE 

PEA 

EAU 

NSE 

Ul/0 

UTS 

UOI 

EAU 

men' 

MOU 

m , 

AVE' 

EME 

AIT 

AND 

uil! 

NEL 

PER 

ARQ 

NIL] 

ENP 

RET 

LYM 

RIT 

NCO 

1RS 

SONC' 

SNO 

AMB 

TJE 

CLO 

REP 

LEI 

UPR 

8 R 0 

SOÜS, 


Ce diagramme contient un dixain d’un poëte célèbre. 


EnnATCM DU k«> 1055. — An premier exemple de chaîne Euler (géné- 
ralrirc), Ji la 2® ligne, le n® il doit être droit au lieu d’ôire penché. 

La su le et fin du 100 e prob'eme sera publiée dans le n® 1057 ; mais, 
d’ici la, nos h biles œdipes ont de quoi travailler. — Le n® 1058 contien¬ 
dra les solutions du u® 1053, et nous repiendrons ensuite notre système 
habituel et régulier. 

SA BEL. 


-4-:- 

POU GU ES-LES* B AINS 


Les eaux minérales de Fougues, dans la Nièvre, pa^ 
raibsent destinées à devenir la providence des malade?. 
La saison actuelle .s’annonce sous les plus heureux 
aii^[)icis. Les personnes souCTranles arrivent de ton.i 


eu lé.'. 
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Les docteurs les plus cé'èbres prescrivnienl depuis 
longlcrnps déjà ces eaux salutaires, qui sont tout à la 
fois alcalines, ferrugineuses, iodées, gazeuses, apéri- 
lives et reconsliluanles, ainsi qu’il résulte des analyses 
les plus minutieuses auxquelles elles ont été soumises. 
Fougues a d’ailleurs une réputation établie depuis 
longtemps. Le roi Henri 111, (’alberine de Mêdicis, 
Henri IV, Louis XllI et Louis XIV vinrent y faire des 
cures. Elles sont efficaces pour les atrectioiis cbroni(|ue3 
de l’estomac, de Tinteslin et du foie. On les prescrit 
aux scrofuleux et aux lymphatiques, ainsi qu’aux per¬ 
sonnes atteintes de calculs vésicaux et du diabète. 

Fougues est situé dans un endroit Irès-pittopesquc et 
entouré de promenades délicieuses, qu’entreprennent 
cbnque jour les peraonne» qui y sont appelées par leur 
santé. 

L’établissement est dirigé par un homme très-inlel- 
ligen», qui a su préparer pour les b iigneurs des in-tal- 
lalions confoitables. Le docteur Roobaud, médecin 
très-distingué, qui a fait des éludes spécinb s sur les 
eaux minérales et qui connaît particulièrement les 
propriétés curalives des eaux de Fougues, est atlaclié 
depuis vingt ans à cet établissement. Les nombreux 
malades qui sont venus le consulter n’onl eu qu’à se 
féliciter d’avoir suivi ses conseils. 

La distance qui sépare Fougues de Paris se franchit 
en quelques heures. Les personnes qui, pour se reposer 
des faligues des aU’aires, vont chercher un repos ab¬ 
solu, sont certaines d*; le trouver là. Fougues n’a aucun 
rapport avct* les plages bruyantes du bord de la mer. 
La toilette n’est pas de rigueur. Il y a de grands arbres 
et de longues allées bien fraîches sous lesquels on peut 
se promener pour ainsi dire en pantoufles. 

Fougues n’est d’ailleurs pas dénué de distractions. 
Il a son casino où l’oa entend de lA très-bonne musi¬ 
que et son théâtre où viennent jouer des artistes de 
talent. Enfin, il y a des bals intimes. Le baigneur a 
donc le choix et peut vivre de la façon qui lui plaît, 
tout à fait reliro dans le calme de la campagne ou 
môré, an degré qu'il veut, aux distractions et aux plai¬ 
sirs mondains. 

La source S^tinl-Léger, à laquelle on va boire, de¬ 
viendra célèbre comme la fontaine de Jouvence. 

Fougues a encore un mérite de plus, il possède l’a¬ 
vantage d’offrir, à la porte môme de son établissement 
thermal, un l ôlel, l’hélel du Parc, où les malades 
trouvent, outre une excellenle cuisine, le confortable 
et les soins de famille qu’on recherche vainement dans 
•la plupart dis liélils de villes d’eaux. 

- 

L'ACIDÉ SAL.1CYL.IQUE 

SANTè — ÉCONOMIE 

/acide salicybque, doul les propriétés ont fixé de¬ 
puis deux ans rallenlion du monde savant, rend d'im- 
fmenses services en médecine, en économie domestique 
•el dans l’industrie alimentaire. 

Au point de vue de la salubrité, ses vertus antisep- 
diques le font préférer au phénol, poison violent, u'une 
odeur repoussante. L’acide salicylique, d’une innocuité 
absolue, est inodore el sans saveur désagréable. C’est 
le grand ['Urificaleur de l’air; il assainit les plaies qu’il 
préserve de gangrène; a[>rè8 leurs opérations et les 
pansements, chirurgieiis et médecins l’emploient pour 
se laver les mains. 

Mais c’est surtout en industrie alimentaire que l’acide 
■salicylique, fabriqué exclusivement par MM. Schlum- 
•berger et Gerckel, *26, nie Bergère, exerce son action 
utile et ses vertus antiseptiques. La glace ne conirerve 
fia viande qu’à la condition d’éviter la transition du 
froid au chaud. Au contact de celle petite poudre blan¬ 
che, elle ne subit aucune altération pc*ndanl des mois 
entiers, quelle que soit la température. 

Le bouillon, le lait, le beurre, Ips œufs, le pcisson, 
la volaille, le gibier, les fruits, les confitures, les si¬ 
rops, le vin, la bière, le cidre sont également conser¬ 
vés par coite poudre, ennemie des ferments. A Lon¬ 
dres, il existe de grands réservoirs d’eau saturée 
d’acide salicylique où l’on plonge, de temps en temp.s, 
a viande et la marée pour les préserver de décompo¬ 
sition. 

Afin de ne pas perdre le fruit de ses soins et de son 
économie, la prudente ménagère doit toujours avoir 
dans sa pharmacie de famille une provision d’acide 
salicylique. 

MM. Schlumberger el Cerckel, sollicilés par de nom¬ 
breuses demandes, ont créé une série de préparations 
ayant rapport à la coquetterie. La ylyc&ine salicylée 
est d’une efficacité sans exemple pour laîratchir, adou¬ 
cir les chairs, guérir les brûlures, les engelures, les 
piqûres d’insectes. L'catt salirylco souveraine comme 
de toilette ; elle prévient l’action des maladies épi¬ 
démiques, arrête les progrès du croup el, en général, 
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de toutes les affections de I • gorge; sous ce rapport, 
les pastilles sabcylées lui servent de complément éner¬ 
gique. La poudre d’amidon salicylée calme les déman¬ 
geaisons que ressenient les enfants en bas âge, firme 
les coupures des chairs chez les personnes obèses et 
atténue les offils de la Iranspiralioii. 

On le voit, l’acide salicylique devient le prolecleur 
du foyer domestique. S’il enrichit 1. ménage, cet agent 
contribue également au bien public non-seulement 
comme liygiène, mais encore en évitant de fortes per¬ 
les au commerce des denrées alimcntîiirc.s. 

A. SOELLN. 


POMPES FUNEBRES 

La maison G. TROU VAIN, 24, r. Grange-Batelière, 
évite toutes démarches aux familles à roccasion d'mi 
décès et se charge de la déclaration à la Mairie, du réglc- 
nioiit du œnvoi aux Pompes funèbres et à l'Eglise, des 
Billets de décès et du Cimetière; — du Transport 
des Corps en France et à rKtr.ingtT, des Exhumations 
et des Services anniversaires. 

ÉCBIRB OU TÉLÉURAPHIER 


Oècouverte 

prfciMlcnll 
. l£iiv. gratis ron- 
MALLERON.iiÜ.r.Hivoli, Earu. 


ÿTETES CHAUVES!. 

nSVCCSMCK^TAlNMel ARKKTtllSOflUlOS h forfuîl) 


La mode s’impose, elle ne se disculc pas. La Ville •k 
Lyon^ en créant le voile cita., ne s’attendait évidem¬ 
ment pas au succès énorme de celte fantaisie. Aujour¬ 
d’hui, le voile cita est sur louies les jolies têtes el dans 
toutes les malles, car il e’assorlil à la toilette et il en 
faut donc tonte une provision. Qu’a donc de particu¬ 
lier le voile ci a? Sa forme : c'est un losange allongé 
de gaze Laho^’e, bordée de lillipiU. Mais sa forme n’e^t 
rien, c'est la façon dont se» bouts aigus sont chiffon¬ 
nés sous le chignon qui est tout. H va sans dire que la 
pose du voile cita esi le triomphe de la Farisicnne. 

Le com} lément obligé d’une loilelle élégante, c’est 
l’dcharpe tzigane en gaze zébrée el l’écharpe aimée 
rayée clair el mat. Le comble de l’art est de les nouer 
de façon à accentuer la cambrure de la taille. Notons 
encore le succès de la guipure Olga, de la dentelle de 
Mil “îour blanc et couleur pour les robes de batiste, 
du gaion claif de lune, de la frange filet, de la guir¬ 
lande fleurs et fruits découpée à jouis, etc., etc. Les 
plus jolies fantaisies se snc. ô lent sans interruption à 
la Ville de Lyon (6, Chaus^ée-d’Anlin). 


Par celle lempéralure, il est des procédés de teinture 
qui vous exposent à des effets grotesques; il y faut re¬ 
noncer, ou bien le résultat est si lent à se produire 
qn’on perd loUt à fait patience. Que faire? Employer 
Veau Andréa instantanée ou progressive. Celte eau, en 
s'infiltrant profondément dans la racine pour pénétrer 
dans le tube capillaire, ncolore naturellement et à tout 
jamais la chevelure. Il n’est plus besoin ensuite que 
d’entretenir légèrement la naissance du cheveu, Wcan 
Andréa se vend, 30, rue Croi.v des-Fetits-Champs, ou 
chez A. Hugot, 100, rue Saint-Honoré. 


:JOURNALiTIRAGES FINANCIERS 

(7® année) Hue de la ClIAUSSKE-ffANTlN, 18, Paris. 
Propriété de la Société Française Financière 
(anonyme) au capital de Trois 3ritlwn5 
Est Indlspensahlo aux Capitalistes et aux Rentiers. 
Paraît chaque dimanche. — 16 pages de texta 
Liste des anciens tirages. 
Renseignements impartiaux .sur toutes les valeurs. 

Fil is cl béparlemcnls 3 FR. PAR AN 

Abonnement d'essat : 3 mois, i fr. 

L’ABONNÉ D UN AN reçoit EN PRIME GRATUITE 

PORTEFEUILLE FINANCIER 

avec un Ti’oile de Bourse de 200 pages. 

.. 



FER BRAVAIS 

(FER DIALYSÉ BRAVAIS) 

Fer liquide en poultes rflnreiitié‘.*s 
LE SEUL E:;E(VIPT DE TOUT ACIDE 

•Vfi.iA odeur et sans saveur 
• Avec lui, ilisunl loulus les som- 
« mités medicales tic France el 
I trUiirope, plus de conslip.alion . 
I ni (le diarrheep, ni de faligues 
t :1e l’esloiiiac ; de plus, il ue noir- 
t fil j:\iiinis les dents. ■ 

Seul adopté dans tous les Hôpitanx. 
GUERIT radicalement: 

’ ANÉMIE, CHLOROSE, DÉBILITÉ, ÉPUISEMENT, 

; PERTES BLANCHES. FAIBLESSE DES ENFANTS, etc. 

C'est te })Ihs économique des ferrugineux, 

, pmsq . un llacon diiie pln*^ d’i n nnns. 

h R. BRAVAIS & C‘®, 13,r. Lafayetie,Paris,cl !a plnparl des ph**'» 

P (Se méfier des imitalions et exiger la marque de fahv^'‘ 
9 ci-dcssus et la signature. Knvoi de U brücliure franco ) 


■ 8 VéJailICit aux lix;osiiions. 


Pnntemps valse, Tniite aux Paies! polka de J.KIeln, font fureur 


JARDIN D’ACCLIMATATION — bois de Boulogne 
Entrée; Semaine, 1 fr.; Dimanche, 60 C. 
Concerts Dimanches et Jeudis, à trois heures. 


Nous engageons nos lecteurs qui veulent souscrire 
aux émissions, à consulter le Moniteur de VEpargne^ 
journal financier hebdomadaire qui étudie conscien¬ 
cieusement les affaires offertes au public, 31, place de 
la Bourse. 

Envoi de num'^ros sur demande affranchie. 

CRISTAL CHAMPAGNE Th. R el C'% 4i, rue LafayeHc. 


KTAmt.tSaW.ltKKT THEHflf %r. «Ut 

LUCHON 

LK PLUS BE.AÜ l)r.S PYRÉNEhS 

(Cbenias de Ver dS»rlrana et du Midi) 

Sources sulfuronsos uv^s-noinbreuses. à température et 
minéralisation dilfén*nt»-s, prescrites avec succès cfuilrc: I s 
maladies clironlques do la peau ot des muqueuses, les uianl- 
f -stalieiis do la scrofule, le rliumatisriie. 

TaUTKXLM SPÉCIAL GbNTRI les lALADÜtSâe U GORCBet dolARYNl 
TRAITEMENT DES MAlADIES DES FEMMES 

flilaR adiuirablea. — E*curaloa« dun* Iva maalaicnra. 
Mnsiqua 9 fais par Jaur. — BaU. Salaa*. Jeux. CbaMea. 

On trouvera dos notices et tous reiiK'ignemontsau dépôt 
:!< la Sori -'t\ à Pari-^, Ponlovar.l ilnu^Miianti. 4r» 


LË vin de g. seguin est ordonné dans les 

fièvres, convalescences, épuisi.*menl, manque d’appéiii, 
digestions difficiles. (Exigf^r la signature G. Seguin ) 
— Paris, 378, rue Saint-Honoré. 


L1BU.\IRIE ACADÉMIQUE DIDIER ET O 
quai des Augnstins, 35. . 

Grimod de la Reynière et son groupe, par G. Desnoi- 
resU rres. 1 vol. in-12, orné d’un port. ... 4 » 

Oblomoff. Scènes de la vie russe, de Ivan Goutchnroff, 

traduit par Ch. Deuiin. i vol. in-i2. 3 » 

Dolorita. Une tombe dans les forêts vierges, par le ba¬ 
ron de Wognn. 1 vol. iu-i2. 3 » 


FOUGUES 


ÉTAIiUSSEUI'AT TIIERMAI. 
ouvert du juin au 15 octubn?. 


GLACIÈRE A BASCULE 

la SEULE pouvant garantir les 
quantités de glace indiquées au 
prospectus. 600 gr. de glace en 
lî) m., crénie, hombes glacées. l'EN.ANT, 20, rue Vivienne, 
20. — pas confondre avec les glacières tournantes. 




P** Robes, seul dépôt en Europe, 

rUnioa des Indes, 1, r. Auber. 


S T T Tjp (Icsinfectatit inodore., wsccticide. B. s. g. d. g. 
jLUvj Efficacité garantie, Fharmftci<‘.s et 4, r. Faix. 


VILLE T) \ T)ÎQ An.n'niCATION,.s‘r une enchère, eu la pI». 

de 1 AiviS des not. de Paris, le 17 juillet 1877, «le 6 
lots composant q^TpnT) A TMQ situés A PARIS, 
la s&i'ie des i boulev. saint-gkrmain, 

compris entre la rue Grégoire-de-Tours, la rue de Seine ot 
la ?'uc de ^fontfauron, el formant les n®* 4, 5, G, 11, 12 et 13 
du plan général. mise-^ a piux 

4c lot cont( liant 303"»SL à .300 fr. le mètre. . lis,i:)2 fr. 


5® lot 

— 

326®» 'ri, 

à 300 

fr. - 

. . 97,032 

» 

6® lot 

— 

333'®83, 

à 'lOO 

fr. — 

. . 133,332 

') 

il® lot 

— 

432*®52, 

à 250 

fr. — 

. . 108,130 

» 

12® lot 

_ 

301*" » , 

à 230 

fr. — 

. . 75,250 

<c 

13® lot 

_ 

363*ni0, 

à 230 

fr. — 

. . 90,775 

» 

S’ad. 

aux noir®* : M®* J 

.-E. DEr.AI’AT.MK, 

r. A liber, 11, 

et 


Mahot-Dei.aquerantoknais, r. de la Paix, 5, d**® de Venc. 


\ 'pTON, sur une enchère, en la rli. des no- Af ATQAV 
AJJJ taires de Paris, le 17 juillet 1877, d'une luAiOUiT 
A PARIS, BOULEVARD DE COUKCELLES, 57. 

Revenu brut : 5,600 fr. — .Mise à prix : 50,000 fr. 

S’ad. à .M® Potier de la Beuthellièke, not., faub. St- 
Hmioré, 5. 

A rvTONj sur une enchère, en la chambre des lyrATCATU 
AUJ notaires, le 17 juillet 1877, D'UNE MAluUIN- 
avec grand atelier d’artiste et jardin, A PARIS, rue de Gli- 
gnancourt, 74. — Mise à prix : 35,000 fr. 

S’ad. à .M® Lefeuvre, not. à Paris, r. Truiicliet, 34. 


EAUxZËNOBlE 


SKITF riRFAITF P'RÉTABUn la COULEUR DE» 
CHEVEUX, ^Cgulfl, 3, r. Iluguurie, Bordeaux, 
Farii, Thvml, 17, i. de Buci i Fax, 9, r. de la l’uix. 
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LES POMPES ROTATIVES 

DE J. MORET & BROQUET 

Constructeurs brev. s. g. d. g. 

Usine à vapeur et Bureaux : 

tUty r. Oberkainpf, 

PARIS 

Succès sans cesse grandissant et jus¬ 
tifié par plus de 10,000 applica¬ 
tions et 80 récompenses. 


lef Prix': Mrdaille or. Paris 1875. 
l®rpnx : Médaille or. Alger, 1876. 

Prix : Médaille or. Poligny 1875. 
ie*’Prix : Gr. Module. Namur, 1875. 
icrPrix : Gr. Module. Paris 1876.2 
lerprix: Gr. Module. Metz 1875. 
l«r Prix : Méd. or. CliAlellerauli 1876 
6 l«™Prix"eji 1877. 


Pour être exactement renseigné à l’avance sur les 
tendances et les variations de la mode, il est indispen¬ 
sable de consulter la REVUE DE LA. MODE, jour¬ 
nal essentiellement français, dont tous les modèles de 
toilette, de confections, de costumes d’enfants, de lin¬ 
gerie, de chapeaux, de coiffures, etc. (100 modèles 
par mois), sont dessinés, gravés et exécutés par les 
meilleurs artistes parisiens, avec le concours des pre¬ 
mières maisons de mode et de coulure delà capitale. 
Deux fois par mois, la REVUE DE LA MODE pu¬ 
blie un grand nombre de patrons imprimés de gran¬ 
deur naturelle. Demander, par lettre affranchie, un 
numéro spécimen, qui sera envoyé gratis. 

Bureaux : 15, quai Voltaire, à Paris. 



PROBLÈME N® 662, composé p.vr m. j. ii. Thomas 


Solutions du problcmo 6( 2 



Solutions juàtcs : .M.M. les membres de la Réunion des of¬ 
ficiers, à Gompiègne; A. Gharbonaet; Kassioph; Quéval ; le 
Cercle musical de Bordeaux; le capitaine A.-G. Boutigny, au 
l-'i3o de ligne; Bosredon et Servièro, au Bitter, à Mai’seille; 
L. de Grosse; le Cercle du coinmerce de Firminy; le café 
Central, à Péronne; le Cercle des échecs de Chalindrey ; le 
Cercle conservateur de risle-sur-le-Doubs ; un élève du Brah- 
min-Mohescluinder ; un habitué du café Saint-Paul ; de Ver¬ 
rat-Cuba ; Em. Frau; Ajax; Fréd. Brun, café du Phénix, à 
Lyon; le café des Oiseaux, boulevard Kochechouart; le Cer¬ 
cle de Ghi\teau-la-VaIlière ; la taverne Alsacienne, à Roche- 
fort-sur-Mer ; le Cercle de la Renaissance, à Sommières. 


Autre solution juste du problème n® 650 : Le Cercle du 
coinmerec de Firminy. 


I>XÜL JOUUNOUL. 


Les Annonces et insertion.s sont reloues 
Chez M.M. L. AUDBOlilKi et C'‘, II), jdace de la Bour.se, 
et dans les bureaux du journal 


Le dircctcur-gcTant : paul dalloz. 


PARIS. — IMPRIMERIE A. BOURDILLIAT, 13, «UAl VOLTAIRE. 



EXI'LICATION DU DERNIER RÉBUS I 


Valeiilin Ilaiiy a rendu les plus grands services aux jeunes 
aveugles avec ses signes en relief. 


Ont deviné juste : MM. G. Dubuisson, à Bruxelles; le Café 
de Paris, à Vitry-le-François. L’avant-dernier rébus a été dé- 
viiié parle Cercle do la Reiidissaace, à Sommières (Gard). 
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JOURNAL HEBDOMADAIRE 


„ ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS 

Un an, 24 fr. ; — Six mois, 13 fr. ; — Trois mois, 7 fr. ; — Un numéro. 50 c. 
Le volume semestriel, 12 fr. broché. — 17 fr., relié et doré sur tranche. 

LA COLLECTION DES 20 ANNÉES FORME 40 VOLUMES. 


Directeur, M. PAUL DALLOZ. 


bureaux 

13, QUAI VOLTAIRE 


21*Année. NM057 —14 Juin. 1877 


DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 

Toute demande d’abonnement non accompa^ée d’un bon sur Paris ou sur la 
poste, toute demande de numéro à Laquelle ne s^ra pas joint le montant en 
timbres-poste, seront considérées comme non avenues. — On ne répond pas 
des manuscrits envoyés. 

Administrateur^ M. BotlRpiLLlAT. — Secrétaire, M. B. HUBERT. 



LES FÊTES DU MONT-SAINT-MIGHEL. — Retour des pèlerins sur la grève après le couronnement. 




(Dessin de M. Lix, d’après le croquis de M. Scott, notre envoyé spécial ) 
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SOMMAIllE 


Ti xTi: : C')iirri<'r (lo Paris, par Jnlos Noriar, — La fiUAiTe : 
Kn Asie; en làiropo. — Nos t^ravures : RoulsclKHick ot 
Sistowa; — Lo Corilin^i-nt oj^yptien à Cunstaiitinopla ; — 
Les Zfibecksà Gonstaiitiiiople. — Les Fêles «lu .Moiil-Saiiil- 
IMii iiel. — Réception des pèlerins espa^oiois par Sa Sain¬ 
teté. — Les Fêtes de Nancy. — La lifine-Uhnirlte, abordée 
par la T/icliff. — Courrier du palais, par Pelit-J«‘an. — 
iléalrix (nouvelle), par Chai'les Juliet. — Clii'oui(jue musi¬ 
cale, par Albert «le Lasalle. — Rtrivatè-us de la famille, 
par P.-L.-IL Sabel. — .Mémento, par F.mile W’illi. — So¬ 
lutions d Kel'ces et de Rébus. 


Guavures : Les Fêles «lu Monl-Saint-.Miehcl : La Cérénio- 
nie du couronnement de l AiNdianL^e; Kelour des j)è!erius 
sur la grève, après le couronnement. — Les défens«'s «le 
Routscbouck vues de GiurgcNvo. —Arrivée du contingent 
égyptien dans le port de Cniislantinople. — Campement de 
Zeibecks, à ConstanlinopK'. — La ciiupiautaine de l épisco- 
patdu Saint-Père. — Le renflouement de la liriitr-li/fnfr/ie 
dans la ra«le d«*s îles d’Ilyèn's tniis gravures'. — Les Fê¬ 
les de. Nancy, à roccasinn du eoncoiii-s régional et «lu cen- 
b’uaire d«‘ragronome Doinbasle.— M. Razin lils.— .M. Hon- 
nat. — Echecs et Ib'bus. 


OURRIER DE 






N se rappelle le beau t:tblo:iu de CLtoiuo ; 
l'Éminence grise. Quel bel escalier 1 AI. 11a- 
lanzior en avait pAli. 

L’artiste avait (3ii sdü idée : plus l’escaVuT 
paraissait grand, plus l’houiine paraissait p«!tit, et 
c’tUait grand’pitié de voir cette meute de courtisans 
cliamarrt'S d'or à plat ventre devant et derrière c * 
petit moine, qui passait sans autrement prendre 
garde aux génuflexions de tant de valets titrés. 

Ceci était un tableau, un beau tableau, ma foi, 
mais un tableau de genre et non un tableau d’bis- 
toire. 


A la cour, on craignait le père Joseph, ou l’évitait 
ou on le flattait, suivant l’occurrence; mais si l’on 
eût voulu lui rendre l’hommage public inventé et 
illnslré par Géronte, l’a»lroit religieux y aurait mis 
bon ordre. Son maître était ombrageux et jaloux, et 
il n’eût pas pardonné pour un aulre un liommago 
qu’il n'obtenait (ju’à grand’peine de ses conlempo- 
rains, qui furent pour lui moins enthousiastes que 
ne devait l’être la postérité. 

Quelques gentilshommes, même des moins quali¬ 
fiés, ne se gênaient guère avec le père J<is ph. 

ün jour qu’un colDnel écossais était venu s’entre¬ 
tenir avec le cardinal an sujet du coup de main 
qu’on voulait entreprendre contre Hesdin, le père 
Joseph l’arrêta au passage et lui fit part de son plan 
de campagne, à lui père J<tseph. 

Quand le maître a un plan, le domestique en a 
tou joui s un auîre. 

Le colonel éeoufa d’abord patb'mmcnt; mais, las 
d’entendre un homme d'église f aider de guerre, il 
s’écria : 

— Tout cela est bien; mais la rivière, qu’en f i- 
tes-vous? 


— La rivière, dît magistralement le père Joseph, 
nous la passerons lA. 

Et, du bout de son doigt, il désigna un endroit do 
la Carte, et, tout rayonnant, il s’écria : 

— Eh bien, que dites-vous de ctda? 

— Mais, monsieur Joseph, répondit en riant le 
bon colonel, je dis que votre doigt n’est pas un pont. 


vA/vr Ce qu’il y a do gens qui ont passé le Danube 
à la fjiçon du père Josepli est incalculable. Malheu¬ 
reusement, comme disait le gentilhomme écossais, 
leurs doigts ne sont pas des ponts, et les Russes s’en 
sont bien aperçus. 

Avez-vous remarqué que la guerre qui doit mettre 
liii a celte (lueslioii d’Orieiit «|ui agile rEurop<3 «L*- 
puissi longtemps, ru* p'ssioiino le puj)li«3 «juo fort 
relativement, et qiug sans les journaux illustrés, elle 


aurait été un véritable four, comme on dit dans les 
Ihtdltres dcs-prèces qui ifo font pas d'argent. 

Que les Ru>scs aient uii avantage ou que les 
Turcs aient un succès, le trois pour cent et les coii- 
soli<lés paraissent ne s’en pas apercev«>ii*. 

D où vient ctdtc indillerence du pul.dic? Je l’i¬ 
gnore et ne me chargerais p is de l’expliquer, qiKii- 
(iu’«‘u chorchaut bien, la cluse ne serait pas impos¬ 
sible. 


vAA/ Alalgré l’énci-gie dé^iloyée par les journaux 
conservateurs et par 1«‘S journaux iMdi«‘aux, la si¬ 
tuation politi({ue ne paraît pas passionner la F'rance 
outre mesure. 

Le peuple français est en train de compter Mir scs 
do gts : 

Qui de :103 ote 4 reste 3:;0. 

C’est encore trop, disent les ntis. 

A 363, ajoutez 3, cela fait 360, une majorité su¬ 
perbe et bissextile, dist'nt les autres. 

Les indifl’érents disent : 

— Attendons, il sera biujours temps de compter. 

Les trenibleurs se dcmaudeiit : 

— Que fera-t-o:i si... ? 

— Que fora-t-on dans le cas conîraire? 

Eé as ! nul no le sait. 

vAA^ ('ne personne aimable et spirituelle, la 
combsse de V..., la parente d'un des ministres in¬ 
fluents, mais (fui ijo partage pas du tout les Oi»!- 
nioiis de sou c«)usin, disait l’autre jour : 

— Il y aurait une façon bien simple d’arranger 
tout cela. Si la nouvelle Chambre no peut parvoeir 
à s’eu tendre, il famlrait la partager au lieu de la 
dissoudre. Les républicains siégeraient les jours 
d’Opéra, et les conservateurs les jours d’Italiens. 

Mais, chère madame, lui dit Al. de R..., un ad¬ 
mirateur do trente ans, e da iîc peut s’arranger de 
la sorte; les uns prendraient plaisir à défaire le jour 
ce que les aulnes auraient fait la veille. 

— La tapisserie de Pénéloftc. 

— Absolument, comtesse. 

— Eh bien, ça donnerait peut être à Ulysse le 
temps de revenir-. 

vw II«das! non, Ulysse n’a pas envie (b’ revenir, 
et bien lui eu prend; il trouvau-ait le fi ’èlo Kuiui o 
perclus de rhiimatisim', et Argus, sou pauvre chien, 
devenu aveugle, n’oserait pas le reconnaître, de 
peur d’élre chassé de l'hôpital des chiens. 

VA.A/ On pi’élendait que le conseil municipal vou¬ 
lait tout brûler; il n’en est rien, maluTé la sortie de 
son président. Il paraît qu'il faut se remetire d’une 
alarme si chaude. Jusqu'à présent, il ne s’agir:it 
que do brûler les morts; ce ne sont pas eux qui s’en 
plaindront. 

Les vivants éprouveront peut-être un peu do ré¬ 
pugnance pour ce mode inusittî; mais comme, pa¬ 
raît-il, on leur laisserait lo choix de faire griller 
leurs ancêtres ou de les mettre purement et simple¬ 
ment en terre, nul n’aura à se plaindre. 

Après avoir brûlé nos dieux, nous devions brûler 
nos pèr.'s, la chose allait de soi; pourtant, il faut le 
reconnaître, on y a mis des formes. 

Le conseil municipal, s’il statue favorablement sur 
le rapport du docteur Level, devra mettre 50,Od) fr. 
pour récompenser les trois personnes qui donneront 
la meilleure façon de carboniser les décédés. 

Parmi les exigences du programme, on remarque 
les deux suivantes : 

« l® Assurer la transf«jrmation des matièiws orga¬ 
niques sans production d’odeur, de fumée ni d«3 gaz 
délétères. »> 

Les personnes de Paris qui n'ont pas cent mille 
francs de rentes et qui savent la dil'ticulté que reu- 
conti-e la cuisinière pour mettre une côtelette sur le 
gril sans irilecler rappartemeiit, trouveront que la 
somme de vingt-cinq mille francs olferte au premier 
prix n’a riiui d’excessif. 

« 2° N apporter aucun olrslacle à la célébration 
des cérémonies religieuses de quelque culte que ce 
soit. r> 

(Æ‘'*i paraît plus ditflcile. 

, Il f: ut (iiruiie porb* soit ouverte ou fermée. Si 
Fou brûle un monsieur, ou ne paut pas l’crileîrtr. 

Il y U tant de choses u dire sur la crémation, et 


c’i st, eu somme, un sujet si triste, que je ne veux 
même pas l’effleurer. 

Alais dites-moi, je vou.s prie, ne vous semble-t-il 
pas plus logique et plus propi-e d’être rihluit en reri- 
«li*c3 et do dormir dans une urne éL'gante entre la 
cheminée où voire femme se ch au lie les pieds et le 
liiano où votre fille s’al)îine les mains, que d’ôtic 
étendu tout là-bas sens la terre froide du Porc- ! 
La ('liai se ? 

J(; sais bien qu’il y aurait parfois de petites pro¬ 
fanations. 

Quand voire veuve inconsolable voudrait se ro- 
niarier, — dans l’intérêt de ses enfants, car remar¬ 
quez bien qu’une veuve in ‘onsolable ne se remarie 
jamais que dans 1 int 'uêt do ses entants, — le jour 
où elle atlendi*ait la visite de son deuxième amour, 

(lie ne laisserait pas que de dire ù sa femme de 
chambre : 

— Eudoxie, nous avons du monde ce soir; nuef- t 
tez doue les restes de mousieur dans le cabine, do 

tôle! te. 

vA/v Je vous cnîcuds vous écrier : 

— Alon Dieu, cst-il possible qu'on ait le coeur 
de plaisanter sur les morts! 

Il en est des morts comme de toutes choses, il y a 
fagots et fagots. 

Sans entrer dans la voie du s ntimeut, il est cer¬ 
tain que chacun serait lieureux de conserver ses 
chers morts dans sa demeur*e ; mais qu’il y aurait 

donc des morts fâcheux! Tenez, par exemple. ' 

Quebfu’un qui lit par-dessus mon épaule incline à ' 
croire que je me suis lancé dans une explication 
qui peut m’entraîiKT à blesser certaines susceptibi¬ 
lités. Je vais donc, sans autre conclusion, passer à j 
un autre exeixice. ' 


vAA/ Voici une bonne fortune pour nos lecteurs. 
Ce son't des fragments d’une longue lettre de l’au¬ 
teur d’Ifl'f/l, un iMiiian qui a fait fureur de l’autre 
côté du détroit. Un tout petit volume gros comnio 
rien (jui eût fait un nom populaire à sou auteur, si 
sou auteur avait daigné le signer, tant il renferme 
do grâce et d’«-lévallon. 


«. Asotre redoutable amie, AI*"® X..., m’a 

lelL ruent assuré, monsimir, que vous n’étiez pas 
galant, que je suis tout à fait i‘ersuadée que vous 
pensez tout *6 bien que vous avez écrit sur notre 
chère Angleterre. Votre admiration pour Sterme et 
pour Swift est bien sincère, ou je no m’y con¬ 
nais pas. 

« Pourquoi, d’ailleurs, n’aimoriez vous pas un 
pays qui a eu toutes les 'grandeurs et aussi toutes 
les grâces? 

« Ne souriez pas, très-cher monsieur, je sais ce 
que j’écris, je vous assure; je l’écris mal, mais je le 
sens bien, et je vous le répète : Oui, monsieur, vous 
avez écrit : « La vieille Angleterre qui a eu toutes 
« les gloires », et moi j’ajoute : « Et aussi toutes les 
a grâcf'S. J* C’est bien cela que je veux dire, et Je 
n’en démordrai pas, au risque, si vous montrez ma 
lettre, de faire rire toute la rue du Colysée. 

« Tenez, si vous ne voulez pas me croire, racon¬ 
tez, comme vous savez le faire, ce que je vais vous 
dire, et si vos lecteurs ne me donnent pas raison, 
je consens à avoir tort, et je vous prie de croire que 
ce sera pour moi, qui suis très-vaniteuse, une pu¬ 
nition bien dure pour un crime qui n’est pas bien 
grand, apn'^s tout. 

« Tout le monde connaît Londres, même vous, 
qui n’y êtes jamais venu ; tout le monde, grâce à 
notre grand romancier, a parcouru eu tous les sens 
la plus grande ville européenne, et partout, malgré 
lo génie d’observation de Dickens, malgré le charme 
et l’exactitude de ses descriptions méticuleuses par¬ 
fois, il est impossible au lecteur de regarder dans 
son esprit certaines rues de Londres. Il faut les 
avoir vues, les avoir touchées pour deviner, pour 
comprendre l’horrible. 

« Au travers de ces épouvantables endroits, et 
comme s’il n’y avait pas assez de tristesse, on voit 
poindre à chaque fenêtre de pauvres fleurs qui ne 
verront jamais le ciel et qui ne seront jamais arro- 
s.'‘es que de l’eau du ruisseau, C'au bourbeuse et ii;- 
f('cle où les mains des cultivateurs se saliraient si 
cll«‘S n’iManuit d«\j:V noires. 


« 


Ces fleurs iiiis'. 
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rayons du soleil , sont teiul^o/nonf, aimées p.ir les pau¬ 
vres gens qui les cultivent sur le rebord de leur fe¬ 
nêtre. 

« Un mol, un seul, vous fera comprendre Ta- 
mour do CCS pauvres gens pour leurs fleurs. 

« M. Dandiani, le peintre, visitant un quartier 
perdu dans lcriuel il cherchait sans doute ces sil- 
hoiKîttes sinistr('s qui donnent à ees tableaux des 
a'pcels si étranges et si particuliers, aperçut dans 
une rue noire une tonte petit<^ fenêtre, presqu’au 
niveau du sol, sur laquelle s et liait un géTanium 
du rouge le plus vif. 

« 11 s’approcha et, au milieu d’une chambre sor¬ 
dide, il aperçut une malheureuse femme i\ peiue vê¬ 
tue. Emu de pitié, il adressa la parole à la pauvre 
crf'ature; mais celle-ci, soU insouciance ou mauvais 
vouloir, no paraissait pas l’en tendre. 

tf Dandiani, qui coiiiiaît hi n le londonnien du 
bas quartier, cria : 

« — Voulez'vous me porinctlre de couper une 
fleur de ce iieau gérauiuin? 

« — Non! s’écria la femme en se levant comme 
une furie. 

« — Voulez vous me vendre le pot? 

O — Psoii! non! lit la femme, qui p rais-ait de 
pins en plus furieuse. 

« — J’ai envie do ce pot, disait l’artiste en riant; 
j’oii donnerais deux shillings. 

« — Non! non! hurlait la lemine. 

« — Quatre? 

« — Non! 

(• — Huit? 

« — Non! non! 

« — Seize? 

c< La femme (‘tait pèle»comme un linge, la sueur 
lui Coulait du front. Seize shillings! c’est uni* he le 
somme, et peut être la pauvre créature n’avait pas 
vu depuis longtemps tant d’jirg.mt à la fois. Eiilin, 
après un efl’urt surhuinain, elle dit encore : 

« — Non! 

c( — Soit, vous êtes une entél-'e, fit on riant l’ar- 
liste; voici les seize shillings, mais dites-moi pour¬ 
quoi vous n’avez pas voulu me vendre ce géranium? 

« La femme pleurait, elle embrassait les mains de' 
Dandiani, elhî no revenait pas de sa surprise, et, 
comme i’artistc insistait, elle lui répondit : 

« — Hélas! mylord, je no sors Jamais; si mon pot 
s’en allait, coinniont saurais-je que je vis sur la 
terre? 

uw «.Tous les malheureux de Londres, et 

Dioii seul sait combien il y en a, ont pour les pois 
de fleurs la même passion que la protégée de Dan¬ 
diani. 

« Il y a sepi ou huit ans, dix peut-être, une très- 
grande daino, lady S..., remarqua que chaque di¬ 
manche line véritable procession de gens portant des 
pots de fleurs passât sous ses fenêtres. 

« Une chose la frappa; ces gens n’étaient pas des 
jardiniers, piiisiiu’ils ne portaient ordinairement 
qu’un pot on di'ux au plus, et que parmi eux so 
tr<)uvalent dos femmes, des apprentis et de tout pe¬ 
tits enfants. Chose plus curieuse encore, vers la 
nuit, les mêmes gens nqiassaieut encore avec leurs 
éternels pots. 

« — Quels sont ces gens? demanda la cointesso h 
un de ses domesti([in‘S. 

a — Des vagalionds, madame la comtoise. 

« — Les vagabonds n'ont pas de fleurs. 

* — C’est comme madame la comtesse voudra; 
mais si ces gens no sont pas des vagabonds, ils n’en 
valent guère mieux. 

« M'“® S... pensa loiigteinp?, puis un jour elle 
dit au même domestique : 

« — Je voudrais aller dans les quartiers qu’habi¬ 
tent ces gens-là. 

« — C'est impossdd"; les voiluies n’ont jamais 
passé’par là, et madaiiio la comtC'Se ne saurait y 
aller à pied. 

V — Pourquoi? 

« — Ce ne serait pas sans danger. 

« Celte réponse ne pouvait arrêter une patri¬ 
cienne. se lit accompagner séricuseim nt 

et visita tous les clo.Kjues de Londres. 

« La visite lermin''e, elle alla trouver (jmdf[ues 
aniD'S, et, grâce à v\U\ une exposilioii horticole d’iiu 
nouveau goure fut foudee et obtint un grand succès. 


« Hier, le succès a été plus grand que jamais. 

« L’exp'»sition n’est pas permanente, comme vous 
le pensez bien; elle ne dure qu’une journée, pen¬ 
dant lacfuelle les exp «sants circulent dans West- 
minst^T-College, portant leurs produits sur leurs 
bras. 

« Ces produits sont des géraniums, des giroflées, 
des viohers, des œillets, du résida, et quelquefois 
une pi rit“ grasse. 

« J.a première et la seule condition pour être ad¬ 
mis à exposer, c’est de prouver que le produit est né 
et a vécu sur une fenêtre où il ira mourir. 

« jMS(|u’à présent, on n’avait donné que des ré- 
compimses eu argimt aux exiiosants heureux; cela 
variait do deux à dix shillings. Les pauvres expo¬ 
sants s’en allaient bien contents; mais, cette fois,' 
ils sont partis lœureux, ravis, transportés. Une 
autre grande dame, la duchesse do N..., avait eu 
une Idée triomphante; elle avait fait dislribuer cà 
tous ces amants de Flore, à tous ces pauvres dégue¬ 
nillés, un bouquet do roses... » 

vAA/ Do Londres aux Cbamps-Élyséos il n’y a pas 
si loin qu’on le pourrait croire; en allant par un 
l)cau matin du rond-point à l’Arc-de-Triomphe, ou 
trouverait [ilus d’Anglais que de Français sur cette 
première étape du chemin du hn/U îlfc. 

Or, aux Champs-Élyséos, Hubans, l’habile chef 
d’orchestre des concerts BesseUèvrc, prépare de véri¬ 
tables fêtes qui ne sauraient manquer d’être très 
en faveur. Cet artiste, qui est un compositeur do 
mérite, loin de penser à faire jouer exclusivement 
ses œuvres comme font les chefs d’orchestre ordi¬ 
naires, pense au contraire à ouvrir la porto à deux 
battants, non-seulement à ses confrères français, 
mais à ses confrères étrangers. - 

Hubans a eu l’idée heureuse de consacrer quel¬ 
ques soirées à la musique de tous les pays. Nous al¬ 
lons avoir des soirées russes, italiennes, cela va sans 
dire, bohèmes, espagnoles, belges, viennoises et an¬ 
glaises. 

v/w Le Journ il de Musique va tailler sa plume à 
neuf et pourra s’en donner à cœur joie. 

La première de ces solennités internationales 
stuva, dit-on, une soirée anglaise dont le composi¬ 
teur Clay fera on partie le programme. 

Clay est le IMassé do Londres. Homme du meiD 
leur monde, il a eu l’excellent esprit de suivre sa 
vocation et bœn lui en a pris, car jamais composi¬ 
teur ne fut plus aimé et plus choyé de ses coiiipa- 
frioles; c’e4 en cnteudantexécuttîr à Londres undo 
SOS opéras-comuiues qu’on i»eut comprendre com¬ 
bien est absurde le proverbe qui dit que nul n’est 
prophète dans son pays. 

A Londres, et pour les éditeurs, Clay n’est pas un 
pri)plièie, c’(‘st un dieu. 

Aussi vous jugez de la joie de la colonie angbiisc 
de Paris, qui va entendre sur b'S bords de la Si iiie 
les meilleurs morceaux de son compositeur favori. 
Hurrali! luirr<ih! Dieu sauve la reine! 

ovv II est impossiîde do passer sur les misères 
humaines sans s’y arrêter; non-seulement elles s’éta¬ 
lent tout le long de Pannée, mais il vient encore un 
moment où on les ressuscite pour les compter. 

Voici la statistiiiue (pii vient nous apprendre que 
le suicide n’a jamais été jilus commun, et, cliosc 
triste, dans le nombre des suicidi^s relati's pour le 
d'U-nier semestre, il se trouve doux entants, Fun de 
dix ans, l’aiilre de neuL J’espère bien que l’on ne 
dira pas que c’est la lecture des romans qui a poussé 
ces infortunés à eu finir avec la vie avant d’avoir 
fait connaissance avec elle. 

La fameuse histoire de la guérite où b^s faclion- 
naires se fusillaient a été sur le pjint d’avoir sou 
pendant. 

Dans un luMel du (|iiarti*T Latin, un jeune étu¬ 
diant amoureux et déscsp 'Tésô fit sauter la cervelle, 
il y a quelques dix ans. 

Le fait en lui même n’avait rien de bien extraor¬ 
dinaire, lorsque rann(‘C suivante, dans le même 
hôtel, dans la même cliambre, un étudiant en mé- 
(b'cirie, (ini avait été dévalisé dans un tripot, se fit 
saiitor la cervelbL 

Le maitre d’hiVfftl. fort alarmé, ût fermer la cham¬ 


bre et d 'ci ira que personne n’y logerait; désormais 
elle devait servir à entasser des meubles inutiles. 

Un matin, le garçon d'hôtel est accusé d’un vol 
insignifiant : il monte se pendre dans la chambre 
fatale. 

Cette fois, riujtelicr n’y tint plus; il vendit son 
fonds, et comme son sucLCssfnir fit de mauvaises af¬ 
faires, la maison changea de destination : un dro¬ 
guiste vint s’y établir. 

On lui raconta la légende de la chambre fatale; 
mais ce droguiste était un esprit fort. 

Mallieiireiisement sa femme était un esprit faible. 
Lacharnbie fatale lui inspirait une terreur si grande 
qu’elle passait sa vie dans une chambre éloignée. Le 
droguiste n’y prit pas garde tout d’abord; mais il 
finit par remarquer que juslemont la chamlire de 
piéililection de sa femme se trouvait précishnent 
être colle de son premier commis. 

Cette reinariiuo l’affligea à ce point qu’il avala je 
ne sais lafiiielle de ses drogues et .s’en alla mourir, 
dans d’alfrewses souirrances, sur le lit de la cliaiii- 
bre fatale. 

Celle fois le quartier finit par s’émouvoir et une 
députation alla tiouver le piMpriétairo pour le sup¬ 
plier de faire murer la porte do cette chambre fii- 
neslc. 

I.o propriétaire sc mit à rire. 

Il est à rciiiaïquor que les pre.priélaires ne rient 
jamais quand ils demandent, mais qu’ils rient tou¬ 
jours lorsqu’on leur demande quelque chose. 

Le quartier n’était pas content et faisait mille 
avanies au propriétaire récalcitrant. Enfin, un jour 
on annonça que la Ville allait faire raser la maison 
pour la continuation du boulevard .Saiiit-Gerinaiii. 

. Voilà le quartier et le propriétaire enchantés de 
voir disparaître l’immeuble ensorcelé. 

Pour le quartier, c’était un bon dlbarras, pour 
le propriétaire un bon s ic. 

Mais les propriétaires proposent et le jury dis¬ 
pose. 

j.o propriétaire demanda deux cent cinquante 
mille francs. 

I.a Ville en offrit soixante-quinze mille. 

Le jury en accor.la quatre-vingt-dix. 

Trompé dans ses espérances, l’avare propriétaire 
devint malade et ne mena plus qu’une vio languis¬ 
sante. 

Ayant appris que sa maison allait tomber sous le 
marteau des démolisseurs, il voulut la voir encore 
uni) fois. 

Que so passa-t-il dans son esprit p'^ndant qu’il 
visitait son immeuble pour la dernière fois? Nul ne 
lésait. Quand les démolisseurs arrivèrent à la pointe 
du jour, ils trouvèrent le propriétaire pendu dans 
la chamlire fatale. 

La maison n’existe plus; personne no la regrette. 

Seul le bohème K... a ébauché un regret sur la 
perte do cet immcuhle si tristement célèbre. 

— Une maison où le propriétaire so pendait, 
a-t ildit, ça pouvait être précieux dans do certains 
moments. 

i/w Dans une maison du boulevard flaussmann 
liabitent sur le môme carré deux bourgeois d'iiii- 
ineur difTérenle qui aspirent à la députation, l’un un 
républicain endiablé, l’autre un bonapartiste en¬ 
durci. 

Ces messieurs sont gens bien élevés d’ailleurs, et 
SC saluent sans anicrtume et même causent parfois 
ensemble. 

Le propriétaire, homme prudent, ménage et flatte 
SOS deux locataires parce qu’il désire une sous-pré- 
f dure pour son neveu et qu’il la demandera à celui 
de scs deux locitaires qui sera nommé. 

Les locataires savent cela et ne laissent pas d’en 
rire. 

— Écoutez, disait l’an Ire jour l’im des deux loca¬ 
taires, formons une alliance non politique* 

— Volontiers, laiiuello? 

— Jurons que celui qui arrivera au pouvoir fora 
renvoyer le* portier. 
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LA GUERRE 


En Europa 


à la (liite du (i. 



la sitiialion mililaire 

^ des armées : 

Les Turcs occiij eiit une ligne de Rousl- 
clioiik à Cliournln, fai>ant face à l’ouest. Les 
Russes, appuyant leur aile sur la gaucho du Danuho, 
se dépluieiit (‘n ligne opposée à la ligne luiajue, do 
^o^•te que si les Turcs ne se replient pas jusqu’aux lîal- 
kans, ou si les Russes ne masquent pas le quadril.itère 
en le lournaiil, une balmlle généi’ale aura lien dès que 
ce mouveme il sera termin*'. Pèjà les forces russes ve¬ 
nant par la Dobroudja louchent presque fl l’arrière de 
la ligne turque, sans (jue celle-ci puisse déiacher des 
forces suKisantes pour les arrèlor. 11 est peu probable 
que les Turcs fassent une résistance sérieuse aux murs 
de Trajnn, m; nacés qu’ils sont, tlo front et par derrière, 


par les deux colonnes russes venant runc de li ])o- 
brou )ja et l’auliv du sud. 

Comme le gouvernement autrichien n’a pas protesté 
contre la construction d’un pont entre la rive roumaine 
et la rive serbe, on s'attend à ce que les Roumains 
franchissent bieutùt le Ib'uve de Grugd au voisinage de 
Radujcwiits et lie Negolin. 

Un télégramme do Rodif-Pacha annonce que mardi 
dernier les Russes ont tenté d’oirccluer le passage aux 
environs de Silislrie sur -.'es barques, et qu’ils ont été 
repoussés. En revancln*, un autre télégramme annonce 
eue les Russes sont mnlliCK de Tir.;üva, ancienne capi- 
t«l' (le la Rulgirii». 


En Asie 

Il parait se confirmer que le général Loris-MelikolT 
s’est concentré à Ardost, à une lieue environ de Kars ; 
il y allendail la colonne He«mann et les déhris du corps 
Tergoiikasoir. De l’aiilre ciRé, Moiiklar-Pacha est à S.i- 
rikamusch, donnant la main à son aile droite qui, com¬ 
mandée par Jsmaïl-Pacha, marche sur Kagisman. Une 
bataille est attendue sous peu. 

Les Russes y auront un avantage de position; Ardost 
domine; les deux défilés pas lesquels Mouklar et Ismaïl 
ont à déboucher chacun de leur c(ité pour arriver dans 
une plaine où le manque de cavalerie chez les Turcs 
rera encore un désavantage pour eux. Aussi croit-on 
que Mouklar passera à gauche de Kars-Tschaï, et qu’il 
rli‘reliera à rompre l’inveslissement de Kars du côté de 
Roghmamed et Tikmc. 


-♦- 

NOS GRAVURES 


Roustchouck et Bietowa 


O à nos correspondants du côté turc que 

nous empruntons aujourd’hui niys gravures de 
la guerre. 

^ La vue de îloustchouch et de scs dé fenses pré- 
."cnte un grand inlérél, vu l’importance de celb; ville- 
forteresse, aujourd'hui ù moiiié en cendres, ainsi que 
Giurgewo, que représente notre dessin sur son premier 
plan. Nous aurions pu mettre beaucoup de fumée et 
beaucoup de ruines sur tout cela; mais nos b;cteur 3 y 


siifipléeronl par rimagination, notre artiste u’a^ant pas 
subi d’aussi prés le bomliardcm'Uit. 

Nous pouvons, du rede, donu'u* comme détail la pre- 
mière canonnade ù Roustclioii k, le 26 m;H vers dix 
heures du malin. Le feu fut commencé pur un petit va¬ 
peur turc qui surveillait la rive opposée du fleuve, où 
les Russes dressaient leurs batteries pendant la nuit. 
Ceux-ci ripostèrent; les forts de Ronslcbouck se mi¬ 
rent alors de la partie, et les pauvres liabilanls, non 
prévenus, eurent une frayeur épouvantable. Heu euse- 
inent, une pluie violente survint et obscurcit lellemuit 
riiorizon que le tir cessa de part et d’autre. Ce fut le 
eignal du déménagemi nt, car, depuis, il y a eu peu 
d’interruption dans ces combats d’urlillcrie. 

Nous avons aussi la bonne fortune de pouvoir donner 


S/V/oicrt, quartier général de l’arm'^e rLis.'e, en ciî_mo- 
menl, et qui fut dessiné avant le pas-age du Danubc^jui 
cet (Midroit; il y a obiitrasLe avec le Sistuwa actuel et 
celui que décrivait notre coi res[)oiidnnL en que qnes 
nijls au crayon au d s de sou cio juis : 

« S'slowa est une charmante ville à moitié turque, 
à moitié bulgare, cachée derrière des remparts de - o- 
leaux et cülliiu.'s garn s des plus'beaux aibres. Le Da¬ 
nube, en cet endroit, est calme,* large, impusanl, les 
îlots sont à Heur d eaii, et, en face, on voit la jielile 
ville roumaine de Simnilza émerger des l>uuquels d’ar¬ 
bres; f)lus en avant, une vi<;ille caserne ruurmiiiic sem- 
ble s uHrir de but aux boulets des batteries luiajues. 
Si^tuxva aura certainement nu rû.e à jouer dans la 
guerre qui commence. » 

M. Meybiii ne s’esL pus trüm[ié. 


Le Contingent égyptien à Constantinople 

ES forces tuniues s’augmentent de plus en plus ; 
nous avons voulu montrer, par notre petite 
marine, l’importance du contingent égyptien, 
O laissant la parole à nos correspoudants : 

« Samedi 16 juin, les dix bateaux portant le con¬ 
tingent égyptien ont traversé notre port se rendant 
à Varna. D’ordre du siilt .n, le 8era>ker, le grand- 
maître de l’artillerie iMalimoiid Damad-Daclia et le 
quartier-maître général, Tayar-Paclia, s’étaient rendus 
à leur reuconlre dans la mer de Marmara, à bord du 
yacht du sultan. A la léle du convoi se trouvait le 
yacht du khédive, le 3/un, ayanlà soH- liord Ilas.san- 
Pa' lia, fils aîné, b-Titicr présoinplif et ministre dt; la 
guerre du khédive. 

Aussitôt débarqué, Hassan-Paclia s’est rendu à Yi- 
diz, kiosque où ratlendait le sultan, qui lui a fuil l’ac 
cueil le plus fiatleiir. Pendant raudience Sa Majesté 
s'est exprimée en ces termes : 

« Les services rendus par S. A. le khédive ù nion 
État sont inappréciables. Sa conduite est au-dessus de 
tout éloge. Vous envoyer avec iin corps d’armée res¬ 
pectable est de sa part un acte du plus pur patrio¬ 
tisme. Vous ôtes un commandant jeune et instiiiil; 
aussi, grùce à vos connaissances militaires réunies à 
vos qiialilts princiéres, nous attendons de vous de 
grands services. Je prie Dieu que, pour mon couli'ii- 
lemenl et celui de votre auguste père, il vous pi-rmolle 
de nous rendre des services et de devenir un célèbre 
patriote. )> 

Le [irince Hassan a exprimé au sullan le désir de se 
rendre irnmédiaieujent à son poste, mais le sullan l’a 
prié de 8éj(mrner quelques jouis ici pour assister au 
sé amiik (prière) du vendredi, » 


Les Zeibecks à Constantinople 

empruntons à une correspondance du 
Vd Moniteur^ datée du 20 juin, l’intéressante des- 
cnption de ces voloiilaircs qui font l’objet de 
^C^J^-^li^oolre gravure ; 

« Hier, on a embaiHjiié, à destination d’Anlivari, un 
bataillon de zeibecks, ces faroiiclies volunlaiies recru lés 
dans les montagnes de l’Anatolie, dont le voisinage in¬ 
quiétait justement les timides babil an ts de Pera et lie Ga- 
lala. Ils trouvaient sans doute insiiffisanles les rations 
nii.-esà leur disiiosition par les princes de la maison im¬ 
périale, et leurs habitudes pillardes les conduisaient fié- 
quemment dans les villages voisins où leur mine féroce, 
leur yulagaii en travers du ventre et l’énorme konllê (jui 
leur sert de coill’iire faisaient pùmer b*s femmes et ar¬ 
rachaient des cris de terreur aux eufmis. A la porte de 
la ville, ils ariéiaieul It s laitiers et maraîchers, cl la 
bonne Tinupiie^ ruconlant ces exploits, ajoutait avec 
camieur : « Ils ne maltraitent point les gens, mais ils 
leur enlèvent leurs denrées et cminéneut leurs clie- 
\aux. » Rien que cela pour commencer! Je ne parle 
pas des attentats sur les personnes de deux dames ita- 
liemi' s, surprises sur la grande roule et outragée^, et 
d’allaiiuos brutales contre quatre membres du clergé 
calboliquo de Pera. 

11 n’est que temps d’éloigiicr ces dangereux compa¬ 
gnons. On s’est dit à la Porte que de tels hommes sont 
faits pour combattre avec avaiilage les Monténégrins. 
A brigand, brigand et demi ! A coujieurs do nez, cou- 


piiürs d’oreilles ; et, pour pcni que la giii^Tre se pro 
buige dans la moniagne N-ore, on ne rencontrera bien¬ 
tôt plus nu lioinme pos-édaiit ces appendices de la léie 
• ou du visage. D’autres bataillons de zeibecks ont élé 
eml>a:qius pour Trébi/oiide et Batoum, après avoir élé 
pas-lés en revue par le sullan. On avait réuni dans la 
caserne de Sculaii d’Asie environ \ ,’:()() volontaires mn- 
snlmans ou grecs, recrutés parmi la jure racaille de 
Siainboul et du Plianar, appartenant pour la [iluparl à 
uiKî profession innommable, ei qui oui porté leurs ha¬ 
bitudes dans la c iserne. Lt;s ul'liciers se sont pUènis 
qn on leur volât leucs montres; les soldats ont élevé 
des plaintes non moins graves contre leurs (dficiers, et 
l’autoiité mihtaire s’est vue obli. ée de dissoudre le ba¬ 
taillon et (l’eu rendre les hommes aux mauvais lieux do 
Stamboul. » 


Les Fêtes du mont Saint Michel 

RTTE moniagne d(; granit et de constructions 
golliiqoes cju’(ui pia-ndrait itour un morceau du 
moyaui âge transportée par une puissanca* occulte 
;l cunsei vée intacte au milii u de son désert de 
sable, a toujours attiré et vivenit-nl impre-sionné le 
touriste. C'ét.ait une fête comme ccllc-s que devait créer 
le moyen fige (jui s'y passait ces jours derniers et qui 
y ras'o inblait, non pas de simples voyageurs, mais des 
milliers de pèlerins venus dei toutes les pai lies de la 
Normandie et de la Rrelague, douze évé(jucs et des dé- 
j U talions de tous les pays qui ont en vénération l'ar- 
cliange saint Michel dont un couronnait soleniudb-menl 
l’image protectiice, au bruit du canon et des [lieiHis 
acciamalioiis. 

Nous cherchons partout le pittoresque cl le nouveau , 
nous ne pouvions donc pas mamjuer un aussi intéres¬ 
sant sujet. M. Scoll, qui représentait b; Monde illustre 
il ces fé;es, nous envoie deux intéressants dt‘ssiris ; nous 
nous empressons de les publier avec les quelques notes 
mannscrilcs qui les accouipagnenl. Nous y ivvieiidioiis 
au prochain numéro. 

Saiiit-Micliel-du-M'iiit, juillrl. 

Monsieur le directeur, 

Ce n’est pas sans peine ijiie j’ai pu arriver à .no ca<e.’' 
ici, vu l’afflu nce exlr.iorJinaire des pèlerins dont la 
plupart ont été obligés de coucher dehors, l'abbaye et 
1 « s maisons de la vieille cité étant liliéralemenl bon¬ 
dées. Le fait est que le spectacle en valait la pi’ine. Le 
mont Saiiil-Micliel est de tout temps nue merveille, à 
plus forte raison en ce moment avec raiiimaliü'.i qui y 
régne, les bannières et oriflammes qui le cubjrent. Il 
est siirloiit splenéiJe la nuil, éclairé comme jamais 
jiar mille feux et se (leiacliaut en lumière dans la pro- 
fomleiii* du ciel sombre cl éloilé. 

Le Cüuroimemenl de rArcliang.*, qui est le but de 
celle manifestation religieuse, s’est fait avec imc 
pompe exti'aordiuairc. O.miijue la vérilable cérémonie 
se soit passée à l’iiiléiieiir de la basilique où se tiouve 
la statue en arg-uil, l’objet de la vén-'ialion des fidèles, 
on a vou'u, avec raison, y faiie parti(ip(;r ti iile la 
foule, qui n'aiirail pu Iroinei' place .sons les immenses 
voûtes, et l'on a dressé pour cela une statue rnonumeu- 
lale ((jui, je l’espére, sera bieiiiôt remplacée) au .sommet 
mémo de l’édifice, sur la tour où élait aulrefois le clo- 
( ber. Lu petit aulel avait élé également drossé .sur 
rime des tours de reiiceinle, et sur la grève, aux jiieds 
du mont, nue estrade siipporlait toutes ios re'iqiies, 
loiiles les liaiiniéres dO'C‘iiducs d -l’abbaye. Le peuple, 
qui s’éparpillait ensuite .sur la grève de ce côte, et (ju’i 
formait une immense fourmilière, pouvait ainsi assis¬ 
ter à la cérémonie. 

C’est ce sujet que je vous envoie; mais il est iiidcs- 
crijilibb; et inrendalde; je suis ébloui. 

Avant le couronnement, la pioéession était descendue 
de la moulagiie 11 s’élail developpee sur le désert de saljle 
comme un immense serpent. Les vieux reliquaires, b s 
bannières de lu.ns les jiays qui vénèrent saint Michel, 
les congrégaiions, les pi êtres, les évéqnes, dont Mk*" de 
B uimudiose, formai ni celle longue file sans fin. On 
voyait, parmi les bannière.'^, celle qui fut faite avi‘C 
l’uniforme du général Lamoriciére ; son épée, olTerle 
LU ex-velo, était également portée sur un coussin de 
velours. Tous les pèlerins portaient comme insignes 
soit une coquille, soit un ctBiir, soit une croix. 

Malbeureuscmenl, c,‘tle même procession, qui, la 
veille, s'était commei.céc aux flambeaux, s'élail trouvée 
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arrôîée pm- le Hux de la mer; celle ci prenait sa revan- 
fdie avec le bon Dieu, ên disant à son tour : « Tii n'iras 
p.is plus loin.» J’aurais voulu voir la grève pleine do 
narnbeanx simulant une procession de vers luisants. 

En outre du couronnement, je vous envoie un cro¬ 
quis du retour des pèlerins qui m’a semblé des plus cu¬ 
rieux. Ces paysans, ces prêtres, retroussés jusqu’aux 
g’euoux, ces suites de véhicules de toutes sortes m’ont 
beaucoup frappé. Nouvelles caravanes, elles me rap¬ 
pellent le désert d’Egyple, car le ciel est bleu foncé et 
le sable doré. La poussière enveloppe certains groupes 
au prolil des autres qui formefit des touebcs éclalante>; 
là-bas le mont Iriangu’aire, autre pyramide de granil, 
se dècuu[ie en silhouette transparente sous les feux du 
soleil couchant qui i’illumine. Je comprends ces braves 
prêtres et ces braves paysans qui, se tournant une der¬ 
nière fois vers la pieuse et poétique silhuueUo eulouréo 
de rayons, font un dernier signe d'; croix. — n. 


Réception des pèlerins espagnols par Sa Sainteté 

B E 3 juin dans l’église de Saint-Pierre in 

vinvuld, à Rome, on venait de célébrer une 
cérèmouie religieuse, par laquelle le comte 
Mdsloi-Fcrretti de Siniiidulin 
était sacré évêque de Spnh ta. Gin«iuaule eus après lions 
retrouvons c. t liumble évêque assis sur le trône de saint 
Pierre cl cb(*f de la clirrlieulô. 

Tous les fidèles catholiques sc sont empressés de so- 
lenniser cet beurenx évéi<cment, doù commence la vie 
politique du poulife. 

Nu(î> croyons qu’il serait supoinu, pour la plupait 
de, nus lecteurs, de faite un récit de la vie d’une des 
plus ieuLirquables individiia'ilés de notre époque. Tous 
ceux qiii couuuissfiit l’lii>loire coulempuraiiie peuvent 
se rappeler les particuibinlés qui Hccoinnngnéreul les 
tvéuarueuis ruttacliés à la pa[iaulé dans ce dernier 
quart de siécie. 

Nous notis bormrous à signaler les témoignages 
d’amour et de dévouement que les callioliqucs, eu 
cet heureux anniversaire, ont montré pour leur chef 
religieux. Français, Anglais, Danois, Ganadieus, Nor¬ 
végiens, Hongrois, E-paguols, PurtOgais, Polonais, 
Divsiliens, Groates, Orieulaiiv, Américains amenés par 
leuis évéques, se sont éloignés de leurs foyers pour 
occom[>!ir cette œuvre de dévouement et de dévotion. 

Notre gravure repré.ente la réception des pèlerins 
e'piguols. 

La salle où se déroule la scène est celle du Gonsif- 
tolre pu'buc appelée eivore Su/a Ducale^ rrsiaurée 
comnne en la voit mainlenant par le pape Ab^xandre Vif, 
d’après les d 'ssin.s de D u nmi. Des prêtres espagnols, aux 
grands rnttnteaux noirs cl aux chapeaux caractéristi¬ 
ques, des datte s aux yeux étincelants sous leur vo le, des 
paysan.s aux [lilioresques costumes nnlionaux, écoulent 
l’adresse, en pur latt. âge caslilbin, lue par l’archevêque 
de Composte Un, .Micliacl Paya y Rico, entouré par 
plusieurs autres évêques esptignols. Le pape, assis et 
environné de sa cour, écoute paisiblement les senii- 
menls exprimés par la voix du prélat. La lecture ter¬ 
minée, conimeiicenl les présentations des petsontingi s 
et des dons ellcclifs. Le pape, après avoir donné à 
baiser sa main, répond à l’adresse, j r. sijiie toujours en 
italien et avec des allusions pu! tiques. 11 achève en 
douinut la bétiédiclion pontilieale aux assistants, à 
leurs familles, à hoirs biens et à leurs ( tfets. (Tous h‘s 
pèlerins vont au Va>i an avec de lourds paquets pleins 
de chapelets.) Ensuite, enveloppé dans son rouge man- 
Ic iii, il bc retire dans ses appartements. 

Un grand drapeau aux vives couleurs et aux armes 
des provinces de l’Espagne flottait sur les téte.s des 
pè eriiis émus. 

Nous avons entendu crier par les pèlerins, après la 
Lénédictiüu finale : Vive el pnpa-rcul — l. rellixzüni. 


Fêtes de Nancy 

--'^OUR rehausser réclal du cou cours régional 
ïç^'qoi se tenait cette année à Nancy, la munici- 
■ palité avait oigaiiisé nue séné de fêtes beil- 

laules que nous allons décrire rapidement sui¬ 
vant leur ordre clironologiijué. 

Le concours régional élail installé dans le magnifujiie 
parc (le la Pépiniè e, qui renfermait eu outre l expod- 


t'on d’iiorticullure et renceiule du concours hippique. 

Les fêtes C'tmmencéreul samedi 23 jiiiu par l’ouver¬ 
ture du concours régional et de l’expo^iliou <riii>rticul- 
liire. Le soir, une retraite aux flambeaux, composée de 
Irois musiques d’infaiileric, parcourait le^ rues de la 
ville dans toutes les direcliou-, suivie par une foule 
énorme. 

DIminiche. — Rt’ceplion à la gare des sociétés de 
gvmntislique par les sociétés arrivées la veille et par 
le Sftorl nancéieiî A huit heures, forma lion du cortège, 
qui, après uii beau défilé dans les prinripales rues de la 
ville, se rendit au Giri]uc, où l’allcud iit le vin d’bon- 
nonr oflerl par la municipalité. Dans l’après-midi, dans 
l’eiiccinle du concours hippitjue, eurent lieu les exer¬ 
cices gymntis:iques et militaires qui attirèrent l’ailen- 
lion générale. Le soir, distribulion de médailles et 
fête de nuit à la Pépinière, qui présenta un aspect 
féerique. 

Lundi. — Ouverture du concoi^r.s liippiiiue. 

Mardi. — Inauguration du mounimml de G»l!ot. La 
statue en Itronze, due au talent «le .M. Lauieul, s’élève 
sur un piéd .sial à pans cou(»és, dont les bases sont or- 
née.s de dauphins lançant l’eau dans un bassin demi- 
circulaire. L’image représenlant l’inimoilel graveur 
s’avance sous un portique voûté, surmonté des armes 
de la ville; à dtoile et à gauche se trouvent deux por- 
liijiiea avec des consoles préparées à recevoir h s bustes 
en lu onze de deux graveurs célèbres : Israël Sylvestre 
el Saint-Urbain. Le monument est conslruit dans le 
style de l’Arc de Triomphe dont il occupe un côté la¬ 
téral ; il produit le meilleur effet el fait honneur à son 
aul».*ur, l’habile nrchilecle de la ville, M. iMorey. 

A une heure, le collège ofliciel, ayant à sa tête les 
nutorilés c vib s et mililaii'es ainsi (jiie les membres de 
la commisdon du monument, se remlil de l’iiôtel de 
ville à la place Vundémont, et se rangea dans une tri¬ 
bune décorée avec goût, élevt’e en face du monument. 
M. Renauld, président delà Socélé d’archéologie, dans 
un langage élégant el culuié, retraça b*s principaux 
traits de la vie de Gallut. Ensuite, M. le baron de l)u- 
mast prononça une chaleureuse allocution. Après 
que le savant champion des gloires lorraines eut pro¬ 
noncé la dernière parole, une salve d'artillerie cl le son 
des cloches annoncèrent que le voile qui recouvrait la 
statue était tombé, et d’immenses acclamations reten¬ 
tirent. 

Puis M. le maire, dans un discours plein de verve, 

mercia les membies de la commission du monument, 
les souscripteurs et tontes les personnes qui ont conlri- 
bné à rendie cet acte de justice tardive à Gallol. 

Le cortège, dans le môme ordre qu’à son arrivée, dé¬ 
fila devant la maison de Gallot pour gagner la biblio¬ 
thèque de la ville, où sont exposées les œuvres du 
grand graveur. 

Jeudi. — l'(Hcs du cuUcnairc d ; Dombasle. La place 
où s’élève la statue d(^ l émiiu ni agronome était Irans- 
fot mée en une immen-e tente or.iéc de. guirlandes et 
d’orifiammes. Au pied de la staluu étaient rangés des 
instruments agricoles entremêlés de verdure. A deux 
heures, le co: lége, qui s'est réuni à fliôiel de ville, se 
diiige vers la place Dombasle. Sous un dais disposé 
prés de la statue, les invités prennent place autour 
de M. Giaudeau, délégué de la Société d’agriculture de 
France, qtji prononce, d’une voix claire, l’éloge de Dom¬ 
basle. M. Noël, conti>mporain de Dombasle et deinicr 
survivant de l’association que ce grand homme fonda en 
1S20, prononce ensuite qiiel(|ue8 paroles émues et se di¬ 
rige ensuite, assi.slé de M. Mcizmoron de Dombasle et 
d’un membre du comice agricole de Nancy, vers l’esca¬ 
lier disposé derrière la statue, qu’il francbil d’un pas 
ferme, et (lc{»osc une couionnc d’or sur la tête de son 
illustre moîlre el ami. Getie scène loucbaule met fin à 
la cérémonie. 

Le .‘-oir, banquet de la Société d’agriculture tl bal de 
bi ‘ufaisance à i’iiôte! de ville. 

Vendredi. — Départ d’ua ballon, avec son néroiinulc, 
d<; la pince SU-nislns; an cours Léopold, félo populaiic 
suivie d illiimiiiaiions el d’un fen d'arlilice. 

Samedi, — Fél»; du* nuit à la Pi piniérc, 

Dimanche. — Enlié ' gra'niîc au concours régional et 
à rexiiosilion, dunt la descrij)tiou exigerait un vüluônc, 
concours liippique et exhibition gém rale des chevaux 
primés, grand banquet dans b*s beaux salons de l’Iiôtel 
de ville, stdendiiies illuminaiio is de la place Stanislas, 
de la Garriére el de la Ici rnsœ de la Pe[iiiiiére, grand 
festival à la Pépinière, enfin feu d'artifice tiré sur l’Arc 
de Triomphe. 


Lundi 2 juillet. — Distribution des prix et clôture 
d('s concours. 

Les nombreux assistants garderont de ces belles so¬ 
lennités le souvenir le plus durable el n’oublieront pas 
la gracieuse bospitaliié des habitants de Nancy et leur 
accueil plein de cordialité. — J. i.ûvy. 


La U Reine Blanche » abordée par la « Thétis » 


B mardi 3 jniliei, rcscadredc la MédiieiTnné', 
Al ^ composée de douze bâtiments, se livrait, au 


4iTr? 

XT^Iurge di 

r» i.'ArS 1 rki’Cf111r> 


de Toulon, à .«-es exercices habituels, 
ci^AAAü'oisijuc, dans le cours d’une évoluliou, les cor¬ 
vettes la Thétis et la lie in c-Bl anche vinrent à se rappro¬ 
cher de telle façon qn’iin abordage parut imminent. 
Ou sait, eu etîel, combien il est difficile de modifier le 
mouvement de ces lourdes masses (|ui, soumises à 
leur inertie, courent droit devant elle.s, ubéissant tardi¬ 
vement et quelquefois très-mal à l’ai lion du gouver¬ 
nail. Aussi, malgré .ous leurs elfoiTs, les deux cuni- 
mandanls n’uyani pu maîtriser à temps les navires qu’ils 
dirigeaient, ceux-ci se lütiLliérenl légèrement par l’a- 
vanl. Le choc fut insignili nil. Get accident n’eût pas 
eu do conséquence et fût passé inaperçu dans une de 
nos anciennt'S escadres en buis, où les vaisseaux, aux 
formes airondies el pivotant sur eux-mêmes avec faci¬ 
lité, pouTaienl 8(* côtoyer et même se toucher à peu 
près impunément. A bord de la Ikinc-Blanche, il y eut 
un résultat immédiat qui montre lien tonte la puis, 
sauce de l’engin furmidablc qui arme aujourd’hui l’é¬ 
trave de nos bâtiments de combat. L’epei on de la TIuUs, 

1 ciicontrant la coque de l’autre coivetle, transperça la 
membrure et laissa, en -e retirant, un trou béant par 
où les flots firent irruption. Le cumniaiidant, M. Fallu 
de la Barrière, jugea immédialeineiil que le bâtiment 
allait être englouti s’il perdait nue minute, et, avec une 
décision, un sang-froid qu’un ne saurait trop louer dans 
une circonstance aussi crilii|ue, il commanda à la ma¬ 
chine de partir à toute vitesse, et se dirigea droit sur 
la terre, qu’on apercevait à riiorizou, vers le point le 
plus favorable à un éebouage. 

L’a vaut du navire s’enfonçiit de plus en plus; les 
e.Tux, retenues dans cetle partie par une cloi.sun étan¬ 
che, arriva bientôt jusqu’aux panneaux du faux-pont, 
d’où elle s’élança, sc déversant en ci.sc.ides daii.s la 
machine et les autres parli- s du hàiiméiit; les foyers 
furent éteints leô uns après les autres, el la maehine, 
noyée, s’anêla d’elle-même. Quelques centaines de mè¬ 
tres restaient encore à paveourir jusqu’à la plage la 
p’iis proche; la liciitc-Blanche, gràceàla vitesse acquise, 
put franchir celte distauce, et, moins de deux heures 
;• près le moment du choc, eÉe louchait enfin le fond de la 
I otite haie de la Badine, dans la rade des îles d’Hyéres. 
li n’. lait que li'mps; dix minutes de plus, et le bàli- 
liment disparaissait sous les cauv. 

En ce mono ni arrivait toute l’escadre, qui, fondiiile 
par .«on chef, l’amiral Jauréguiherry, s'élait mise à la 
poursuite du navire en détresse, pour porter secours 
aux hommes à l’instant où le pont viendrait à manquer 
sons leurs pieds. Le navire échoué ne courait plu.s au¬ 
cun danger; il s’enfonça doucement jusqu’à ce que la 
quille louchât dans toute sa longueur le fond de va«e 
sur lequel elle s’était arrêtée. La BeinC’Blanche resta 
dés lors en parfait équilibre dans cette po.siiion, l’eau 
s’élevant à i’inlérieur jusqu'aux ba^nots du pont dis 

gad'.i: i\i. 

Be>lait à opé'er le sauvetage. Des machines de dé- 
chargemeui, expédiées de Toulon, enlevèrent les poids 
les [dus considérables; des pompes à vapeur, d’aulrc^s 
mues à bras, furent nii.ses en action, et des .scapban- 
d.-es, descendus nu fond de la mc'',. travaillèrent aussi¬ 
tôt à [laiiser la blessure fuite p.'ir l’éperon acéré de la 
7’/tc//.s*. L’amiral remit tous les engins de sauvelige 
dont il pouvait user, el, peudaul trois jours, il ne ce-sa 
d'imprimer aux travaux la plus énergique impulsion, 
(iirigeant les travailleurs el a. imuit de sa présence les 
maltdols en voyés à lourde rôle par les divers bâlimcnls 
d * l’escadre, pour le service*des pompes (|u’ils manœu¬ 
vraient nuit et jour, taudis que di'S machines à-vapeur 
pompaient sans rcdêche pour épuiser réno-me quantité 
d’eau qui emplissait l’inléiiimr de la coque naufragée. 
Ges intelligents clForts furent couronnés du succès le 
plus entier, et, vendredi, à trois heures de l’après- 
midi, l’amiral, an milieu de sou escadie au complet, 
rentrait en rade de Toulon, heureux cl fiera juste litre 
d’avoir arraché aux flots un bàlimeiil qui semblait 
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LE MON T-SAIN T-MICHEL pendant la cérémonie du coiironnement de la statue de TArchange. — (D’aprèi Dtlurt, pir M. Scott, notre envoyé spécial ) 
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perdu, sans qu'on ait eu à déplorer la mort d*un seul 
liomme, sans qu’on ait eu à regretter la plus petite 
blessure. 

LI>rE DtS BATIMENTS DF. L’eSi;aDBK 

division : IlichclicUy Provence^ Savoie. 

2® — Magnanime, Surveillante^ Iléroinc, 

3® — Gauloise, Couronne, Reine-Blanehe. 

Mouches : Desaix, Boursaint, Thùtis, 



Parvenir! — La théorie des hommes forts. — Les entraîne- 
ments. — L’Iiyporrisie et la cupidité. — Maiinnivres ha¬ 
biles. — Le but est dé[»assé; — Le crime. — Kneoro une 
femme coupée en nioiveauv. — Pour vivre tranquille ! — 
L’aveughoneut des criminels. — Une .séparation de corp.s. 

— J.es sévices et injures graves. —- L'art dentaire. — Les 
niilli<»ns à partager. — Où sonl-iKs? — L’enquéto aura lieu. 

— Geki nous donne du temps! 


quoi n’abuse-l-on pn«7 — Jeunes gens, dil- 
^ on, il faut parvenir; pensez à cela surtout, 
pensez-y toujoursI C’est pour arriver à ce but 
vÆqu’il importe de tendre tout ce que votre in¬ 
telligence et voire esprit ont de ressorts, de mettre à 
profit tout ce que la nature vous a accordé, tout ce que 
1 éducation vous a fait acijuérir. Parvenir 1 vo.là quelle 
doit être votre pensée uni |U?, persévérante; que votre 
imagination soit d'uccurd avec votre activité et avec 
voire courage! 

Tout cela est excellent, sons doute; mais il y a un 
corollaire indi pen>able qui exigerait b en quelques 
développements : Parvenir à quoi? Parvenir comment? 
Malheureusement, nous vivons dans un temps où il 
lucbt pas inutile de dire que toutes les ambiiions ne 
sont pas légitimes et saines dans leurs entratnemeiits, 
que tous les moyens ne sont pas jusiifiéi par ia fin, 
mémo quand la fin est un succès. La théorie a des 
hommes forts» qui, en littérature, a eu sa de-linée si 
b illante, se contente do vous signaler de lemps à autre 
un naufrage sur cette mor; mais c'est dans lu chro¬ 
nique des tribunaux que vous trouverez l’histoire de 
ces naufrages-lé, et c’est une liistoire morale s’il en fut 
jamais! 


Cela dit, je commence par convenir qu’entre le pré¬ 
ambule qui précède et le tableau liideux qui va -uivre, 
il y a un abîme; pour les relier Lun à l^hulre d’une 
façon raisonnable, il faudrait ménager vingt transi¬ 
tions et faire une réserve à chaque mot. Ici, l'exemple, 
je le reconnais, va beaucoup plus loin qu’il n’est né¬ 
cessaire, et les enlrafnemeiils 4 redouter n'aiTivent pas 
fatalement jusqu’au crime abominable dont il va être 
question. 

M. Boyer, un honnête négociant de Montpellier, est 
mort laissant une \euve encore jeune et une fille en* 
rore enfant. La succession du défunt élail opulente, il 
laissait une centaine de mille francs au minimum. La 
jeune Maria Boyer avait quatorze ou quinze nus, clic 
faisait son éducation dans un couvent de Marseille. Il 
y avait à Montpellier, à cette époque, un jeune homme 
de vingt et un ou vingt-d*mx ans, que tout le 
monde disait laborieux, rangé, actif, intelligent, un 
peu avide peut-être —les défauts de sea quQlilé.s.— 
Léon Vitalis fut très-utile à M‘“® Boyer, il lui prélasou 
concours pour le règlement de s-s alfalrcs ; lacuiifinnco 
et l’intimilés’étahlirent ainsi et hieulôice jeune homme 
demandait la main de Maria qui lui était promise. Léon 
Vilalis n’avait pas de fortune; mais il avait ochelé, 
pour f,300 f’ancs, un fonds de librairie qui, sous sa 
direction, avait acquis une valeur de fO k 12,000 francs; 
c’était une dut qu’une pareille enlenle des alFaires com¬ 
merciales. Ah ! il [^arviendra, ce jeune hommel il va 
meme un peu trop vile, si l’ou veut supposer à la mal¬ 
heureuse veuve quehino perspicacité; il commence par 
persuader à Mari i qu’elle doit se faire émanciper; elle 
sera ainsi maîlresse dg sa forlune, et il sera son mari, 
le chef de la communauté Comme la fiancée est en¬ 
core bien jeune, il fiut attendre et il ne fout pus que 
M*"® Boyer revienne sur ses bonnes disposilions. Léon 
Vilalis i’cnlouro de soins et d’allenlions, il lui témoi¬ 
gne une affection qu’il exagère à cepoint de dépasser le 
but que s’est proposé si cupidité; la fille est jalouse de 


sa mère et la mère es! jalouse de sa fille; les projets de 
mariage sont rompus; M*"® veuve Boyer réalise su for¬ 
tune et va s’établir à Marseille, où elle achète un fonds 
de commerce. Léon Vilalis ne tarde pas à aller la re¬ 
joindre; il est k peu prés le maître dans celte ma son, 
dans laquelle il s’impose, grâce à son hypocrisie aussi 
odieuse qu'habile. Un jour, trente-huit obligalious du 
Crédit foncier sont volées, et M“* Buyer, qui a dé¬ 
noncé ce vol nu commissaire de police, relire bientôt 
•O plainte. Cependant celte situation ne peut se pro¬ 
longer longtemps, les causes d’irritation se mulliplient, 
les colères éclatent. M"*® Boyer veut revendre ce fonds 
qu’elle a aclielé beaucoup trop cher, et Vitali.s se fait 
donner par elle une procuration générale. Toute la 
forlune est ainsi dans ses mains; mais elle peut encore 
lui échapper, car la malheureuse veuve, dans un accès 
do colère, l’a menacé de le mettre à la porte. Deux jours 
après, M®»® Boyer était assassinée, coupée en morceaux ; 
son corps ainsi mutilé élail enfoui dans le sable au 
bord de la mor; le visage, labouré de coups de hache, 
avait été rendu méconnaissable. Les coupables étaient 
Vilalis et Maria; ils s’étaient décidés à commettre un 
crime horrible, lui, ce jeune homme de vingt-quatre 
ans, elle, celle fille do dix-sepl ans, en se disant : 

« Cela fait, nous irons à l’étranger vivre tranquille’ 
ment tous les deux I » 

On épuiserait en vain, après ce récit, toutes les for¬ 
mules d’indignation et d’horreur! 

Vivre tranquilles? est ce que véritablement il a pu 
entrer dans l’esprit de ces deux complices que cela de¬ 
vînt jamais possib'e ! 

A l'étranger? — Est-ce que l’on peut sii|iposer un 
pays où deux parricides trouvent un refuge? En vérité, 
c’est du délire qu’un pareil aveuglement, et il est né¬ 
cessaire que je me rnp|»elle et que je vous rappelle (jne 
c’est I& une cause criminelle qui s’est-déroulée cette se¬ 
maine devant la cour d’assises des Bouchcs-du-Rliônî, 
une affaire dont tous les journaux ont publié le com[)le 
rendu, avec ce titre : Une femme coupée en morceaux^ 
— affaire Vitulis^Buyer, et qui s’esl terminée par la 
coiulumnation de Leon Vilalis à la peine de mort et de 
Maria Boyer aux travaux forcés à perpétuité. Si je ne 
vous donnais ces renseignements précis, vous et moi 
croirions avoir fail un mauvais rêve, n’est-ce pas? 

Voilà, je pense, assez de noir pour aujourd’hui, et 
je veux consacrer le peu d’espace qui me reste à un 
procès civil, bien que les demandes en séparation de 
corps ne soient p s, au fond, un sujet qui force la 
gaieté. 

M“® Prelerre demande sa séparation de corps, et 
elle invoque vingt et un giiefs dont elle offre de faire 
la preuve et qui constitueraitnt des sévices ou inju¬ 
res graves. — M. Prélerre ne veut pas du tout être sé¬ 
paré de sa femme, et il conclut naturellement au rejet 
de la demande piano, préiendanl que les faits articu¬ 
lés font pour la pluparl .‘^ans gravité et que la fausseté 
d''S autres est tellement évidente, qu’une enquête ne 
[eut aboutir qu’à un scandale inutile. M. Prélerre est 
un grand dentiste, — chacun sait ça, — ou, pour em¬ 
ployer le langage moderne, il jouit d’une certaine‘cé¬ 
lébrité dans le domaine de 1 art dentaire. 

Il est cerlain que les quinze premiers griefs de l’ar- 
liculalion ne constitueraient pas de bien gros crimes. 
Un mari qui s’emporte focilemciit, un mari qui empê¬ 
che sa femme de t‘ ucher du piano quand il a envie de 
dormir, un mari qui entre chez lui le chapeau sur la 
lêlc, n’est pas, apres tout, un homme à pendre; mais 
les six derniers gnefâ?... Ah! dame, ceux-là seraient 
si graves, si graves, que... que je ne puis guère que 
les indiquer en disant que M. Prélerre ne serait pas un 
modèle de fidélité conjugale. 

Décidément, j’aurais bien envie de laisser de côté ce 
procès, qui m’oblige ù émnider mon récit d’euphé¬ 
mismes. — Ainsi, pour sa défense, pour (.xpliquer scs 
colères et ses hrus(|ueries amèricaiiies, M. Prélerre 
laisse entendre qu’il pourrait, si sa foi était moins 
grande, renvoyer à sa femme les mêmes gros repro¬ 
ches qu’elle lui adresse. 

—• M ds alors, répond M® Al’ou, l’avocat de madame, 
fuites une demande re:onvenlionnelle. 

— Non pas, réplique M® Rousse, l’avocat de mon¬ 
sieur, j aime ma femme et je suis prêt à tout oublier, 
si elle veut revenir ù ce domicile conjugal qu’elle a dé¬ 
serté. 

— Eh bien! reprend M® Allo*j, vous avez uneélrange 
façon de prcpaier une réconciliation. Que ne dites-vous 
purem<'iil et simplement que vous avez trois ou quaire 


millions de forlune et que vous ne voulez pas liquider 
la communaulé, voire femme, mariée sans contrat, 
ayant droit à la moitié? 

— Vous pourriez avouer avec plus de raison, dit 
alors M® Rousse, que vous n’avez imaginé ce procès 
que dans le hiil de (tarlager ces millions et de vivre in- 
dc pendante. 

— Partager quoi? s’éciie M® Allou ; vous avez si bien 
pris vos précautions en dé :alurani voire fo tune el en 
la faisant passer en Anglelerre el en Amérique iiue, 
dans tous les cas, nous n’en verrons jamais rièn!... 

Quand ce procé.s est venu -levant le tribunal de pre¬ 
mière instance, M. le pré.sideiil d.^ la 4® rliambie avait 
cru devoir interdire le compte rendu des débats, et le 
jugement intervenu a ordotmé l'enquête sur les faits 
orliculés. La cour vient de coufirm-r cette décision, de 
sorte que nous avons encore ù entendre plaider sur 
l’i nquêle en première inslaucc el en appel. Je crois que 
ce a peut nous douiier tout le temps nécessaire pour 
composer el mûrir un résumé qui satisfasse la curiosité 
de mes lecteurs sans blesser leurs légitimes susceptibi¬ 
lités. Ce n’est pas fuciie; mais j’y mettrai le tem[>s. 

TETU-J KAN. 


- ^ - 

B É AT R I X 

. (Suite) 


comprit lo sens caché de ces paro- 
prononcées d'un ton sérieux et triste. 


^Une vive rougeur empourpra ses joue-, 
> Cependant elle fixa hardi ni eut son regard 
sur le sien et répondit à son observation soupçon¬ 
neuse avec la fi<;rté d’une jeune reine. 

— Oui, je vous l’ordonne, soigneur. Oubliez ce 
que vous avez vu et n’ayez am une prévention con¬ 
tre moi. Les sens peuvent nous trotnper; il y a des 
phénomènes qui semblent réels et qui sont faux. 
La bouche de Beatrix n’a jamais laissé sortir un 
mensonge, et ses jiaroles viennent de la sonree 
pure do son comr. Voilà, seigneur, ce que vous 
devez croire. 


Son visage semblait éclairé par une flamme bril¬ 
lante, et Roland l’écoutait comme si la vérité elle- 
même 1 avait pénétré do sa vivo lumière. Pendant 
quelle parlait, un parfum dél cieiix et éphémère se 
réiiandait dans l’almosphère, parfum suiitil qu’il 
osait à peine respirer. K'ait-ce l’iialoine de Beatrix 
qui exhalait cette senteur enivrante et légère, ou 
les fleurs qu’elleporlait à son corsage?Roland sen¬ 
tit ses idées s’obscurcir cl fut sur le point do s’éva¬ 
nouir; mais il domina cette faiblesse passagère qui 
63 dissipa. 

Il interrogea les yeux lumineux de la jeune fille, 
comme s’il voulait lire au fond do son âme trans¬ 
parente, et leurs re^rards, confondus dans une 
mémo pensée, s’interrogeaient avec ardeur. En 
même temps que s’évanouissait le soupçon de Ro¬ 
land, disp irnt la rougeur qui avait monté comme 
un flot vermeil aux joues de B’alrix. Son sourire 
enjoué reparut, et elle ne chercha pas à dissimuler 
le bonheur qu’elle éprouvait à causer avec lui, joie 
comparable à celle de la vierge d’une île déserte 
conversant avec un voyageur du monde civilisé. Il 
ne lui fut pas difficile do se convaincre qu’elle n’a¬ 
vait guère vécu (ju’avec des livres, et que l’horizon 
de sa vie ne dépassait pas les limiles de son jardin. 
Elle parlait do choses aussi simples que la lumière 
dn jour et les nuages de l’été; elle faisait les ques¬ 
tions les plus naïves sur la ville de Padone, qu’elle 
habitait, sur lo pays natal ce Roland, ses amis, sa 
mère el ses sœurs. 

L’iiilerrogatoiro auquel il se .soumettait témoi¬ 
gnait d’une telle réclusion, d’une telle ignorance du 
monde que Roland lui répondait comme à une en¬ 
fant. Son àino s’épanchait devant lui, comme un 
ruisseau jaillissant pour la première fois des entrail¬ 
les de la terre, étonné des reflets de la terre et du 
ciel sur le miroir de ses eaux. Elle avait aussi des 
pensées qui sortaient d’une source profonde, des 
images brillanles comme des pierreries; on eût dit 
que des diamants roulaient au milieu des hoi.illons 
de la source. 
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Roland ne pouvait se c1(^ren(lre d'un étonnement 
singiilieiv eu se voyant marcher ce)te à côte avec 
celte jeime fille, ([iie suri imagination lui avait rti- 
préseulée Sous dés conteurs si lèTrihles^et~(toTit il' 
avait observé les nviiiifeslatioiis elTrayantes. Il était 
eiilin tout près de cette créature dont rimage idéa¬ 
lisée tantôt remplies lit le sanctuaiie de sou coniret 
tantôt le jetait dans des accès de terreur. Cette 
jeune tille, écîalaiile vl sinistre, aux attributs mor¬ 
tels pour tout être vivant qui s’ap’irochait d'elle, 
n’était plus qu’uiiê enfant i^’’uorante, une adorable 
vier^^e, simple et pure, marc.bant doucement à côté 
de lui dans les alb'*es d’un jardin, beureiise de cau¬ 
ser de mille choses inconnues, comme une sœur 
avec son frère. Ces rédlexions fui^itives s'éloignaient 
d’ellcs-mémes; captivé par le charme n el de son ca¬ 
ractère, il se laissait aller tout entier ît une sensa¬ 
tion nouvelle et délicieuse; il recmûllait les pre¬ 
miers soupirs de ces lèvr(*s que l’amour n'avait 
jamais entr’ouvertes, il écoutait la première pal[dta- 
lion de ce cœur qui n’avait jamais balLu, mémo en 
rêve. 

Dans leur causerie, ils^-jivaiont parcouru en tous 
sens le dédale des a lers du jardin, revimaut sur 
leurs pas pour rec(mimeucer leur promenade. Après 
bien des détours, iD se retrouvaient auprès du mas- 
s f aux fleurs rou.ees (|ul ombrageait la fontaine de 
marfre de ses ramciux luxuiiants II exhalait iiiio 
odeur particulière. Itoland trouva que son parfum 
était le même que celui d<i flialeino de Ibbatrix, 
mais d'une senteur plus forte (-t plus péntUranle. 

Quand les n'i,'‘irds de li jeune tille s’arrètênmt 
sur la plaii'o, il la vit piesser la main sur sou conir, 
comme si elU*. venait d’y ressentir tout à coup des 
èlaueemeiits doubiureux. 

— Pour la première fois de ma vie, maso^ur bien 
aimée, murmura t-cllo, je t'avais oubliée. 

— Je me rappelle, siî^norina, dit Roland sonprur, 
qu’en échange du bomiiu t que j’ai osé laisser lom- 
b('r l'aulra? jour à vos pieds, vous m’a^ ez fait 0 ‘spérep 
un des rubis vivants de cette plante merveilleuse, 
^le sera-t-il permis de le cmullir moi-même et de lo 
coiœervrr eu souvenir de cidte jouriu'e? 

K l disant ces mots, il s’éta t avancé pour saisir 
nue dt‘s bi-ancl;es do r.irlmstc; mais, promple 
comme léclair et devinant sa pimsée, Ibailrix s’é¬ 
lança, pâle do frayeur, eu poussant un cri qui pi'rça 
lo co'ur d(‘ Ro'and comimi uii(‘ lame d’acicT. Elle lui 
s.ii>il la main et la relira eu arrière de toute la force 
de sou bras frêle. J.c tremblemi nt de la main do 
lîièilrix fit tressaillir toutes les fibres do son compa- 

KliOU. 

— N’y louclie pas! s’écriâ t-elle d’une voix îibûnc 
d’ariiroisso. Sur ta vie! n’y touche pas!... Oui, 
celte itlaute est fatale... 

Et cicbaut sou visa,ire dans s^s mabis, elle s’-<’n- 
fuit, létrêre comme une ^uazelle farouche, cl disparut 
sous les trèfles du portail. 

Kn la suivant du leeard, Roland put apercevoir 
la future j ôte et maladive du d(3cteur Hapaccini, 
caclu* dans l’ombre du vistibule. Depuis combien 
de temps êtait-il le t'nuoin muet de li scène qui vo 
liait (le se jouer sous ses yeux? 

Roland ne se retrouva pas plutôt seul dans sa 
chambre (lUC l’image d(‘ IbMlrix se repiêsenia è son 
ar.îeiile imcginaiiou. Il êvo<i!iait ce doux fanlôiiuî 
dont le souvenir parfumait son rouir, do même qu’il 
lui semblait respirtT encore le sou file de son ha¬ 
leine embauméi». Il se disait alors (ju’elltj était bien 
une créature humaine, revêtue de tous les charmes 
cl pénétrée de tous les' senlimenis naturels d’une 
j(‘une lilbu En ce moment, il lui vmiait un cube; 
c’-Uail l’adorable idob; à la(|uellc il ollrait tout son 
rouir, la ti.iiicéc d'électinii, la femme digne de son 
amour et cajiablc aU'Si de tous les liéi'iyisnu's. Ces 
signes, que jusiiu’alors il avait legardcs comme les 
preuves d une terrible singularité de sa l aliire pliy- 
8i([ue et morale, étaient (i('‘Sormais oub’i''*s, on la 
suiilile logique de l’amour les avait Iransl'ormés en 
une magi(iue couronne d’or, qui rendait Ibèitrix 
d’autant plus admirable qu'elle était iiiii(]ne. Tout 
ce (ini lui avait paru liuieiix était de\euu char¬ 
mant ou se cachait pai nii ces d<uiii-idées vagues et 
sans forme, remplissant h's obscures régions qui 
s'étendent au delà de celles dont nous avons une 
parf.iite connaiS'auce. 

C’est que l'amour sait trouver des sophismes su- 
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l)limcs, qui couvrent la raison humaine d’iin voile 
étincelant comme la lumière de l’immortelle vérité. 
A cette heure, il ne voyait plus que Us facultés d’un 
“ esprit si'rfjé'Tieur dTjruî h s redoutables attributs qiicr 
Ib'oilrix portait en elle comme une invisible et mor¬ 
telle arnniro. Il l’aimait telle (ju’il l'avait vue, sans 
désirer de la voir transformée. 

La nuit s’écoula pour lui dans une de ces douces 
insomnies et de ces lièvres tranquilles où la pensée, 
dé,Luigée des liens de la matière, voit marcher les 
rêves lerrcsîres dans une magnili([ue réalité. Il no 
s’iuidormit pas avant que l’aube eût commencé à ré¬ 
veiller les fieurs assoupies du jardin de Rapaccini 
où, sans doute, le traiisporlèreiit ses rêves. 

L’auroioî avait j(‘té ses reflets roses sur les som¬ 
bres murs et le soleil s’était levé à sou heure accou¬ 
tumée. Lo premier rayon du matinal visiteur qui 
frappa les paupières de Rola id l’éveilla à une sensa¬ 
tion douloureuse, et il sentit dans sa main comme 
le cuisant picotement d’une brûlure. C'était la main 
droite, celle que Réalrix avait saisie lorsqu’il vou¬ 
lut cueillir la belle ficmr pourpre. Il l’examina avec 
attention; il aperçut au dos lempreiii^e do quatre 
joüs doigts en marques rouges cl, sur son poignet, 
celle d’un pouce etfilé. 

Oli! avec quelle opiiuàtrelé l’amour, ou même ce 
stunhlant d’amour (iiii fleurit dans notre imagina¬ 
tion sans semer de racines dans notre cœur, avec 
qu(‘ll3 opiniâtreté il garde sa foi jusqu’eà ce que soit 
arrivé le monumt où il d(dt s’évanouir eu une va- 
l)(Mir légère. L’amoiir d»' Roland était plus fort que 
le doute et le soupçon. Il atlribua ces marques rou¬ 
ges au contact de la plante vénéneuse ou à la pi- 
([ûre de quelque insecte, et il enveloppa sa main 
d’un mouchoir, en réfléchissant qu’il n’avait pas eu 
la précaution de la ganter, à l’exemple du docteur 
Rapaccini. Puis, sans y attacher plus d’importance, 
il oublia bientôt sa légère douleur en rêvant à 
Réatrix. 

CM A l\ LFS JO MET. 

(La suite (tu ntin.ci o.) 
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LES CHEFS d’ouchestre de l’opéra 


(IC.'iO .1877 ) ■ - 


C" luest pas sans un frisson (jiie, tous le.> ans, 

nous entrons dans la morte saison musicale, 
car elle est faite do trois interminables mois, 
G^<^eet qui paraissent d’autant plus longs que les 
deux derniers sont de trente-ct-un jours. 

Plus de théâtres ! pas la plus chétive opérette à 
l’iiorizon; pas même une romance, ni un refrain do 
chanson, ni une note. Rien!... Et, dans ce sileni'o 
iinivers(d, il m us f.iut trouver de quoi alimenter 
notre petite chronique. C’est, à quelques variantes 
près, la situation du cuisinier de la Me htsc, s’il eût 
êtiî condamné à servir sur son radeau un dîner ù 
(jualre entrées, avec café et ce qui s’en suit. 

Eh bien, non! ces impressions qui, d’ordinaire, 
r.oiis saisissent dès le seuil des (( mois Itirrihles», i.o 
sont qu’un (‘fl'''t de nerfs, qui no larde pas à s’allé- 
nuer (luand nous voyons de plus près la réalité doi 
choses. Le néant qui, de loin, nous faisait p.’iir, est 
toujours plus rempli que nous ne le supposions. Des 
évéïiemenis très-divers se produisent toujours à point 
pour nous seiîourir dans notre embarras; et ainsi, 
chaiiiie siMuaine suffit à sa peine. 

Voyez: il y a nu mois, c'était I\L Duproz qui don¬ 
nait l'aiuli lion d’un opéra de lui, sous un pseudonyme 
qui avait irrité la curiosité. SiijiH d’article. 

Ensuite sont venus les concerts-Wagner à Lon¬ 
dres. Autre sujet. 

Puis la tête de Mozart h Salzhoiirg, laqiicllo nous 
a été une occasion de dresser le catalogue de; opéras 
de l’an leur de hon Juan, 

La semaine dernière nous avions à donner une 
consultation sur les vacances de l'Opéra-Comique. 

Voilà maintenant, et comme menu du présent sa¬ 


medi, que nous avons la nomination de 'M. Charles 
Lamoiireux à l'emploi de chef d’orchestre de l’Opéra. 
A ce propos nous donnons la liste des vingt-quatre 
prédécesseurs de M. Lamoureu.x au pupitre qu’il va 
cccuper. Chaque nom de « hat’our de mesure » est 
suivi de l'indication des principaux ouvrages dont 
il a dirigé; les répétitions et les représentations. La 
première date est celle de la fondation do l’Opéra. 

iGü9 — Cambrrt (a monté et conduit ramone, dont 
il ét iit l’an leur) ; 

1072 — Lallouette {Cü'hnus, Thcscc, Atliijs.., et 
autres opéras de Lulli); 

1077 — CoLASSK {iicllcrophmy le Triomphe de VAmo^tr 
et Vhaêlon., . de Lulli) ; 

1087 — (l'Europe IJ alan le ci Ilcsionef de Gain- 

pra.. ); 

1703 — Jean Rebel (Alcyont^^ do Marais...); 

1710 — Lacoste (CalUrkoé, de Destouches...); 

1711 — Mouret {SêmiramiSy de D. stouches; ./fp/z/é, 

de Monteclair...); 

1733 — F. Rebkl et Francoeur (Ili polytu et Ari- 
cii?y Castor et Pollur, Dardunus,,. et autres 
opéras do Rameau); 

174i — Ni EL (les Fêles de Polymnie, le 7'emple .dc la 
Gloire ,.. et autres opéras de Rameau); 
1740 — CiiÉRON (Zoroasire, do Rameau...); 

17;-0 — Lagarde (Ismêne, de Rehel et Fran- 
cœur...) ; 

1751 — Dauvergne [la Servi padroni ot tout le ré¬ 
pertoire des bouiroiis italiens; le Devin du 
villaje, de J.-J. Rousseau...); 

1755 — Aubert (Enêe et Lavinie, de Dauver- 
. guo...); 

1759 — Montan-Berton (AlinCy ninc de Gulconde, 
de Monsigiiy...); 

1707 — Louis Francœur (Iphiyênie en Aulide et 
Orphée, de Gluck...) ; 

1770 — IiEY (Alceste et Armide, de Gluck; Roland, 
de Piccini ; la Caravayic, de Grétry ; Tarare, 
de Salieri; tout le répertoire révolution¬ 
naire; les Bardes, de Lesueur; Don Juan, 
de Mozart; la Vesfalc, do Spontini... 
« Cent quatre-vingt-cinq » opéras, ballets 
ou cantates montés et dirigé.s par Jean- 
Raptiste Rey, pendant les trente quatre 
ans (ju’il a étc^ en fondions); 

1810 — Persuis (les AbcneerragPS, do Chevuhini,,.)', 
1815 — R. Kreutzer (Slratonice, deMehul...); 
lS2i — IIabeneck et Valentino (MoUe, de Ros- 
sini; la Mitelle, d’Auber; k Comte Ory et 
Guillauine Ttll, de Rossini...); 

1831 — IIabeneck seul (Robert le Diable, deMeyer- 
beer; la Juive, d’IIalévy; les Huguenots, do 
' Meyerboer ; la Favorite, de Donizctli; G - 
selle, d’A'lam; Charles VI, d’Halévy...) ; 
18^.7 — Girard (Jérusalem, de Verdi; te Pr^gtlilte, 
do Meyerbeer; Ilcrctitanum, do Félicien 
David...); 

^800 — Dietsch (la Mule de Pedro, de Victor 
Ma^s:*...); 

1893 — Hainl (PAfricaine, de Meyerbeer...); 

^^73 — Deldevkz (Je mue d'Arc, de M. Mer mot, 
premier opéra monté dans la salle bâtie 
pur M. Garnier). 

M. Charles Lamunreux, qui vient d'être inscrit 
sur ce livre d’or, succède donc à M. Deldevez (le¬ 
quel ne quitte son poste que pour raison de santé). 
Comme celui qui part, celui qui arrive est un ar¬ 
tiste de mérite, ardent au travail et très au fait de 
la délicate besogne dont il va être chargé. 

Du reste, on se doute bien que les fonctions de 
cherd’orchestre de 1 Opéra ne peuvent être confiées 
(ju'à des mains capables. Delà, sûrement, la consi¬ 
dération qui entoure le musicien investi do ce 
commandement. 

En cllêt, lo talent très-particulier qu’on exige 
d'un chef d'orchestre est des plus complexes, et les 
éléments qui y entrent ne se rencontrent pas d’or¬ 
dinaire réunis chez un même artiste. 

Un bon chef d'orchestre doit, avant tout, «lire 
la partition, » travail à la fois d’analyse et do syn¬ 
thèse, qui consiste à saisir d'un seul regard dix-huit 
à vingt portées, armées de diveines cl(‘fs, et sur les¬ 
quelles, par conséquent, les mèims signes n’ont pas 
la même valeur. Tous ces petits points noirs, cou- 
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LES FÊTES DE NANCY à l’occasion du Concours régional et du Centenaire de l'agronome Dombasle. 
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vrant une page entière de grand format, doivent 
frapper la rétine, en meme temps que le tympan* 
est impressionné par les sons multiples qu émettent 
de tous côtés les voix et les inslrumonts. 

11 faut alors que le chef d’orch stre entende ce 
qu’il voit, voie ce qu’il entend, et juge le tout par 
une même opération de l’intelligence Les phéno¬ 
mènes très-divers d’acoiisti(ine et d’optique dont il 
est le témoin se confondent pour lui dans une iden¬ 
tité absolue; sa vue et son ouïe sont un seul et 
même sens. 

Quelle présence d’esprit ne lui faut-il pas encore 
pour parer aux accidenis; quel tact pour suivre les 
chanteurs dans leurs fantaisies rhylhmiques, sans 
cepen îant perdre de vue le mouvement et la me¬ 
sure. El les choristes, mous à l’altaque qu’il faut 
stimuler; et les solistes de l’orchestre à encourager 
d’un signe, au moment où ils vont jouer ci décou¬ 
vert; et tous les petits amours propres à concilier 
(le ne parle que des petits) ! 

M. Charles Lainourcux avait fait scs preuves en 
plusieurs occasions, notamment en montant, il y a 
quelque irois ans, ces splendides festivals du Cir¬ 
que d’été qui ont révélé à Paris dilettante les orato¬ 
rios de Sébastien Bach et de Haendeh 

ALUKRT DE LASALLK. 

Memento. — L’x\ca(léinie des beaux-arts a jugé cpi’il ii’y 
avait pas lieu à décerner un ])renhcr prix de Ruine à la 
suite du dernier concmirs. Le cas n’est pas nouveau; il se- 
tait déjà présenté dans les aimées : IHO'i, — 1807, — IKIii, 
_ _ I8i9, — 18i;i, — ISio, — 1849, — 1856, — 

1867. — A. L. 


RÉCRÉATIONS DE LA FAMILLE 


I.cs leilres conrcrnnnl celte partie Ou jo irnal cloivenl être adr■^S('cs 
{ffniis/es /onvflX indif/nces au ;io 10 U;, .laiis la qiunsame, franco, a 
W. SAllKL, boulevard Magcnia, 150. 


AVIS. — Contre 1 fr. 50 en liuiiires-posle roii'î envoyons franco cent 
(Üagramiues numeioics pour servir à la couslruciiou üci figures du cou¬ 
cou is. 

ioo* PROBLÈME 

;Eu dehors du concours des primes annuelies dont il a élc fait mention 
dans le no 1029, du 30 décembre 1876.) 

{Suite et fin) 

EXPOSÉ, INTERPRÉTATION ET VULGARISATION 
Do lu JUJÈTOaODB I>’EUBER. (1700) 
SUR LE PROBLÈME DU CAVALIER DES ÉCHECS 
(Extraits de la 8® partie du Labyrinthe) (t) 

(Voir, pour la ir® partie, le n® 1055) 


DEUXIÈME CO.WElîSION DE LA GÉNÉRATRICE l»”® 

Substituons 29 à 3 (16® anneau de ladite chaîne), nous au¬ 
rons d’abord (en suivant notre système de renversements suc¬ 
cessifs) : 1 à 3; puis 1 à 11 qui, correspondant à 14 (télé de 
la dernière partie), nous donnera (en une minute) un troi¬ 
sième exemple de chaîne Euler que voici : ^ 

3® Exemple de Chaîne Euler — 2® Conversion 
de la l'o Génératrice 
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C(;lte chaîne pourra, bien entendu (comme les précédentes 
et les suivantes), être cmivertie à son tour en une inliiiitê 
d’autres. 

Encore une conversirm sur la l»*® chaîne génératrice ; suh- 
stituons raimeau 26 à rannuau 5 (le 2'i® sur la U® cliaine) et 
nous aurons : d'aburd 1 à 5 et 30 à 21, puis l à 19 qui, cor- 
r. spondanl à 30, nous donne (en une seconde) la chaîne sui¬ 
vante : 

4® Exemple de Chaîne Euler — 3® Conversion 
de la 1^® Génératrice 
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Niais, pour ne pas opérer nos conversions toujours sur la 
même ligure, agissons sur la tigiire-mudele : 

Substituons 30 à 13, et nous aurons d abord 1 à 13 et 23 a 
21, et, comme 13 corn'spond à 23, nous aurons en un clin 
d’œil la chaîne suivante : 


(l, RapioJuclion int'îîdiie. — Drol b réseivé-, - P op 
1 auuur. 


5» Exîm 1 d Kiiî'.e Eiiler — L ” Conversi n d; la 
Figure-Modèle 
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Encore une et dernière conviTsiun sur la mémo figure 
modèle : 

Substituons 22 à 7, et no\is aurons sneeessiveinnit, tou¬ 
jours par notre svstèmi' de renversements sueei‘>siis : 

■ 1 à 7 — 1 à 9 — 1 à 30 — 1 à 4 — 1 à 6 - et I à 27 qui, 
correspondant à 31, nous donne la eliaine suivante : 

6' Exemple de Chaîne Euler — 2® Conversion da la 
Figure-Modèle 
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Toutes ces chaînes, formées avec les boules de loto, de- 
vivml être trai.scriles de Mille : (d'ahord au crayHii, IV.u 
verra plus U.in pourquoi) sur des diu|îrainmes miiiioroles A 
ruvance, eu ayaiil le soin de se servir de crayons hlm oi 
roiine pour le iiurinTotaRC de la léfçeiide. Cette oh^eeviUiüit 
est de ta dernih'e iw}mrtance. 


Système de c^tuversion d'iuic chnine ouvcite eu deux 
ckdines fermées d'abord, puis en une sculCy telle yue 
la donnée du problème Euler Lcxhje, 

L^r-que vous transenrez vos chaînes F.nler, fonm'cs au 
moyen des boules de loto, sur les diagrammes nmnèrotés, il 
arrivera souvent que le hasard (car il n’y a pas encore de loi 
générale bien établie pour éviter ce léger écueil, auquel on 
pare, du reste, très-facilement par ce système de conversion) 
vnus aura fait prendre une fausse voie; ainsi dans la ligure- 

rnodèle, par exempb» : , ,, 

Supposons- qu'au lieu d’aller de 28 rouge à 30 bleu vous 
eussiez occupé 30 rouge, vous seriez arrivé, au bout de ^os 
Ireute-deux pas, à : 2l bleu, ce qui est contre la règle, puis¬ 
que c’est à 21 ronge que vous devez arriver au trenle- 

deuxiènie pas. . . 

Que faire dans ce cas? Rien de plus simple : continuer la 
chaîne en occupant le seul carrefour libre après 21 bleu, qui 
est 30; puis, ensuite, tout naturelliMnent par sa suite deja 
indiquée dans votre 1^® domi-obaine, de : 23, 27, 8, 11, 14, 
32, 12, 9, 26, 22, 31, 18, 29, 15, 21, 1, 17, 13, 3, 25, 5, 7, 19, 
4716, 20, 2, 24, 10, 6, 28, 30. Vous auivz alors une cbaine 
ouverte de soixante-quatre pas, que vous convertirez d abord 
Cil deux chaînes fermées de trenie-deux pas cliaciinc, en sup¬ 
primant le trait de 21 bleu à 30 bleu et le rernidaçant par 
celui de 21 bleu à 1 bleu. — Pour convertir ces deux chaînes 
en une seule de soixante-quatre pas, comme le veut l’énoncé 
du problème, vous supprimerez, au centre, les traits de 28 bleu 
à 30 bleu et de 28 rouge à 30 rouge et les remplacerez par ceux 
de 28 rouge à 30 bleu et de 28 bleu à 30 rouge, et vous ob¬ 
tiendrez alors une chaîne entièrement semblable à celle de la 
tigure-modèle. 

(Ces changements se font en beaucoup moms de temps 
qu’il n'en faut pour l’expliquer ici.) 


CRÉATION FonCKE DlIN CROUPE 

Mais si vous arrivez à 21 bleu avec une demi-chaîne ne 
contenant aucun yroupe (ce qui arrive souvent), il faudra en 
former un de suite en prenant à la lin de votre demi-ehaine 
le premier anneau que vous rencontrerez (de 25 à 32) sus¬ 
ceptible d’en former un et le placer, par un reurersement, à 
la droite de son compagnon forcé (lut-il au commencement 
de la demi-chaîne). 

Si c'est 25 que vous trouvez d’abord, il faudra le mettre a la 
droite de 31; iri c'est 26, à la droite de 32, et ainsi de siiiîe. 
Ce groupe formé, vous pourrez, à coup sûr, transjiurter y..Ire 
cliaîiie. sur le diagramme, et quand même vous arriveriez à 
21 bleu, vous n’aurez qu’à continuer et à opérer comme 
nous l’avons dit ci-dessus : à convertir d abord une chainc 
ouverte en deux fermées do trente-deux pas, et entin en une 
î;euledc soixante-quatre, comme le veut le problème. 

Exemple : la chaîne commençant par 1, 17, 9, 12, 1T® sec¬ 
tion de la !*■' série, lorsqu’elle est construite avec les houb s 
de loto seul(‘S isau'^ les Jeto7is) donne, à partir de 8 : 27, .»!, 
22, 26, 30, 19, 7, 5, 25, 14, 32 et 21 ; en la posant sur le (lia- 
<^rainme on la planchette, on arrive a 21 bleu; eh liien, il ne 
faut pas continuer, parce que c.dte demi-chaîne, ne conte¬ 
nant aucun on ne pourrait ])as la coiiNeitir eu une 

s 'ule chaîne fei-mée, puisque l’on ne pourrait changer aucun 
trait au centre. Donc, il faut retomaier aux houles de loto 
et créer un qroupe en prenant 32 et, par un renverse¬ 
ment, le porter à la droite de 26. son allié forcé, ce qui vous 
(fumera, eomine liii <îc votre demi-chanie i 26, 32, 14, 25, 5, 
7, 19, 30 et 21 ; vous pourrez alors Iransp'trlcr votre demi- 
ciiaiiie. sur le diagramme, et, que vous oeeiipiez on non le 
bon carrefmir, vous arriverez sans peine a coup sûi à 21 
ronge, par les conversions successives sns-énoncees. 

Impootant. — Lorsque vous coo.v/r///.s’er, convertissez ou 
rrnrcrsez, ne coiqjez jamais un yroupe eu deux. 


aitre I’IIase importante de la Méthode iri.fbF.R 

V()us remarquerez qu’au centre de la figmv-modele qui 
en somme, que la reproduction t'xaclt! de ii di’c talilcaii 
b* nouvelle notation miiémoterhnitpie, avec un di's^in en 
plus) il se trouve des carrefours à liumèrus doubles, mais 


d’une eonleur diT-re-'.te ôeir n’mibliez pas que les r»i-îi:s 
clntrivs sont iilciis et les gros î-oii-',g /ai les reneontiae dUiis 
les eliaines par groupes de deux, cummtî suit : 


;5 à 31 

=: 

2S à 32 


27 à 29 

= 

28 à 50 

29 à 27 

= 

30 à 2è 

= 

31 à £5 

= 

32 à 


Tantôt av'ec une même eonleur, taiitùl avec une cmlour 
diHèrenie. 


Dans la l®® demi-ebaine de trenio-deiix pas, il se présen¬ 
tera toujours 1 une des cimi formes snivanle^ . 
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Notri* 6® exenqde de chaîne F.iiler vous donne un exeinpbe 
de la U® forme, nos 1®^, 2®, 3®, 4® et 5® exiunples vous duii- 
iient un exemple de la 2® forme. Voici maintenant quatorze 
légendes (Le cliaiiies vous dunnant les exemples des trois au¬ 
tres formes : 


(Le 7® exemi»le est eeliii de la liguiv-inodèle; 


8‘ Ex3mple de Chaiiie Euler — l*"® Figure de 2 Groupas 
au Centre 
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9® Exemple de Chaine Euler — 2® Figure de 2 Groupes 
au Centre 
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10 Exemple de Chaîne Euler — l*-® Figure de 3 Groupes 
au Centre 
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11® Exemple de Chaîne Euler — 2® Figure de 3 Groupes 
au Centre 
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12® Exemple de Cnaine Euler — 3® Figuré de 3 Groupes 
au Centre 
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13® Exemple de Cl/.aîne Euler — 4® Figure de 3 Groupes 
au Centre 
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14® Exemple de Chaine Euler — l®® Figure de 4 Groupes 
au Centre 
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iü ’ Exemple de Chaîne Euler — 2 ■ Figure de 4 Groupes 
au Centre 
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16' Exemple de Chaîne Euler — 3® Figure de 4 Groupes 
au Centre 
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i7i ExsnipO d! Chaîne F.u’-r - 4= l'iyure de 4 Groupes 
au Centre 
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iZ Exemple do Chaine EuV:r — 5‘ Figure de 4 Croupes 
au Centre 
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19® Exemple de Chaîne Euler — 6® Figure de 4 Groupes 
au Centre 
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20*^ Exemple de Chaîne Euler — 7® Figure do 4 Groupes 
au Centre 
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21': Exemole d3 Chaîne Euler — 8® Figure de 4 Groupes 
au Centre 
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SYSII^ME PAR I.A PLAAGIll-.TTE 

Un deuxième système pour composer des chaînes Fnlcr est 
celui de l'emploi de la ravissante planchette de Baillière de 
Laisement (prière aux nouveaux abonnés de vouloir bien en 
lire la-description au n'^ 1037, pa| 7 e 120, 3® colonne, avant- 
dernier j)ara{rrapbe), plauclictte sur lacpielle il est facile de 
s'apercevijir qu'un carrefour n'a plus qu'une porte d’entrée 
sans porte de sortie ^éqidvalent de l’autre expression, aloiv 
que nous parlions de chaîne : un mvirnu qui n'a plus qu'un 
seul aiviean lui coj'respoudanf) et qu'il est alors indispensa- 
bie de l'occuper, car, sans cela, l'on n'y pourrait jamais re¬ 
venir. 

Voici nu moyen prati(pie de se .servir, dans ce cas, de la 
planchette : 

Fixez-la ^après avoir, bien entendu, collé dessus notre ta¬ 
bleau de nolalioii) .sur un plan incliné plombé, de façon à 
pouvoir tenir et conduire le lil de la main droite, et, à cba- 
que carrefour occupé, placez avec la main gauche une petite 
roinlelle en cjirton, percée au milieu, sur le carrefour symé- 
Iriipie de celui que vous venez d'occuper; de cette façon, 
impossibilité matérielle de .se tromper en occupant deux car¬ 
refours portant le même numéro, ce (jui ne doit pas être 
peinlant les trente-<leux premiers pas. 

Mais tous nos lecteurs (.'«auf une centaine environ qui ont 
bien voulu nous suivre dans la pratique de notre méthode 
du Labyrinthe) n'<»nt p;us la planchette ni riiabilude de s'en 
servir; nous avons donc cru bien faire en nous adressant à 
tons avec les Ixjules et jetons de loto et notre tableau des 
correspondants, trois choses faciles à .se procurer instanta¬ 
né icnl et sans frais aucun. 


CLASSIFICATION MKTIIOPIOIJK 



Ol'lL f.ONMF.NT 

d’adopter sans I. 

\ CONSTRK 

T’ON 


IT 

SIRTOIT UAN.S 

1,’E.NVOI DES FU.l 

•RES DU co.vr.di 

;n.s 

1 r.‘ 

./‘l ie : les lig 

iiiv.s cemmeneaiit par 1 , 

IT, 

9 


id. 

iîl. 

1 , 

17, 

13 

3® 

id. 

id. 

1 , 

I", 

22 

4® 

id. 

id. 

1 , 

1 '', 

27 

5® 

id. 

id. 

1 , 

17. 

30 


Puis la série 

se divisera naturellement en .3 section-;, 
puis(|ue 1) ne peut avoir à sa disj»osiliun que 3 anneaux 
cnrresjKnidants. 

1®'* section de la U® série : I, 17, 9, 12 

2 ® id. I, 17, 9, iCy 

3® id. 1, 17, 9, 28 

PU ain.si de suite. 

Que Vous procédiez méthodiquement on irrégulièrement 
pour la construction des ligures, il faudra toujours que, pour 
l’envoi, elles soient classées ainsi par séries ou catégories, 
section.s et sous-sectiuiis. 


UN DEltMF.Il )I0T 

Nous engageons beaucoup nos intelligents œdipes à don¬ 
ner toute préférence au système des trente-deux anneaux 
(représentés par les boules de loto), ynais scois les jetons. 
dont l'agencement est beaucoup plus long et qui ne doivent 
être employés que lorsque l’on ne peut arriver autrement. 

.Avec les boules de loto, l’un de nos neveux. Agé de douze 
ans. construit facilement douze chaînes Euler à l’heure; 
jugez, par cet exemple, de ce que vous pourrez nous en en¬ 
voyer juscju'au 30 septeml)re! 

Pour ce problème spécial, nous signons : 

P.-L.-B. SABl'L et PAUL DE IlIJO. 


I^no 10 j.s conlii’ndra le .SVv,do rExceplion lî du Labyrinllie, les 
iolulions et les tiiftnioiis de solutions di no i0b3. 

Krratüm du no lo-bo. - Pajie 4i:i, ire colonne, 17* ligne, il fn .i 
1 re : entre 19 et 23, au lieu de : entre 7 et 19. 

Errata du n® io56. — Au prohUme lis (iiK'l.igramnie), il faut lire ; 
Tôt proféré, au lien de : tôt préféré, et au prolilèmo liü, il faut lire : un 
il zain, au lieu ce ; un dixain. 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


Tl 


grasse, celte chose émiiicmmenl gauloise, vous l’oble- 
mz à la minute en délayant un peu d’extrait Liébig 
dans l’eau bouillante. 

Un des précieux avaulages de celte préparation, c’est 
qu elle contient, sous un très-petit volume, une ri¬ 
chesse alimentaire considérable ; aussi convient-elle 
essentiellement au voyageur, au soldât en campagne, 
au médecin visilanl les pauvres. La valeur .substan¬ 
tielle de ce produit exfdique rénorme succès de la So- 
ciéié Liébig, qui a réalisé, en 1876, un bénéfice de 
1,800,000 fr. — a. sorli.x. 


JABDIN D’AGGLI.MATATION — bois dr Boulogne 
Entrée: Semaine, i fr.; Dimaticlie, 5D c. 
Goncerta Dimanches et Jeudis, à iro.s h. tires. 



La Vi« prolongée. LE FER BRAVAIS (FER DIALYSÉ) 

guérit radicalement : Anémie^ Chlorose, Débilité, Con¬ 
somption, Faiblesse. 13, r.Lafayelle et pharm. Broch.f®. 


CRISTAL CHAMPAGNE Th. H et G**, 44, rue Lafayetie. 


Nous engageons nos lecteurs qui veulent souscrire 
aux émissions, à consulter le Moniteur de VEpargne, 
journal financier hebdomadaire qui étudie coiiscien- 
cieusemenl les aflaires offertes au public, 31, place de 
a Bourse. 

Envoi de numéros sur demande affranchie. 


GLACIÈRE A BASGELE 

la SEULE pouvant garantir les 
quantités de glace indiquées au 
prospectus. 600 gr. de glace en 
I.» m., crème, bombes glacée.s. PENANT, 20, rue Vivienue, 
20. — Ne j)as confondre avec les glacières lournrmtcs. 




avec 


n 7 A fr. M Bertié, 

vlU 1, rue Ciodot-Mauroi. 


-JOURNALîTIRAGES FINANCIERS 

(7® année) Bue de la CHAÜSSÉE-D’ANTIN, 18, Parts. 
Proprictc de la Société Française Financière 
(ftnonf/ine)an capital de Trois âiillions 
Est Indi.spensai.le aux Capitalistes et aux Hentiers. 
Parait cliaqnc dimanche. — 16 pages de texte 
Liste des anciens tirages. 

Renseignements impartiaux sur tonies les valeurs. 

Pt« is et beparlcnicnls 3 FR. PAR AN 

Abonnement d’essai : 3 mois, l fr. 

L’ABONNÉ D'UN AN reçoit EN PRIME GRATUITE 

PORTEFEUILLE FINANCIER 

avnc un Trnile de Boi ir.<e de 200 pnge.s. 


10* anaee. 


. LE MONITEUR 

DE LA banque ET D8 LA BOURSE 
Parait t 0«0 ItB JOimandira 


lu 

4î 


icler. 
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EN GRAND F ItMAT DE <6 PAGfS 
Méeumé «le eh«i|iae liumére t 
Bulletin politique.^ Bulletin financier. 
Bilnnsdes elablis8em‘*do crédit. 

If, Rccettesdesch.defer. Correspon¬ 
dance eliangére. Nomenclature 
pardes coupons tichiis.desappels de 
I fonds, etc.Cours des valeurs en 
•ANbanipie et en bourse. Liste des 
tirages. Vérificalionsdes no* sortis. ~ 
Correspondance des ab nnés. Renseignements 

PRIAIË GRATUITE 

lllanueitiraCa|)ttaUdte$ 

1 fort volume in-S*. j 

PABIS--. 7, rue Lafayette, 9 — PARIS 

Eiivoijer mandat-poste ou timbres-poste, \ 


^La plus ARSENICALE des Eaux minérales' _ 

’fiODRBOULE/CHOUSST 

Contre anémies, Scrofules, GotUle, Diabèté 
^barires. MaP®» des Os, de Poitrine, etc. 




EXTRAIT RE PRÉSURE (DANOIS) 

Procédé Gh. HANSEN 

Nouveau succès oblcnu par Pexlrait de présure da¬ 
nois; une médaille d’argent grand module vient île lui 
être decernée au concours régional de Vesoul (Haule- 
Sndne). Gelle nouvelle distinction ne fait que confirmer 
le succès Irmjours croissant qui a accueilli l’ap:ariliün 
d’un produit sans rival jusqu’à ce jour, et qui se re¬ 
commande à toutes les fromageries sans exception par 
la régularité de son mode d'emploi, son économie et 
sou rendement plus considérable en fromage 
Gelte médaille est la huiiièmc obtenue de 1870/ 
Louis BOLL, rue de Rivoli, 196, Paris, 

Po.s.-c85eur d.a brevets j our la France, chez Ioiiik 1 oii 
trouve égahmenl dc.s colorants pour le beurre et des 
Cülorauls pour le fromage. 


PniIRlIPQ ÉTABLISSEMENT TllER.MAL 
I UUUULU ouvert du 1®^ juin au 15 oclobrc. 

T Tir désinfectant inodore, insecticide. B. s. g. d. g. 
U JjUvj Ellieaèité garantie. Pharmacies et •'♦, r. Paix. 

itT.ISIf Tt' rnw ^ t. rte- 

LUCHON 

LU PLUS BLAll I I.S PYKKNKhS 
CCbMlM 4* r«r M ém llldl) 

Sources Aiiiriiro.’ocs tn-s-iionibreiises. à D-ini'érnt'ire et 
minr'niiH.itimi fllfférenD'S, pre-critos avec succès contre: I d 
tnaladifs ciinmiques delà p**a<i et de»; iiiuqtieuses.les manü 
r •st.Tiiuiis lif h •^croftfle. le rhuniaiisfue 
TRaITüMK-NT SPKCIAL C0MRjl les MALAi.lï.^ de ia GORGE et du LARYNX 
TRAITEMENT DES MAtAOIES DES FEMMES 

fVIlea admirables. — Bxcursioas daas Ira monlnpnrs. 

Musique 9 fois par jaur.—Mala. Malous. Jeux.i'Iiussrs. 

On trouvera des nntico'. et u>fis reuMUfruernentsau tJépOt 
de la srK i 'ié. ?i l’,-.n-. l.(Mile\Mr l II.t >smnMn. 40 


I CHOCOLATS 

qua-lit^j sup:âii.iE:uxi.E: 

G' Coloniale 


ENTREPOT OKNl^mAI. 

Paris, rue de Rivoli, n" 132 

DAKB TOUTES LES VILLES 

CHEZ LES PRINCIPAUX COMMERÇANTS 


RUSSES ET TURCS 

LiV GUERRE D'ORIENT 

Illustrations des Beilleors Artistes 

DEUX LIVRAISONS PAU SEMAINK 

La 23® Livraison est en vente chez tous les Libraires 
et Marchands de Journaux 
à Paris et dans les Départements. 

TOUS LES QUINZE JOURS, UNE SÉRIE : 40 CENTIMES 

La Livraison, 10 cent. — La Série, 40 cent. 


VII.LE PA-nTQ Adj. sur une enchère, eu la ch. dos nn- 
lares de Paris, le mardi 31 juillet 1877, 
à midi, fié rnip- 13-13 i r-ayn Contenance, 2,844 m. 48 c., 
10 LOTS de liliJ\l\AliMo à PARIS, savoir : 

2 lots boulevard Maza.s, près la rue Piepus. 

Mise à prix. 40 fr. le mètre. 

et 8 lots avenue Daumesnil et rues de Piepus et Michel-Bizot. • 
Mi.se à prix. 10 à 16 fr. le mètre. 


Sadr. aux not. : .M®* MAnoT-DELAQuicR.%NTONNAis, r. de 
la Paix, 5, et J.-E. Dulapalme, r. Auber, 11 , rfw de Tench. 


A 14 enchère, en la chambre des -ir 4 toatvt 

AUJ notaires, le 17 juillet 1877, D’UNE iuAloUN 
avec grand atelier d'artiste et jardin, A PARIS, rue de Gli- 
gnancourt, 74. — Mise à prix : 35,000 fr. 

S’ad. à Mo Lefeuvre, not. à Paris, r. Tronchet, 34 . 


ÉCONOMIE DOMESTIQUE 

CV.sl une chose bonne et réconfortante que le bouil¬ 
lon ; mais on ne peut faire du bouillon sans bœuf et ou 
ne mange que du bout des dents la viande fade du 
pol-au-feu : le domestique lui fait la grimace, le ly¬ 
céen proteste énergiquement. 

L’extrait de viande Lvbig vient mettre tout le monde 
d’accord en supprimant le bœuf. Cet extrait, essen e 
même de la viande, constitue un fortifiant indiscula- 
b!.-. 

Vous n êtes jamais pris à l’improviste. La soupo 
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GRESPIN AINE 

d J \ iduuvillt (Nanchc), dfiB‘ à Paris, 11,13,15, b » Ornano 

PDÉ ^ M cotidi e. 

|.Fir I M I -'•■.Al ai pli^ner clii tiiyiiiifcr £Oii/ expé.iices à moUté payement. 
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Les scaphandres travaillant à aveugler la voie d eau de la Hehic-Blayiche. 



Le pont de la Reme-Blwichc pendant les opérations du sauvetage. — Le Bohuste et sa pompe d'épuisement. 


MEMENTO 

Le « Mares ». — Au printemps de 1862, une flottille 
de l’armée fédérale américaine croisait sur les côtes de 
Test de Virginie pour en bloquer les ports; elle vit des¬ 
cendre de la rivière de James, qui débouche dans 
rOcéan Atlantique, une masse noire d’où sortait de la 
fumée, et, ne pouvant se rendre compte de ce que 
c’était, elle chercha, comme des enfants, à la détruire, 
et y lança des boulets qui la firent s’arrêter. Alors on 
vit que c’était un ancien navire en bois dont on avait 
coupé la partie supérieure jusqu’à 1 mètre de la flottai¬ 
son; le tronçon restant était recouvert de plaques mé¬ 
talliques et formait une espèce de batterie cuirassée 
flottante, munie à l’avant d’uii éperon en fer. Le Iférî- 
mac — c’était le nom de ce navire fantastique — lança 
à son tour sur la flottille en bois des projectiles, et, de¬ 
venu projectile lui-même, s’approcha à toute vapeur du 
plus gros des navires ennemis et, avec son terrible épe- 
r m, le défonça d’un seul coup. La moitié de l’équipage 
périt dans les flots. 

Mais, le lendemain de cette journée mémorable dans 
les fastes des guerres maritimes, arriva sur le champ 
de bataille le Monitor, radeau cuirassé avec un tour en 
fer : immense revolver à l’abri de la bombe et renfer¬ 
mant, au lieu de cartouches, des canonniers avec leurs 
pièces. L’équipage et la macliine à vapeur se trouvaient 
en contrebas du niveau de l’eau. 

Ni les boulets du Monitor^ ni l’éperon du Mérimac ne 
produisirent le moindre effet sérieux dans celte passe- 
d armes; ils se retirèrent après une innocente canon¬ 
nade qui a duré pendant cinq heures. 

Le Monitor — construit par Tingénieur suédois Erick- 
soo, l’invenleur des machines à air chaud, — eut une 
fin malheureuse, il sombra à la suite de voies d’eau. 

Le Maros est une copie du Monitor; c’est un navire 
cuirassé que le gouvernement d'Autriche destine à na¬ 
viguer sur le Danube; actuellement, il se trouve à l’an¬ 
cre devant Belgrade, pour protéger — par sa présence 
— les sujets et les intérêts de Sa Majesté apostolique et 
romaine. 

11 a une tourelle à deux canons. A la voix du com¬ 
mandant, ce navire s’enfonce, et il n’apparaft que la 
tourelle avec une partie du pont, peinte en vert d’eau, 
afin qu’on ne s’aperçoive pas de son existence et qu’il 
ne serve pas de cible aux ennemis, s’il en arrivait à la 
suite de la question d’Orient. Cette tourelle est mobile 
autour de son axe; elle est manœuvrée tant par les hom¬ 
mes de l’équipage que par la force de la vapeur em¬ 
pruntée à la chaudière de la machine. La partie supé¬ 
rieure de la tour forme le domicile officiel du capitaine 
et du pilote, les deux inséparables pendant raclion; le 
rez-de-chaussée est l’habitation des matelots. Les si¬ 
gnaux ont lieu au moyen de cloches, car le bruit des 
machines motrices empêcherait tojte communication 
verbale. ê.mile witb. 


SOLUTIONS DE RÉBUS 

Ont deviné juste : MM. Adrien Orhviskoff (de Sibérie); 
Léopardo; le Cercle d’Amplepuis; l'OEdipe du café de l Uiii- 
vers, au Mans; le café du Lion-d'Or, à Sainl-Amand-sur- 
Fion; Julius, du Mercure aptesien; le Frère de la Quille, à 
Voiron; café de ParLs, à Vitry-le-Frunçois; Jordany ; Louis- 
Alphain Godard, à Cambrai; Bulmard, café Central, à Ta¬ 
rare. 


PROBLÈME N» 663 


Solution du problème n^ 661. 


BÉBUS 


COMPOSÉ P.\R l’hERMITE DE TYRNAU 



i 

T 

6 T 


1 . 

F 

pr. I) (Var.) 

2. 

T 

•C 11, éclicc 


2. 

R 

pr. C 

3. 

T 

3 OU 5 R, échec et mat. 






(A) 









P 

6 F 

2. 

D 

pr. F, échec 


2. 

R 

pr. D 

3. 

F 

2 F, échec et mat 







(B) 








1 . 

FR 3 D 

2. 

F 

2 F, échec 


2. 

R 

pr. C ad lib, 

3. 

D 

pr. FR ou 2 C, échec et 

mat. 


Solutions justes : MM. Camille; la Réunion des officiers, 
H Gompiègne; le Cercle des Échecs de Chalindrey; un élève 
du Brahmin Âloheschunder; L. de Croze;Em. Frau ; le café 
Central, à Péronne; A. D. Dobricéano; le café Dumas, à 
Privas; le café Valentin, à Fontainebleau; le café Luja, à 
Luxeml)ourg; le Cercle conservateur de l’Isle-sur-Ic-Doubs; 
A. M. D. D., à Maisons-Laffitte; de Verrat-Cuba; Kassioph; 
Macé, aux Paquis, à Genève. 

Les solutions commençant par T 8 U sont détruites par 
la réponse P 6 F. 

Les solutions justes mentionnées dans le dernier numéro 
sont celles du problème n» 660. 



ÏI^„)NSTANT^ 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS : 
La fontaine Wallace désaltère à l)on marché. 


Le directeur-gerant : paul oalloz. 


PAUL JOURNOÜD. 


PARIS. — 1MPR1H;:RIE A.^BOURDILLIAT, f3,^QUAl voltaire. 
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SO^J MAIRE 

Ti:x^ir. : r.oiiiRiri’ do Pari'?, par Piorro Vr-i’on. — La r.iioirc. 
— J.c du I) uiuhe. — Los Dieux qu'«)ii luise, par 

Alhort Dolpil. — Courrier du palais, par Petit-Jean. — iL a- 
trix (nouvelle), par Charles Juliet. —théâtres, par Char¬ 
les Monselet. — Cluoniipio iiiusicale, par Albert de ba¬ 
sa lU*. — Hi'-eréations de la fannllc, pur P.-L.-B. Hahtd. — 
Sululions d’r.eliocs et de Ih'hus. 


fjUÂvriîFs : laitrée di's Uussos à Sistowo, le 27 juin. — Pas- 
sa'^a* du Danube (4 ^ravui-i's).— Les éîa])es de notre eorivs- 
pundant \,l(i gravures), Lcliecs et Rébus. 


foURRIER DE ^ARIS • 


A distribution des prix du concours général 
s des lycées de Paris et de Versailles aura 
^ août... 

Ainsi ont parlé les faits divers. Lani^aîro 
qu'il est impossible d entendre, à quebjue Age do la 
vie que ce soit, sans que le flot des souvenirs su¬ 
bisse un mouvement de reflux. 

C'est que la vie, dans n’importe quelb) siination, 
ne donne pas de joie plus vivo que colle du collé- 
pi-'n qui sent approcher jour par jour la date atten¬ 
due p»*ndant di; loups mois. Joie compliquée d’une 
angoisse qui en est comme rassaisonnement et qui 
en double la saveur. 

Car en mémo temps que sonne l’houro de la liberté 
sonne aussi riieure des récoinpciises. L’espérance pi¬ 
mentée d’incertitude. 

Quinze jours à l’avance, vous en souvenez-vous? 
on ne vivait plus. Le sommeil même, co privilège 
de l’enfance, était hanté par Pémotion. 

Je le vois encore d’ici ralnuHuich sur lequel on 
traçait chaque matin une barre nouvelle et qu’on se 
montrait pour s’encourager à la patience. 

A cet âpe-là, on a le droit de précipiter l’avenir. 
Ce n’est pas comme plus tard, où lor-squ’ou désire 
un plaisir, on n’ose plus en bâter la réalisation par 
un vœu téméraire, car on pense que la peau de chu- 
(jrln s’est rétrécie à vue d’œil et qu’on n’est plus 
assez riche d’années pour jeter les heures par la fe¬ 


nêtre. 

Vous souvenez-vous aussi, lorsqu’on approchait 
du dénoùment scolaire, coml)ien ks rapports deve¬ 
naient moins tendus d’élèves à professeurs? Le mal¬ 
heureux maître d’études, martyr souvent mal rési¬ 
gné, s’adoucissait en entrevoyant la perspective 
d’une oasis d’indépendance. L’écolier, rendu meil¬ 
leur par les bonheurs rêvés, ne songeait plus à tor¬ 
turer, pour se distraire, son patito habituel. 

Ail! le bon temps! 

Pour quelques professions, ce bon tcmps-là revit 
plus tard. Pour l’avocat, par exemple, qui savoure 
le plaisir d’ètre débarrassé de ses clients pendant 
deux mois; pour le magistrat qui va dire adieu à 
l’atmosphère tiède et sulTocante du prétoire. 

Mais pour le pauvre journaliste, rien de pareil. 
La meule tourne toujours, alors môme qu’elle n’a 
rien à broyer. Pardonnez-lui donc s’il lui arrive, 
comme aujourd'liui, de savourer par les souvenirs 
ces vacances dont la réalité lui est interdite. 


vATv/ Un bruit sinistre s’est soudain répandu cette 
semaine. 

Laferrièro se meurt! 

Kt partout la tristesse a été mêlée d’une sorte de 
stupélaction. 

Laferrière?... Impossible! 

On s’ékait habitué, en elîet, à considérer presque 
Laferrière comme un immoriel. Il portait avec une 
telle gaillardise le poids de ses soixante et quinze 
ou quatre-vingts ans, que l’invraisemblance de celte 
verdeur attardée avait lini par rendre invraisem¬ 
blable pour lui la mort (.'lle-mème. On le voyait 
encore le soir aux iiremières représentations, pro- 
uiuuuiit dans les cuuioii s sa iihéiioiiiéiiale jcüiie.ssj, 


dont nialheurcusem(‘ut le secret n’a jamais été mis 
en fiole, quoi qu’en disent les réclames. 

Il poussait la coqn«*lteiie jiisijifà s’arrêter volon¬ 
tiers eu plein jour pour causer avec vous, et se po¬ 
sait bien crânement dans un rayon do soleil coiniiu 
pour vous dire : 

— Allons, examinez-m )l à votre aise! 

T.aferrière, savait, en cU’et, quelle curiosité d’es¬ 
pèce particulière il provoquait dcjmis plusieurs an¬ 
nées déjà. Aussi prenait-il un malin plaisir à jouir 
de rétûunemeiit que provoquaient les examens dont 
je paFiO : 

— A (juoi bon vivre longtemps, disait-il, si l’on 
ii’a obtenu qu’un supplément de vieillesse? 

Lui, c’élait bien un supplément de jeunesse qu’il 
avait en partage. Et pourtant je ne pouvais, quant 
à moi, me dél'cmlre d’une impression de inéiaiicolie, 
quand je trouvais sur mou passage ce survivant do 
sa génération. 

Car, à le voir, je songeais toujours à ce que peut 
conlenir d’angoisses ce mot tLa'/ZD* pour l’arlistequi 
a été voué, pendant toute une carrière, aux jeunes 
premiers rôles. 

Je ne crois pas qu’il y ait. de smitTrances plus poi¬ 
gnantes que celles qu’endure l’acteur contre (jui 
sou miroir dépose chaque matin, constatant, malgré 
tous ses etforts, les faux en macjuillage public. 

Chaque ride devient une douleur. Chaque clievcu 
gris un désespviir. 

Terrible épreuve que cette décadence qui dit au 
temps, comme la Dubarry à Saiisoii : 

— Encore une petite minute, monsieur le bour¬ 
reau ! 


Laferrière, il faut le reconnaître, n’agnè;c 
pu connaître ces anxiélés-là! 

Il était immuable. 

Quand on pense qu’à l’époque où il joua l llon- 
ucnrctravfjvnt (lointain souvenir), il frisait la soixan¬ 
taine. 

En ce temps-là, Ponsard, l’auteur de la pièce, qui 
avait trente et quelques années à peine, paraissait 
certes plus vieux que son surprenant interprète. 

Trop surprenant même, ainsi que l’atteste cette 
anecdote parfaitement authentique. 

C’était au moment des répétitions de la pièce. 

Laferrière, tout à fait empoigné par le beau rôle 
de (h.'orges, dont il devait faire son plus beau succès, 
se laissait aller avec une telle fougue à sa passion, 
que Ponsard en fut véritablement etfrayé. 

Il y avait surtout la scène célèl)re où Georges 
apo.stropbe, dans une sorte d’hallucination, dc‘S 
personnages imaginaires, qui était rendue p.ir far- 
liste avec une faria incroyable. 

11 avait une façon terrifiante de dire : 

— Vous, monsieur, qui avez volé par-ci... Vous, 
qui avez vendu votre honneur... Vous... 

Ponsard s’en fut trouver Altaroclio qui dirigeait 
alors l’Odéon. 

— Qu’y a t-il, mon cher Ponsard? fit Altaroche 
en voyant l’air soucieux du poêle. 

— Je suis inquiet... Laferrière... 

— Est-ce qu’il no vous paraît plus de force à en¬ 
lever son rôle? 

— Lui... Il est admirable.., Mais trop jeune! 

Altaroche transmit le reproche àlacleur, qui pro¬ 
mit de se contenir. 

Mais, va te promener! A la première, il n’y tint 
pas. La salle était justement remplie de notabilités 
plus ou moins véreuses qu'avait fait éclore favéne- 
ment du second Empire. 

Laferrière entama la famou.se tirade en ayant po¬ 
sitivement l’air de désigner du geste et de la voix tel 
et tel assistant. La salle faillit crouler sous les ap¬ 
plaudissements. 

Seulement, le lendemain, la censure lit signifier 
que si Laferrière jouait encore une seule lois la 
scène ainsi, on interdirait la pièce. 

Le trop jeune avait eu raison. 

xAA/ Une des créations les plus remarquables du 
comédien fut Kde est folle. 

Tout le monde connaît ce drame étrange tiré des 
M>'moires d'un mè hcin, roman anglais que PhUarèle 
Cliasl'-s Üt c/miiaîfn' en l’rmce. 

Lulenière y remplissaif le rùle d’uii fou dont la 


monomanie calme cansisle à accuser précisément 5 J 
propre femme de foiio. i *' 

L'artiste, toujours consciencieux, avant de compo^ 
ser CO personnage d’une saisissante bizarrerie, ré.'O-^ 
lut d’étudier sur nature h's fous raisonjicurs. ' 

A cet ellet, il alla i)lu ieurs fuis à la maison de 
santé de la barrière du Trône. Celle où le pauvre I 
Doniz(‘(ti finit gâteux I ' ^ 

Là, Laferrière épiait les gestes, les attitudes, les 
expressions de visage d’un aliéné dont le cas st; r p- ' 
procliait tout spécialement de la donnée d’KlIc est 
folie. 

Al.iis voilà qu’un jour un gardien nouveau le ' 
trouve dans un couloir où il répélait les inouve- 1 . 
meiits do bras et les iiilun liions dont il avait Le* r 
soin. : 

Le nouveau gardien, sans hésiter, le prend pour ‘ 
un pemsioiinaire, et l’attrapant par le bras : 

— Allons, monsieur, c’est l’heure de. la douclie. i 

— Comment! de la douche!... Je ne suis pis 
fou, moi. 

— Parbleu !... Tous les mômes. 

Lt, sans prendre garde aux protestations de La¬ 
ferrière, voilà qu’il l’entraîne vers la sal e où l’on 
arrosait les patients. ' 

Ihïureusement, le directeur vint à passer et d di- ' 
vra Laterrière au moment où le gardien infltnxiiilc 
l’ava.t déjà débarrassé do son gilet et de sa redin¬ 
gote. 

Il était temp&! 

C’est la paralysie qui est venue frapper, à l’impro- 
viste, celui que tant do ma’adies avaient épargfié. 

Il sera tombé pour ainsi dire au champ d’iion- , 
neur. Il allait partir pour une toiirnéîe en province J. 
et devait jouer cet hiver à l’OJ.'oii dans la pièce d; . ?> 
Dumas. 


vaa/ Encore nu ! l e 

Et, c imme les précédents, il a trouvé moyen de v 
faire, autant de dupes (|uo si les catastrophes ac- u- • 
mulées ne devaient pas servir d’avertissement aii.\ c 
gogos. 

Le encore un est un changeur qui a levé le i)i(d ' 
cil emportant un fort mag()t. 

— Décidément, dis lit hier un do nos confrère.s. il 
feiit varier ainsi le mot de Gavanii : Tant plus î7^ 
ciui'>rje]it^ tant plus c’est la même chose. r 


wv Ihmreux les poi'ies! 

Ils vous ont en vérité des si'ivnités profession- 
nellcs qui n’appartiennent qu’à eux. 

En ce moment, par exemple, il seml)le que tons > 
les esprits doivent être absorbés par les préoccupa- ^j: 
lions politiques. Il seml)le que tout le monde doive Ij 
être plus ou moins envahi par la fièvre électorale, ju 
Eh! bien non. 11 est en plein Paris un homme f 
qui reste indifl’érent aux ardentes polémiiiues dos ûj 
journaux, aux appels éplorés des professions de foi, in 
aux querelles du bleu, du blanc, du rouge. Cet 
homme, en rentrant chez lui, s’enferme à double 
tour, ferme l’oreille aux rumeurs agitées du dehors, îai 
prend (ians .son tiroir un volumineux manuscrit et at 
travaille avec conviction à rachèvcuieiil d’un grand i 
poëmo en plusieurs milliers de vers. 

Il s’appelle Sully-Prudhomme. ^ 

Le poëine est quelque chose d’analogue au De Aa- ic 
turd de Lucrèce. îj 

Une élude philosophlco-physiologique sur les ef- n 
fets et les causes, sur reiiseiiiblo elle but liuul do 
la création. 

Heureux les poètes ! I 

k 

wv Cliacun poursuit un idéal difléront. M 

Tandis que Sully-Prudliomme polit et repolit son i| 
œuvre et entreprend de marier la poesie à la niét i- ^ 
physique, un inventeur qui marche dans la voie du {ijjf 
positif vient de créer une machine qui fonctionnera ^ 
à l’Exposition universelle, où elle fera vraisembla- ^ 
hlement la jüîe des badauds. J 

L’inventeur en question est un Américain qui, M 
rappelant le prix du temps {time is moncy), a Ccalculé 
que l’espèce humaine perd aniinellemeiiL un iiombie ^ 
incalculable d'heures à casser du sucre. _ ij 

Ceci soit dit au propre et sans parler des gens (p i ^ 
cassait du sucre sur la tète de leur prochain. 

Noire Yaiik(3e pense qu il est luirbaro d’en n'S- ^ 
1 er jiiosi au vieux pain do sucre de la routine. Ll il j 
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a confeclionné ses appareils, grâce auxé(iD‘ls le su¬ 
cre, coiilti dans des moules, est produit direclemeut 
à 1 état de morceaux de diiacnsioii égale et de poids 
invarial)le. 

Ce sont certains cafetiers qui no seront pas cou- 
t nts de ne plus pouvoir raliunner fraudulous iiKiit 
la pr iti(iucl 

Ajoutons que la fabricali.in du sucre eu morceaiix 
ed vingt-deux fois plus rapide que l’aiiLro. 

Vous verrez au Cliamp-de Mars. 

v/w Pour un ciir eux iiicuîcnt théà'.ral, voici un 
curieux incident théàtial. 

L’hal)ilude de plu> eu pins adoptée de fermer pen¬ 
dant deux ou trois mois par au n’a pas été sans sou- 
loV(?r do la part tics arüsies do nombreuses proles- 
tatious, mais ceux ci tmt fini par se résigner. Ils 
piuivent, en clb t, se créer d'aulres ressources par le 
voyage. Ils peuvent aller dans b's vill(;s d'eaux ou 
sur les scùiitîs de province exécuter des tournées 
pinson moins lucratives. Miis il est une corpora¬ 
tion tenant de près au Ihédlre que le chômage an¬ 
nuel touche plus crucllemciih car il lui est iuip )S- 
^il le de remplacer l 'S béuélicos j)erdus. 

Cette coriOiadou, c’est ctlle dis tdatjuei rs. 

Ces mcssieuis, fortement émus ont résolu de sî 
ini lire en grève, si on r.e leur assure pas la conti- 
11 liai ion de leurs appoinîcmenls pendant tou e la du 

rcr dt'S clôtun'S (iiiniu lli'S. 

Au premi r al)nrd, il peut semljler facile de rem¬ 
placer ces grévistes; mais on so Irouqierait si Ion 
croyait qu’une claque bien urgauiséu‘ u’a pas son 
esprit de corps, ses maiULMivrcs tiVusenible, 

Là, comme dans une armée, ce sont les cadres 
qui sont indispcnsablt's. 

'Que feront les direcieurs ainsi mis en demeure? 
Ils hésitent, ils chancelle t. 

Je crois à la victoire dt s claquonrs ijul inscriruiit 
ce haut fait dans les annales déjà biau longues do 
la profession. 

Oh! our, dé'jà bitm l'irru «s... Juste nent, l’aulre 
jour, en lisant la nouvcl’e édition du Vieux fteut\ le 
livre si inléressaiU do M. Edouard Fournier, je 
trouvais sur les origines de celte industrie de bien 
curieux détails qui prouvent (lue, dès le principe, ou 
connut Ions les ra liiiiuneuts du inéller qui devait 
SC propager à travers b s âges. 

Ce n*est pas sans rai. o i qu’on apiielle les cla- 
(pieurs des romait'H. Kn efl’t t, iloino !i donné nais- 
smee à la claque d uil le fondateur fut, dit-on, Ll- 
cinius. 

Quels virtuoses que les applaudisseurs tarifés 
d’alors! 

Il praiiquaicul le bravo fous tonies les lurmes, le 
variant sous toutes les nu inc/s, le mosuraiU selon 
tous les rliyibmcs de l’approbalion. 

D'abord, c’était le boutbuSf imposant prélude. Il 
était moins un applaudissement net (pCun bour¬ 
donnement sourd. On l’obtenait en frappant l’une 
contre Fantrc les mains arrondies et formant un 
creux. Les tesix procédaient avec un bruit plus 
clair, celui de la vaisselle qu’on brise. Quand écla¬ 
tait ce vif claquement, renihousiasme était d'\i:\ 
assez haut monté ; mais il éîait immense, il était 
unanime (piaïul on entendait le roulement sonore 
et continu des imbiices; ligurez vous le Ijruit de la 
grêle tombant drue et serrée sur une toiture, ou 
l)i n encore le b^ui^semont d’une ondée {imbor) 
cha.^séc par un vent d’orago et venant foucLler les 
vil res. 

M. Édouard FournuT constate que Néron, quand 
il se montrait en piibhc, no voiilail pas d’antres ap¬ 
plaudissements. Il fallait, lorsqu’il arrivait qno la 
Sidle fût snlllsanrncnt aUuinô: ((Ka*/#sa), suivant 
l’expression cons.îcrée dé à, et il fiit jeter aux 
bêles tout claq leur iiril.ippris qui n’ont fait éclater 
pour lui, comme pour le pins vil histrion, qu’un 
bombus vulgaire. 

C’est surtout par scs ordia’s que l.a grande m’- 
lice (îe l’adniiiiistraliou salariée s’était organisée à 
Rome. Los misérables Inudirtr ii^ qui, avant lui, Si 
cbai g.'aient d’un succès sous la conduite de quelque 
maigre enlr*ÿ>rencur ne lui siil'lisaiout 

p:.r. 

An lien de c ite tonrl)c afT-niéo et mal vêtue, 
avaiiî à peine, tant e!li* éqnit faméliijuc, la force do 
iikr un bravo, il avait t'.iU enrôler par des chefs ii.- 


leliigouts, auxquels on donnait le nom grec de meso- 
c/focM (placés au milieu du chœur), toute une ba ulc 
d’élite fermant masse chorale. Il n’y avait pas là 
moins de cinq mille ph'-bhens d’une robuste jeu¬ 
nesse, robustissimæ juvcnhills, comme dit Snétonc; 
et tous, au premier signe du ch3valier qui, d’ordi¬ 
naire, faisait ofüce de mesochoroSj tous applaudis¬ 
saient comme un seul lioiumo. 

Le chef de claque avait quarante mille sesterces 
»'’a; poiuti'ineiils (près do sept mille fiâmes), joli de¬ 
nier, qui p( rniet de conjcctuier iiue ces fonction¬ 
na: ros avaient, eux aussi, des appointements ron- 
dehts. 

Aujourd’hui, à l’Opéra, le chef de claque peut en¬ 
core arriver à so faire ciiui cenls francs par mois; 
mais les claquonrs sont réduits à la portion congrue. 

Ils gagnent si peu qu’ils n’ont pas le moyen de 
supporter les interrègnes. 

D üù leur protestation actuelle et la grève dont 
ils menacent. 

Si on les prenait au mot pour so dél) irrasser dé- 
liniiivemcnt de celle institution odieuse? Est-ce que 
vous y verriez un inconvénient? 

v/vAi Triomphe de la pcrsi'vérauco. 

Notre confrère Ernest l’Épine vient de prouver 
que la volonté d’un seul peut triompher des obsta¬ 
cles que tous prennent plaisir à accumuler. 

Il y a pas mal d’années de cela, Ernest l’Épine, 
qui eut toujours pour la musique une tendresse do 
composteur intime, se demanda comment il pou¬ 
vait se faire que les musiciens fus.seut seuls privés 
du droit d'fxpositioii dont jouissent les peintres et les 
scu'p eurs. 

Et pourtant ceux-ci devraient avoir moins qno 
personne besoin du concours ofiic’cl. Ne peuvent-ils 
pas, en etVet, sc p:oduiro à toute h ure on exposant 
leurs œuvres aux regards du public? N’ont-ils pas 
les étalages de la rut3 L ffltte et d’ailleurs? 

Dans ces conditions un chef-d’œuvre ne peut res¬ 
ter inconnu. 

Il n’en est pas de môme pour les musiciens. 11 
leur faut, pour arriver jusqu’au public, dont on 
prend si facilement les yeux et dont on conquiert 
si diflicilcment les oreilles, il leur faut des inter¬ 
médiaires que la plupart n’ont pas le moyen do se 
procurer. 

Allez donc, si vous êtes inconnu, rassembler un 
orclics'riî! Allez donc trouver des inlerprêlcs de 
bonne volonté qui associent leur talent à votre ob¬ 
scurité 1 

Ce que voyant, l’Épine sc dit que l’Etat pouvait 
bien so charger de cette besogne. L’orchestre, les 
interprètes, c’est lui qui devrait les fournir, afin 
qu’une exposition de audita devînt possible au pro- 
ftt des inconnus de la double croche. 

Vous pensez si ceitî audacieuse innovation fut 
accueillie par des protestations éiuTgiques de la part 
des routiniers. Ce’a n avait pas do précédents. 
Quelle hardiesse inouïe que de prétendre ainsi bou¬ 
leverser de fond en comble les traditions! Mais l'É¬ 
pine sc souvint que M. de Lesseps, lorsqu’il voulut 
percer son isthme, se heurta à bien d’autres mau¬ 
vais vouloirs, ce qui ne l’empêcha pas de triompher 
délinitivement. 

L’isthme de Suez de l’Épine ser.i percé lui aussi. 

C’est l’Exposition universelle qui aura riionnenr 
d’inaugurer la nouvelle fondation. D.ins quelles cou- 
dilioiis? Les détails ne sont pas déterminés encore. 
M lis voici en substance les termes du projet : 

Un jury d'examen devra, au préalable, contrôler 
les œuvres qui lui seront soumises. Puis, après 
avoir choisi les plus méritantes, le jury les trans¬ 
mettra au comité d’exécution. Celui-ci devra prési¬ 
der aux répétitions et régler toute Forganlsalion des 
audilions hebdomadaires on bi-hebdomadaires dans 
lesquelles on entendra successivoment des fragments 
de :ruisi(iue instrumen'.ab* et de musique vocale* 

Le tout inédit, bien entendu. 

La critique et le public seront chargés, eux, de 
prop igcr le nom de ceux des compositeurs ignorés 
qui se seront ré.él .s dans ces épreuves curieuses. 

Re.qe h‘ grand dtsid ruliim : 

Composer le jury de l.içoii à satisfaire tout le 
monde, à donner les garaalies nécessaires de e tpa- 
cité, d’impartialité*, de... de... 

Dame! ce ne s ra pas abioUrneut ficilc, Voyez 



plutôt quelles récriminations soulève tousles ans le 
jury de peinture. Mais que voulez-vous! il n’est licii 
de parfait en ce monde. 

Contenton§-nous donc des progrès relatifs. 

wv O virtuoses de la réclame, quotisque abuserez- 
vous de notre patience? 

En vérité, ceux qui s’imaginent rendre service h 
T\Imo Adelina Patti en exécutant en son honneur 
d’agaçants et perpétuels soli de grosso caisse sc trom¬ 
pent étrangement. 

Us lassent les plus bienveillants. 

C’est ainsi que, depuis trois mois, on faisait aux 
Parisiens cette mauvaise plaisanterie de leur dire 
tous les deux jours : 

— Vous savez. •. la Patti chantera à Paris l’iiiver 
pro bain. 

— Vous savez... la Patti ne clianlcrapas à Paris 
l’hiver prochain. 

— Elle est engagée en Russie. 

— Du tout, c’est en Amérique. 

— Mais non! 

— Mais si I 

— Elle a trois cent mille francs pour quat;e 
mois. 

—- Allons donc!... C’est trois millions que vous 
voulez dire! 

Les trois millhjîs'sont la dernière invention des rc- 
' chimistes. 

Je ne crois pas qu’ils puissent aller au-delà. Trois 
millions pour un semestre! Ah! les bons bi.lels d(‘. 
banque qu’a La Châtre. 

Tout cela pour vous dire finalement : 

— Admirez le désintéressement de celle riui a rc 
fusé ces monceaux d’or pour chanter devant vous 

Certes nous serons très-honorés si M"‘® Patti ac¬ 
corde la préférence aux Parisiens. Mais ou fait, en 
conscience, trop valoir le sacrifice. 

Si les peuples lointains lui veulent tant de bien, 
elle aurait tort de ne pas écouter des proposilions 
ftussi séduisantes. Car Paris, l’an (IcriiicT, b’est par 
failcincnt consolé de la Patti absente par l’Aîbau: 
présente. 

Une étrarigeannonce, par ma foi! 

Au C ros Caillou, à la vitre d’iiii marchand lail 
leur, chacun t>eut lire cet ikriteau prodigieux : 

Coupe pantalon spéciale brevetée 
POUR LES CLIENTS ATTEINTS DE JAMDE DP: DOl- 

Atteints de jambe de boi^ e^t exquis. 

vAA/ Un mot pnifoudémcut crml. 

Augier voyage avec un ami 

On les conduit dans u c verrerie où leur clecrouc, 
en leur montrant les i-inlstres travailleurs dont la 
chaleur dévore peu à peu la substance, leur explique 
qu’à ce rnétier-là il est rare qu’on dépasse trente 
cinq ans. 

Et Augier se tournant vers son compagnon de 
route : 

— Comme on a du mal à gagner sa mort! 

Nous allons avoir une rue Corot. 

Le vœu formulé à ce sujet a déjà ralbé ruiiaui- 
mité des su tirages. 

Pauvre père Corot!... Quand on pense que li‘> 
siens eux-mêmes le méconnaissaient et qu’il dut 
lutter toute sa vie contre les efiorts qu’on faisait 
autour de lui pour le décourager. 

ün des amis de la maison nous contait cette aiuc 
dote authentique : 

I>a première fois que Corot vendit un tahlea/. 
(c’était après des années de luttes), il arrive tou; 
joyeux annoncer à son iièro la bonne nouvelle. 

Mais celui-ci après l’avoir écouté : 

— Tn en as vendu un? 

— Oui. 

— C’est le plus grand malheur qui pût nous ar 
river, car à présent il n’y aura plus moyen de l’o:r. 

I èclier d’en faire d’autres !... 

PI EU UE VÉiON. 
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LE .AIOXDE 



1. i, i. Redoutes turques armées de doux canons. 2. Posihouni (cosaques des p<:kstos de la mer Noire). 3. Régiment de Volhyiiio. 


LE PASSAGE DU DANUBE A SISTOWO, 


par la 14® brigade du 8® corps (général Radietsky), le 27 juin, à ç[ual 
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re heures du matin. — (Dessin de MM. Scolt et Ferdinandus, d’après le crofiuis de M. Dick, notre envoyé spécial.) — Voir le texte, page 38. 
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LË MONDE ILLUSTIIE 




LA GUERRE 


En Europe 

marche des armées russes qui ont passé à 
muilza est des plus cxlraordiiiaires ; la 
ande nouvelle, au moment oCi nous mcltons 
us presse, est le passage des Balkans et la 
prise de Nicopolis. 

Voici les dé[)êclies qui relatent ces faiis, devant les¬ 
quels les autres petits évéïiejnenls s'eir.icenl : 

CouslaïUinoplc, Itî juillet. 

Les Russes occupent Yeni-Saçhra, station de la ligne 
du chemin de fer d’Aiidrinople à lamholi. ils auraient 
franchi les Balkans vers les Portes de Fer. 

Reouf'Pucha, commandant de l'armée d’Andrinople, 
SC dispose à les attaquer. 

On signale de nombreux excès commis contre les mu¬ 
sulmans, principalement par les Bulgares, auxquels les 
Ru>ses distribuent des armes. Les Russes forment des 
baiaillons bulgares. 



Buchai’t'.stj 11) Juillet. 

Le corps russe 'détaché de l’aile gauche, .sous le com- 
maiidenienl du Graud-Üuc hériiier, s’est emparé hier 
soir, en fa*e d Isiaz, près de Nicopolis, du village forti¬ 
fié de Sinovilz et des hauteurs environnantes. Les Rus¬ 
ses ont pris, sur ces liauieurs, beaucoup de munitions, 
lis en tnt chassé les Turcs qui se sont enfuis vers Ni¬ 
copolis. 

La batterie roumaine d’isluz a tiré avec succès sur 
les Turcs. 

Ce malin, à sept heures, le pavillon russe floLlait au- 
de sus de Nicopolis, que les Turcs avaient abandonné. 


En Asie 

Les nouvelles désastreuses de cos demi rs temps se 
sont Confirmées; c’est a croire que le but (jue se propo¬ 
sait le général Loris MélikulT, en s’avançant si impru¬ 
demment en Arménie, était d’attirer le plus de forces 
possible de ce côté au détriment de la Turquie d’Etn- 
rope, envahie aujourd’hui par le gros de l’armée russe. 
On dit, néanmoins, que le siège de Kars va reprendre 
et que Baloum sera attaqué par des forces considéra¬ 
bles. 

Est-il vrai que les Turcs aient fi anchi la frontière de 
ce côté? Cela nous semble douteux, car la garnison 
russe de Bayazid a été délivrée après une lutte des plus 
héroïques; la garnisou de la citadelle de Baryazid se 
composait de 30 ofûciers et de 1,587 soldats, sous les 
ordres du capitaine Chlovilcb. 

Pendant le siège, 2 officiers, 114 soldats ont été tués; 
7 officiers, 259 soldais, blessés. Les survivants sont 
daiii' un tel état d’épuisement, qu’il faudra de longs 
mois pour les remettre. Dans les derniers temps, il se 
nourrissaient de la viande des chevaux morts. 

Est-il vrai que, depuis, les Russes aient abandonné 
C'Ue place à cause de l’infection répandue par les ca¬ 
davres sans sépulture? Gela nous semble- bien exagéré 
e. trop méloJramalique. 


Passage du Danube à Simnitza 



lOUS avons donné une importance considéra¬ 
ble dans ce numéro au passage du Danube à 
Simnitza, parce qu’il nous semble l’événe- 
capital de la guerre lurco-russe. 11 est 
neces-suire, pour rintelligence des gravures, d’en avoir 
un compte rendu très-détaillé; nous laisserons donc la 
parole à M. Dick, dont la correspondance a paru le 
11 juillet au Monileur universel, époque de la réception 
des nombreux croquis que nous publions aujourd’hui* 


Sistowo (Tiirqi)ie', Palais du Pacha, 
2 juilUt. 

«Lf» pi^sage du Danube à Simnilza ne peut êlrc com¬ 
paré qu’au passage du Rhin, eu face de Dusseldoll’, exé- 


culé eu 1700, par les troupes du général Murcau. Bi' ri 
qu’exécuté eu S ’CoikI, ce coup de main extraordinaire 
est le véi’ilnble passade militaire de l’armée russe; car ïi 
Draïlaelà Macin, l’aclioii a plutôt eu lieu à terre, laïuJ s 
(tue, sur ce dernier point, les tio ipi s du C/.ar nul (!ù 
franchir le fleuve dans des punLoiis, sous le feu d’un 
ennemi nombreux embusqué sur les hauteurs dumiuml 
le lieu de débarquement. 

Simnilza, où les troupes russes se sont assemblées 
pour opérer le passage du Danube, est un* pcliie loca¬ 
lité roumaine de deux à Irois nulle habilnuls, située 
sur la rive gauche du fleuve, un peu au-dessous de la 
Ville turque de Sislowo. Entre ces deux points, le Da¬ 
nube se divise en plusieurs bras d forme les fies de 
Adda et de grands marécages. Depuis longtemps déjà 
le passage du Danube avait été décidé en cet endroit, 
et le secret de l’entreprise avait été.si fidèlement gardé, 
que le C/.ar, qui se tenait à Turn-Magurelle, ne connut 
Cette opération que quand le passage était déjà eirectué. 
Le Graud-Duc Nicolas était resté auprès de son frère 
durant toute l’action, alin de déjusler et de dounf^r le 
fliaiige aux nombieux espions turcs qui ubuiideiiL eu 
ces parages. 

Dans ha nuit du 20 au 27 juiri, vers les neuf heures du 
soir, les troupes russes canlouuées autour de Simnilza 
se mirent en mouvement. Deux petits ponts furent 
construits sur chevalets sur les marais, et de nombreu¬ 
ses pièces de position fureiitamenées dans l'fle deAuda, 
où l’on forma de formidables batteries élnhlies derrière 
des épaulemcnts de campagne, l’une de quarante-cinq 
pièces à droite, l'autre de trois pi ces à gauche. Peu- 
daiiL ce l mps, les trou es arrivaioiil sileiicieusomeat 
et prenaient position dans les nombreux fourrés qui 
cuuvreiil l’ile. 

La première colonne se composait de la 14® hrigaile 
(général DragamirolT), du 8" corps (général Radiel-ki). 
Le premier échelon était formé par le rég.meut de 
Volhynie et des (cosaquei volontaires à [lied 

dus postes de la mer Noire). Le deuxième échelon se 
composait du régiment de Podolie et d’un détachement 
de rinfniile.ie de la garde formant rescorie du C/ar. 
Ce délftchemènt se compose d’une dépuialion de sold ils 
de tous les régiments d’infanleric de la garde et est fort 
de deux cent soixaulo-l!eize hommes. La moitié seule- 
monl avait été prise pour eirectuer le passage, et l’on 
avait flû tirer au sort les noms des parlants, car tous 
voulaient prendre pari au passage. PtMidaut ce temps, 
les bacs en bois que l’on avait fabriqués dans l’Ollu, et 
les pontons en fer que l’on avait ameiv’s en chemin 
de fer de Russie, étaient venus se placer le long de file 
Adda. A trois heures du malin, les troupes prennent 
les armes. Le général DragamirofT se place au centre 
de ses soldats : « Mes enfants, leur dit-il, nous allons 
attaquer les premiers; en face nous avons b» Turcs, 
eu arriére le Danube. Nous n’avous pas de retraite ; 
marchez toujours devant vous et à la baïonnetteî » 

Le point choisi pour le débarquement sc trouve si¬ 
tué à environ deux kilomètres au-des-ous de Sislowo, 
et, à cet endroit, les falaises de la rive luniue s’abais¬ 
sent un moment et fonijent une gorge boisée par où 
l’on doit aborder les hauteurs. Le premi-T échelon 
s’embarqua dans des pontuns en fer, formés de deux 
tronçons reliés ensemble par de forts écrous et dirigés 
par des soldats du corp.s des pontonniers. Les Turcs, 
qui ne s’attendaient à aucun débarquement, furent lit¬ 
téralement surpris, et les premières troupes mirent ra¬ 
pidement pied à terre, sans avoir à essuyer d’autre ré¬ 
sista ce qu’une faible fusillade de la part des postes 
turcs. Cependant, au bruit de l’aclion, les forces eune- 
mius accoururent rapidement. Elles se composaient de 
deux tnbors (balaillous), formant la garnison de la 
ville, et, on outre, d’une brigade volaille chargée do 
longer la rive droite du Danube, dî Nicopolis à Rouis- 
cliouck, et qui, ce jour*là, se trouvait à Sislowo. Ces 
forces, qui comptaient un peu plus de 4,000 hommes, 
étaient, en outre, appuyées par six pièces de canon. 
Pendant que les Turcs arrivaient au pas de course 
pour repousser le débarquement, le premier échelon, 
comme je l’ai déjà dit, avait déjà mis la pied sur la 
rive turque. Bien qu’en tenue de marche et chargés du 
sac et de la capote, les soldats de Wolhynie et les cosa¬ 
ques des postes de la mer Noire gravissent la gorge 
conduisant aux liauleurs et sont reçus par les nizams 
avec lesquels, pen lnrit quelques mTiiutes, s’engage un 
furieux combat à l’arme blanclie. 

Pendant ce temps, le deuxième échelon franchissait 
le Danube, sous un feu épouvantable de l’infanterie 
ennemie qui lirait par salves des hauteurs boisées 
qu’elle occupait. Ce feu était si violent que sept à huit 
pontons eir fer, porc» s par Icri balles de l’ennemi, cou- 
lér. iit bas, enlraîuanl avec eux les liommes qui les 
ni' niaient. L’une de ces embarcations était chargée de 
deux pièces de canon, et sur elle se trouvait le cuiii- 
niandanl de la ballere légère de (elle briga-le, qui fut 
noyé. Malgré ces [lerles sensibles, h* deuxième échc- 
luu, dont les hüiiirnus, alluges d'J poids de leurs sacs, 


I oi laifMit seulement la ronverlure en bninhinliè!e, 
jitiLi rapitlcmiMil en avant ^anS repioiidre haleine et 
chassa coinplélement reiinerni »it;s collines dominant la 
riv»^. Dans ce dinixièine éch(d»jii, le (ils du Grand-Duc 
Nicolas prit part au passage et rerut 1 ■ [japléme du f« u 
avec la pins grande crânerie. A un moment, sons le 
f-'U rpoiiv.inlahle des Turcs, les soldais, par inslanis, 
courbaient lu lèUi. : «Allons, mes amis, lenez-v»ms 
liants et droits, leur criait le jeune prince, nous ne 
sommes pas*ici à l’egliso! » 

Ce jonr-hi, deux di vidons sciih im nt passèrent le I);i- 
iiuhe, et il f.illul préi de dou/. • heures aux Russes pour 
arracher pied à pied aux Tores ce lorrain accnlenié et 
couvert de vignes cl de taillis. Ver.s le.s trois heures du 
S'iir, un de nier et furieux élan porta h s Russes sur les 
hauteurs dominant la ville, d’où, après uii cumlial 
neharné, les Turcs furent mis dunnilivemsiit en fini»*, 
se retirant sur Riela et emmenant avec eux leur artil¬ 
lerie qu’ils avaient pu sauver à temps, 

l.e rég ineuL de Volhynie, (jui avait toujours tenu la 
lél»; de raUaqin% a fiarticulièrement soulVert. Un m- 
slani, une curnpagnie de ce régiment fut eiitonree [»ar 
les nizams dans un bas-fond et sur le [lu ul d’éiro 
anéantie. « A nous la garde!» s’ecriériînt le< Volliv- 
ni(M)s, et aussitôt Cî delachcrni ni, arrivant à la baïoii- 
nelle, comme une Yénlubh* liMiiib*, culbuta les Turcs 
et sauva d’une pe.le certaine celle Compagnie <|ui ne 
complait plus »|ue vi; gl hommes et le capiiuioc corn- 
mamlaiit. A la llii de l’a lion, ce délachumunl du la 
garde comptait plus de (juaratilc hommes hors de coin- 
l»aU -l le général Ozé/.ull', qui ie commandail, était daii- 
gereu>eiiient hlussé. 

Comme je l’ai déjà dii, la luUe a été des plus achar¬ 
nées; tous les blessés russes que j’ai vus dans lus !i('q»i- 
laux et amhülaiices de Simnilza ont reçu pour le moins 
deux ou trois bh'ssiires. Un capiiaino de Volhviiio a 
ivr.u seizt* coups de baïunuelle. Le.s perles des Russes 
se montent à 759 hommes, dont 250 tués. Quant aux 
péril 8 des Turcs, il m’est difllcile de les pré iser juste- 
mciil, les Ollomans enlevant toujours la majeure pariic 
de leurs tués du champ de bataille. Cepeii'lant, malgré 
leurs ed'orls, plus de 200 cadavres de mz ims sont res- 
très sur le terrain de l’aclion. 

Durant ce long ougagemeiil, les soldats ru-ses ulla- 
quèreut loiijortrs à la baïonnette et liiérenl à ptdnc quel¬ 
ques coups de fusil. Sur les soixante cailoucdies que 
pu: lait cln([ue soldat, six nu plus ont été employées. 
Les soldats lurcs, au contraire, ont ilirigé une fusillade 
des plus nourries et avaient chacun une provision de 
deux cents carloiiches. Lu dernière allatjiie, sur les col¬ 
lines dominant Sislowo, avait été t'-rrihlc. Le leiraiii 
où a eu lieu la lutte est tout parsemé du culots en cui¬ 
vre de cnrtouche.s Siiyders, de débris de sacs, d’objets 
d’équipement, di brosses, de lambeaux de vestes et de 
ceintures. 

Vers les deux lieuies do ra[jrôs-niidi, le général Dra- 
g.imirolT avait eu l’iieureuse inspiration de détacher 
deux compagnies du légim- iu de Volhynie, lesquelles, 
après avoir tourné l’ai le gauche des Turcs, entrèrent 
dans Sislowo et le sniivérunt ainsi des mains de l’en¬ 
nemi. Aussi, quand les soldats russes entrèrent en ville, 
les Bulgares se puiic eut en masse à leur rencontre et 
I s reçurent comme de véritables libérateur.^. Rien 
(îuùncore excités [ar l’euiviemenl de la mêlée, ces 
braves soldats étaient émus jusqu’aux larmes en voyant 
les femmes se prosternant à genoux cl»*vaui eux, et leur 
préseiilanl leurs enfants qui leur olfraii'rit dus llenis. 
Dé.s le commeiicemoul de la bataille, lus 1;>,090 h.ibi- 
lanls turcs d»^ Sislowo s’elaieut eufuis dans la di uclioii 
de Roiiischoiik, emportant avec eux leurs objets 1» s 
plus précieux. 

Sisdjwo, où je me suis rendu hier, est une ville l'e 
plus de 40,000 Ames, bàl e en amphithéâtre, sur le 
flanc des collines dominant le Danube, et séparée en 
deux parties par un profond ravin. Elle ollre un ravis¬ 
sant aspect avec ses blanches maisons perdues au mi¬ 
lieu de massifs de verdure, et que domineut les sveltes 
flèches des minarets, dus mosquées, et les quatre cou- 
polos en zinc de l’église grecque. 

En quittant le pori, on entre dans une rue n?s z 
large, pavée de vastes dalles; mais tout y est morne ot 
silencieux. Les maga'iins sont fermés par de vastes vo- 
lels en fer, et sur toutes lus portes des maisons on a 
dc-fsiné à la craie «Je larges croix grecques pour les pré¬ 
server de toute perquisition. 

Dans chaque rue sont campés de nombreux délachc- 
menls, les sacs et h'S fusils appuyés le long des mu¬ 
railles. Au milieu de ce pôle-mélu de soldats de toutes 
armes, circulent les babilants bulgares, le bras droit 
orné d’un bra.'^sard blanc, sur lequel est grossièrement 
tracée à l’encre une croix. Mais la chose la plus cu¬ 
rieuse est le nouveau chaiieomeul de coilîur.? que ces 
hahilanls ont eÛeciiié en présence de leurs nouveaux 
liôle.s. Sous la doininaliou turque, tous portaient le fez 
rouge; nujtfur'l’hui ils s»? sont empressés d’arborer des 
chapcaiix de toutes furme.s, [tocliés Dieu sait où, et 
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avec les quels on pourrnit reconstituer i’hîstolrc 3e Ta 
clinpellerie européenne depuis 1830. Beaucoup d’entre 
eux n’ayant pu se procuier de ces nouvelles coifTiircs, 
ont enveloppé leur fez d’un mouchoir en mousseline 
Manche dont les doux bonis roionibonl sur la nuque et 
leur duuneut un faux air de touristes anglais. Pour ar¬ 
river au centre de la ville, il faut monter de petites 
mes tortueuses et escarpées, rappelant les ruelles de 
Pêia et do G.ilala, et ■conluiirnanl la Imse d’une colline 
dominée fiar les murailles en briques, à moitié écrou¬ 
lées, d'un vieux chàteau-fort, et un peu en avant des- 
ciuelles s’ouvre les trois embrasures d'une batt* rie. 

Dans le quartier turc, re miinaiss ible aux fenétrcï 
(les maisons inimies de grillages épais et aux port(S 
ornées decbiiries turcs peints en rouge, toutes les lia- 
bilalions ont été sacragéfs par la population bulgare. 
Les vitres sont brisées, et les cliéssis des feuêties, à 
moitié arracliés, pendent le long des murSi* A l’inlé- 
lieiir, le speelaele est (dus triste encore : leS itieubles 
ont é'é fracassés, les divans éveiilrés. Les mus(|uéeg 
axa ont sulii le sort des maisons particulières; partout 
lu ruine et la dévaslalioU : les nattes, le^ laitis, les ta¬ 
bleaux où sont inscrits en or les verse s du Kotauj les 
bnnpes, les eliniidolH'rs gisaient (lèle-riiéb' dans le plus 
Irisie étal, fiaeassi's et lacérés. Par contre, l’église 
grecitue, dans rinlérieur de laquelle se pressnieul de 
nombreux soldats russes, était orn‘*e de guirlandes de 
buis et de feuillage en siene de victoire. 

J’iii pensé ((lie, indé[KMidamrn mt du grand fait his¬ 
torique du passage du 1): nnlie, le d/'un/e ///us/zc pour¬ 
rait pnldier une vue d’ensemldo drs rives du fleuve 
entre Sistowo et Sinniilza, avec de tinmhreux numéros 
de repère qui (lerfreilrmil au bcteiir de suivre celle 
opération nnlilaire. J’envoie eu même temps l’épi¬ 
sode du halailloii de V(dhynie et les délaies de l’un 
des cinq pouls jeté après le (lassage; la construction de 
ces cinq ponts lè hateaux est une véritable œuvre d'art. 
Du re.slo, la riorru nelnlnre suivante, que j’ai relevée 
pour ainsi dire pied à pied, vous eu dmincra une juste 
idée. Kn tniitloiil la rive roumaine, le premier puni est 
long de f»G mètres et se compose de 22 poîiluns. Le 
deuxième pont, jeté sur un marais, est long de 10 mé« 
1 res et supporté par des clievalfts. 

Le troisième pont mesure 4'do mètres de longueur et 
est forme par O.) poniuns. Le (ju.triéme pont, long do 
(ii- mètres, se compose de *22 pontons. Le cinquième et 
dernier pont, qui touche h la rive tunjne, est long de 
3 S.‘) mètres cl est formé par (il) pemluns cîl 3 chevalets. 
Dans chacun de ces pouions, un ponlonnier et deux 
marins se lieiineut co ‘Staminenl, surveillant la solidité 
des amarres et du tablier. En outre, toutes b^s précau¬ 
tions possibles ont été (uases pour metlre cette voie de 
Communication à l’abri d’une attaque des mouitois 
turcs, A droite et à gaucli(‘, une double ligne de tor¬ 
pilles a été coulée dans le Danube. Si, par extraordi¬ 
naire, un navire ennemi parvenait à fiancliir celte 
batriéré redoiitable, 10 chaloupes porle-miie.-s se tien¬ 
nent pi êtes à l’allaque. El, enlin, si ce second moyen 
de défense ne réussissait pas, 500 marins sont posics 
pour alla<iiier ronnemi à rabordngo. Bien, du reste, 
ns saurait iloniier une idée de la témérité cl de l’au- 
d ire de ces vaillants matelots. On en compte prés de 
1,000 à l’armée du D.iiiobe. Le 27 juin, pendant le 
passage, ou crut voir au loin, dans la brume, arriver 
un nmnitor ennemi. AiissiuH plusieurs centaines de 
marins sanlérenl uésux rni’mes dans des barques. Les 
üîliciers les arrêtèrent, en v'uyant que l’alarme était 
faiissn cl leur demnndéM Piil ce qu’ils voulaient faire *. 
« Ml! parlden! répomlirenl ces binves gens, nous 
allions prondro les Turcs ii l’abordagol n 

Quant à mes outres crof|ins, je les al délacln's (M 
mon allzum sai's avoir le temps de les ncimmpagiicr 
d’aucun texte, ce qui est du reste superflu si l'ai liste 
qui les reproduira bs suit trait pour trait. Je les ai 
(Irs-îinés étape par étape, de Ploïesli à Sistowo, avec la 
p'ns grande exactitude, et j’ai noté ainsi tout ce qui 
émit intéressant ou piltoresijim. Eu les publiant, Id 
journal fein particip'T chacun de ses lecteurs nu voyage 
(pie JO fuis à si grands frais dans ce jiays dépossédé de 
tout par une immense armée en cam[)ngne* 

Cédant aux sidlici'niions de M. Y van do Wœslind, 
mou compagnon de voyage, je me suis permis de dé- 
biclifp lin panorama du Danube pour le Fifjaro, Je 
p'usc que noire confiére vous dèdommngeia de co 
service en indi(jnanl la source de son envoi et en ren¬ 
voyant ses lecteurs, pour plus amples et plus impor- 
laiiles reproductions, au Monda illustre^ où vous me 
publierez. Je me trompe bien si celte fois encore vous 
n’urrive* pas hou premier, car je ne Vois ici nujour* 
If’Tul que Wœs ine et votre très-dévoué corresf oiidaut, 

DICR« 




?tÎES ®IEÜX QU’ON BRISE 


XLVII 

LE LAC DE LAMARTINE 
(Écrit Bur le» borH» du lac du Bourgcl) 

On te croit oublié, poète! 

On dit : « Lamartine a vieilli; 

« Le laurior qui ceignait sa tète 
U Par d'antres hommes est cui illl; 

« De même qu'un aigle (|ul passe 
A travers les cieux empoiirpnSs, 

M l.aisse en arrière, dans l'espace, 
n Les autres oiseaux orTarés ; 

n De même en soii toi giganti'sipie^ 

H f.n Temps pous<(e derrière lui 
s fies p|(*ir('s qui imlis semblent presque 
H idiot ies à jamais aiijourd liui ! »» 

hli’M qite ce siècle ait la Hdie 
1) injurier tous ses gramls morts^ 

.1 ignore si la foule oublie 
'l'es vers harilioiileits et forts j 

Mais ee qile je stiis, A moh maître I 
(i est ipl ici fil restes le r()L:;ji 
Toîi lac n'a pu le mécôiiMaftrej 
('ar hit'ril m a pntjê rie toi! 

Ton ombre avec relie rl'Elvire 
(disse sur le flot gémlssanfi 
Et le vent plaiiilif semble dli'd 
T('s vers qu'il me jette eh passant j 

(’eite liarqm' à la voile blamdie 
Est celle où v.ais ave^. clinillêi 
Et sur l'eau bleue où je me pcnclie 
Plane ton immortalité! 

Quel oxenqile amer! — La nature 
N’est pas iiigrab* comme nous : 

L'arbre qui sous le vent imirmnro 
''CS gémissements longs et doux , 

I.a colline où la vigne apporte 
I.a gaité de son vei’t lac(U, 

Si'iiililable à la vierge qui porté 
Un bonqiiet de fleurs au corset; 

Le coeber, fier comme un Dercule, 

(jiii se dresse triste et chagrin; 

T< iitî I/insectc et la renoncule 
Le bois, l'oiseau, le ciel serein; 

Le, mont superbe (jui démine 
Aux coteaux imposant sa loi, 

Tout enfin, ô cb(*r I.,amarliue, 

Avec respec t parle de toi ! 

Si l'on te mécoimalt, qu'importe ? 

Tn |»''nx mépriser, on (dVel, 

Ceini (jiii cmii ta gloii’o inorlo 
.Malgré le sillon qu elle a fait. 

Sur Ion lac elle revit, pure 
r«omme ses eahx et tou amour... 

Par ses niilb» voix la nature 
Y redit ton nom clia(|ne j<>ur. 

Et je crois qu'ici-bas, en smnmc, 

Malgré le mal qui l’«‘n reviiaU, 

Ci’est fort i>eii qin* l'oiddi de l'tiommc 
Quand la nature se souvient! 

ALDKIIT DELPiî. 
Aixi’d B inî M»rll iO j iilift 1877. 



liOs porira Is ressemblants. — Ce ((n ils fienvent tloviaiir. — 
Néees^ité de neutraliser l'exposition de j)einlurc. — Saisi 
en peinture. — I>t‘s suites d'un proeès. — P(»ur gagner sa 
cause. — Plaidoirie à coups de fusil. — Les hfuis parents. 
— Les oncles s'en vont. — Les certificats de vertu. — His¬ 
toire d'un griffon. — Lacune dillicile à combler. — Accès 
d'humanité. — La récompense. — Un ty(>e en trois Volu¬ 
mes. — Les nouveaux débarqués. — Vieille histoire tou¬ 
jours neuve. 

Sur dix porlrails, quel que soit le deg e de talent des 
nrlisles qui les auront exécutés, cornhi n y en au ii- 
l il de ressemblants? i’eiilends celle ressemblance qui 


saisit, qui frappe tout le monde, et je n'excepte de 
«tout le monde» que l’original du portrait qui a tou¬ 
jours d’excellentes raisons pour ne pas se reconnaîirc 
et qui se reconnaît bien rarement tout ba.s, même 
quand il manifeste pour son image le plus vif enthou¬ 
siasme I Les peintres auraient tort de m’accuser de 
malveillance à leur ég.ard, car j’avoue que la photo¬ 
graphie arrive précisément à ce même résultat... 
douteux, — témoins les porlrai-s caries de Moyaux. 

Eh bien, quand un portrait ressemble, c’est quelque 
fois un malheur polir PorigiiiaL Je vais vous citer à 
l’appui un exemple que me fouinil l’audience des réfé¬ 
rés, mais je ne serais pas embarrassé, si ma sp cialité 
«iriciemënl judiciaire ne me retenait dans les étroites 
limites que vous savez, de vous signaler vingt circons¬ 
tances dans lesquelles il est très-désagréable pour vous 
que votre portrait soit ressemblant. Mais ne nous éloi- 
giiohë pas de l’audience deai référéSi G. a fait faire 
8 )h porlrrtil, Il l’a Ifoiivé parfait puisqu’il l’a payé e! 
qu’il en a pris livraison; seulement l’arlisle, M. B., pria 
son client de vouloir bien permettre que |a toile figurât 
^ l’Exposition de celte année. M. C. donna son consen- 
lernenl et il eut la joie de voir ses traits coulemfdés, 
admirés peubélre par la foule des visiteurs. Gopcudnnt, 
l’Exposilioiî finie, étanlen possession du récépissé déli¬ 
vré à l’artiste par 1 admiiiislralion des Beaux-Arts, M. C. 
vient reprendre son portrait. Impossible! On lui pré¬ 
sente un papier timbré, duquel Jl résulte qu’il y a pro¬ 
position en l oune forme à l’cnlèvemeul de la toile de 
la port d’un M. W..,, cicaucicrdc l’arlisle. Remarquez 
donc que il Mi Wi donne suite à ce premier acte de 
péoCèdufC, s'il justifie de sa (îl’êance, s’il triomphe dans 
ses conclusions, la toile sera bel et bien v^euduc au plus 
olfranl et dernier encliérisseur, cl ira figurer n’iinpoiT; 
oùj Je nouveau propriétaire pourra en faire un des.'îiis 
dë porte, un devant de cheminée, une enseigne! N’e:l- 
ce pas à feire frémir, si le portrait est rcfescmblnnl? 

Heiirensement pour M. C., le juge des référés, consi¬ 
dérant que le portrait avait été commandé, livré, (loyc 
par M. G., a autorisé celui-ci ^ emportée son image. 

Je ne veux paé manquer celte occasion de répéter en¬ 
core que l’Exposition devrait être neutralisée et les ex¬ 
ploits de MM. les créanciers impitoyablement refusés 
— sans jury! — A l’intérêt si respectable de l'artiste, 
()Our qui ces exhibitions sont une question d’avenir, Si 
joint un intérêt public bien supérieur encore pour que 
le papier timbré ne francliisso pas ces portes. 

Passons aux ciiminols, (.uisqu'il le faut; devant la 
cour d’assises de la Creuse nous trouvons un oncle qui 
a tiré un coup de fusil sur son neveu. Ab! comme tous 
les bons préjugés s’en vont, comme nous voilà loin de 
rmicle d’Amérique, de l'oiicle Million, et de ce brav (3 
oncle de roman, de vaudeville, — cl aussi un peu de la 
vie réelle, — bciirru bienfaisant qui jure d’exterminer 
son coquin de neveu, et finit loi jours par payer scs 
dettes. Les neveux c.^islenl loujours, mais les oncle.s 
s'en vont! Ün malin, Jean-Baptiste ILunaud s'était levé 
de fort bonne heure pour aller à Guéret où il avait un 
procès. Il était arrivé à moitié chemin, lorsque tout à 
Coup il seniii une vi\d douleur eu même temps quM 
entendait la détonation d’une arme à feu ; des gruins de 
plomb lui avaient déchiré les chairs et une balle lui 
avait Ira\eis6 le liras* Il reconnut aussiWt, dans sou 
agresseur, son adversaire au procès qui avait imaginé 
Celle transoclioiD son coquin d’onole, Louis Bruiiaud, 
Agé de soix&iilc^el-onze ans, qui le tenait encore en joue, 
le fusil étant à deux rotips ; Jean-Baptiste s’enfuit et fil 
bieiL Les débats iioUs ont appris comment Louis Bru- 
iiau'J s’êluil procuré le fUsil: il était allé l’emprunter à 
üii autre de scs neveux*, Sylvain Druuaiid, eu lui'disanl 
lout iiatUrellemeill ce (ju’il voulait eu faire. Sylvain, 
qui, lui aussi, avait un procès à soutenir contre Jean- 
Üjijitisto, prêta son fusil sans faire la moindre observa- 
lloH* Il pafafl cependant que col ex« ellenl cousin ne 
donna le fi.sil qUe chargé à plomb, et que c'est le bon 
on le (jui ajouta à lu cli.i. giî une balle dé calibre 

La question principale de teiilalivo de meurtre a été 
écartée par le jury, qui a déclaré les accusés coupables 
(le coups Pt blessures avec circonstances aggravantes; 
l’oncle a été condamné à trois ans de prison et le cou¬ 
sin à deux ans de la même peine. Ce n’est pa.s sans 
quelque étonnement que l’on a entendu une légion de 
lémoins déclarer que le neveu blessé était un mauvais 
drôle, ivrogne, querelleur, processif, fai.sant mille 
misères à ses parents et proclamer que l’oncle et le 
cousin sont des gens estimés et estimables, laborieux, 
liüuuéles, économes et... et bons I Un peu plus, ils 
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Pont de bateaux jeté sur le bras du Danube, entre la rive turque et l'ile d'Adda, au-dessous de la ville de Sistowo. 

(D««sin de M. Ferdioandui, d'après le croquis de M« Dick.) 
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1, 2, 3, 4, 5, Ponts. 6, 7. Ponts sur chevalets. 8. Campomont. 9. Digue et télégraphe de campagne. 10. Ile dAdda. 11. Lieu du débarquement du 27 juin, i}^ 

19. Débarcadère des vapeurs de la Compagnie du Lloyd, 20. Caïques échoués dans le port. 21. Chemin 

LE PASSAGE DU DANUBE. — Pauorama de la vallée du Danube 
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Le détachement d’infanterie de la garde, de l’escorte du Gzar, dégageant à la baïonnette une compagnie de tirailleurs du régiment de Volhynie, 

cernée par les Turcs. — (D’après lo croquis de M. Dick.) 



13. Route de Sistcm*o. 14. Sistowo. Iii. Batterie turque à cinq embrasures. 16. Église grecque. 17. Vieux château et batterie à trois embrasures. 18. Quartier turc. . 
par eau deSistowo à Sunuitza. 22. Collines où Unit la bataille du 27 juin. 2'i. Maison habitée par le Czar. 


2 .>?^ntre Sistowo et Simnitza. — (Dessin de M. Scott, d’après le croquis de M. Dick.) 
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alUiieiil p’ ouver que le coup île fusil avait été tiré pnr 
Jean Daplislc et que c'élail le vieil oncle qui avait été 
blessé. N’est il pas quelque [»eu dangereux de laisser 
ainsi exalter les vertus de gens qui se mellent à ralTùt 
pour tirer sur un liomme, sur un parent, comme on 
tirerait sur un lièvre? 

Le tribunal correctionnel de la Seine nous a fait 
comiaîlre dcaix types de filous à spécialité : d’abord 
Gritl'on, un bonbomme de cinquante-deux ans, qui est 
r nioulcur le plus souvent et étameur quelquefois, de 
même qu’il lui arrive presque toujours de porter un 
autre nom que le sien, si loutefois il s’appelle bien 
Gritlon! — Il serait bien possible qu’apsès avoir donné 
le nom de Manceau pcTidant tout le cours de l’instruc- 
tion, ibait fait un nouveau mensonge en reconnaissant 
tout à coup qu’il était Grillon. Peut-être est-ce un so- 
liriipjcL, car il a tout à fait la physionomie malicieuse 
et narquoise de l'animal en question — 11 a toujours 
déclaré (ju’il ne pouvait signer scs interrogatoires, 

— Pourquoi? lui demandait M. le juge d’instruc¬ 
tion. — Parce que j’ai la vue faible I 
Il reconnaît bien avoir été condamné deux fols à un 
mois de prison ; mais il y a dans sa vie une lacune 
truiic quinzaiuo d’années pour lesquelles il n’a pu don¬ 
ner aucune explication. — Il repassait les couteaux, 
ci'iaux et il élamaillcs casserolles. — Voilà ! 

Grillon s*élait pris d’une grande compassion pour 
une veuve malade, mourante, mère de deux petits 
enfants, que l’on venait d’expulser de s.m pauvre loge¬ 
ment par autorité de justice; GrilTon lui donna sa pro¬ 
pre chambre et alla couciiercbez un cordonnier de ses 
amis. G était beau, c’était méritoire, en apj)a- 
reiice seulement, car, lorsque la mallicureusc veuve fut 
morte, il se mit à danser en disant: « Elle est morte 
chez moi et tout ce qui est chez moi m’appartient 1 » et 
il s’empare du linge et il force deux petits colfred qu’il 
savait contenir des bijoux d’un certain prix, ce qui 
expli(}iie son accès d’humanité. Maïs le tribunal est 
naturellement curieux, et il faut lui donner des expli¬ 
cations : ((Pourquoi cacberce linge, pourquoi forcer ces 
corfrels ? —Pour mettre en sûreté ce qui appartenait 
aux deux pauvres petits orphelins ! » 

Gel acte (riuimaiiité a été récompensé pan une, con¬ 
damnation à six mois de prison. 

Le second type est représenté par trois pré enus, ni 
plus ni moins : ces messieurs là vivent largement et 
passent la jourfiée soit 'à se promener, soit à boire et 
à jouer aux cartes chez un marchand devin. Mais, pour 
travailler dans cette spécialité, il faut être né observa¬ 
teur, se connaître en physionomies et avoir étudié le 
cœur humain. — Rien que cela î sans comple.r qu’il y 
a des risques énormes comme vous aller le voir : 

Le ‘24 avril, un jeune homme, nouveau débarqué à 
Paris, cherchant une pince mais ayant des économies 
en poche, fait par hasard, je ne sais comment, connais* 
sauce avec un monsieu’i* qui passe. — On va dans un 
cabaret, où arrivent bientôt deux autres messieurs, -- 
toujours par hasard, — on cause, on boit, on joue, et le 
bon jeune homme perd une trentaine de francs. 

Le Id mai, un jeun.e homme, nouveau débarqué, etc ; 
mais celui-là perd 140 fr. 

Il est à croire qu’il y en a eu bien d’autres; mais on 
ne connaît que ces deux-là 1 

Or, le monsieur qui les a abordés dans la rilc se 
t'nuv(‘être firécisémeiit le môme; ces doux messieurs 
qui sont entrés par hasard sont les mômes, et le tribunal 
les condamne chacun à un an de prison. 

Vieille histoire, mais qui recommence toujouf» de¬ 
puis un siècle ou deux. 

CKTIT'JKAX. 

--- 

B ÉAT RIX 

(Salti) 


la prc.iiioro entrevue, coque nous- 
appelons le destin ne pouvait manquer 
amener une scconde, piii8unetrüi- 
6 c::^;i^Osiènie, une quatrième; bien fût une ren- 
cbnlre avec Béiitrix dans le jardin ne fut plus un 
incident dans la vie de Roland, n ais bien sa vie 
tout entière; car l’attente d'abord, ensuite le sou¬ 
venir de celte heure ravissante remplissait tout le 
reste. 11 en était de même pour elle. 


Ils prirent ainsi la douce h al >41 u de de passer de 
longues heures ensemble en lôte-à-lélc. Le docteur 
Rapaccini semblait, d’ailleurs, les laisser en toute 
liJ)erL(*. Quand il n’était p is absent, il ne sortait ja¬ 
mais de son lalioratoire on de son cabiuel, d’où il 
pouvait, les apercevoir. A ler.r vue, son visage médi¬ 
tatif paraiss iit s’éclaircir et p erdre un peu de sa ri- 
g.dite froide et sardoniijiic. L’aurore de ce frais et 
jeune amour semblait chasser de son front une om¬ 
bre importune, et parfois un pâle et fugitif sourire 
glissait sur sa bouche à l’éclat de cette vision ra- 
diimso. 

Donc, chaque jour les n'nnissiit au jardin. Héa- 
trix épiait l’apparition de Roland et courait à lui 
avec la joie pétulante d’un enfant (lui retrouve son 
compagnon de jeux. Si, par un hasard exlraordi- 
{.aire, il manquait d’arriver à l’heure convenue, elle 
se tenait sous sa fenêtre et lançait dans sa chambre 
les mélodieuses vibrations de sa voix, qui trouvait 
toujours un écho dans le comr du jeune étuiiiant : 

« Roland! RolandI Pourquoi lurdes-lu? Des¬ 
cends! » 

Kl Roland s’empressait d’obéir à cet appi l et do 
revenir, ('sclave volontaire, dans cet Éden aux Ibmrs 
empoisonnées. 

Malgré cette douce intimité, il y avait, dans la 
familiarité de Réalrix, une réserve si rigide et si in¬ 
variablement observée, qu’il ne serait pns même 
venu à l’esprit de Roland l’idée de franchir cette 
barrière. Le respect (lu’ello avait voulu lui inspirer 
pour sa personne n’était pas diebî par les vagm s 
alarmes do la pudeur d’une jeune fille, c’était plu- 
lût ur.e sorte d’éloignement niagiiétiqno, comme la 
répulsion nécessaire do deux électricités de n.émc 
îiom. Ils s*aimaicnt avec une ardeur passion ikml Ils 
avaient échangé le secret de leurs âmes par le lan¬ 
gage des yeux, comme si leur amour était trop saint 
lioiir être murmuré ; pourtant ils avaient parlé 
d’amour avec des efl'usioiis ardentes où les cœurs 
s’élançaient .avec les paroles, comme les flammes 
d’un incendie qui a loi?gtemps couvé avant d’écla¬ 
ter; parfois leurs haleines se confondaient en soupi¬ 
rant réterncllc confidence, mais jamais leurs bou¬ 
ches ne s’étalent unies, jamais leuis mains ne 
s’étaient serrées, jamais ils n’avaient échangé une 
de ces douces caressse que l’amour appelle et sancti¬ 
fie. Jamais les doigts de Roland n’avaient effleuré 
les boucles soyeuses et brillantes de la chevelure de 
Réalrix; elle lirenait même soin que ses vêlements 
ne pussent le louclicr, et elle se tenait à dislaiic î si 
la brise venait à agiter les plis mou vau l> de sa robe.- 
Si, par hasard, ils s’a.ssoyaient à romhrcd’un arbre 
01 que Roland, enivré par un parfum plus doux, sc 
pcncl.ât vers elle avec moins de précaution, dans 
les rares occasions où il .‘semblait vouloir francliir 
celte barrière, l’œil de Beatrix se voilait avec tant 
do tristesse, son vi.sago prenait une express on si st- 
vèro, tout en iiaraissanl désolé de leur séparation, 
qu’elle u’avait pas même besoin de dire un mot 
pour le repousser. 

C’est alors qu’il frissonnait aux horriblces ponrées 
qui sortdieiil, coiiime autant do monstre.^, des ca¬ 
vernes de son cœur et venaient le regarder en farc. 
Son amour de\eiiait faible cl l -ger comme le brouil¬ 
lard du matin, ses doutes seuls avaient de la cou 
sistance. Le soupçon, froide vipère engourdie dans 
Èon cœur, déroulait ses anneaux et dressait sa lêlo 
plate avec un sifllemcnt. 

Kn voyant Béulrix courber la tê:c avec m'ianco* 
lie souS le feu do son regard, il recommençait à se 
demander pourquoi il no pouvait s’approcher d’elle, 
et l’aimer comme une de ces belles Italiennes qu’il 
ïOtiContrait dans les rues des Padoue, portant lière- 
ttiont le inezzaro noir. Alors la vipère le mordait 
au cœur; il voulait interroger Réalrix, lui deman¬ 
der Compte de sa réserve armée; mais déjà le front 
de Réalrix était rasséréné, elle n’était plu» la Créa* 
lurc mystérieuse qui le glaçait d’eliroi, elle était ro- 
devenue la charmanle et simple jeune Ülle qui, 
Chaque jour, accourait si joyeuse à sa vue, ël en¬ 
tière à lui, et iüi criant de Sa voix vibrante î 

^ Roland, Je t ai VU dant mon rêve, et je t'aime 
loti i ou rs! 

11 s’étaif. écoulé un (étiips assez considérable de¬ 
puis la dernière entrevue de Roland avec le doc¬ 
teur Baglioni. 

Un malin, il fut assez dcsugréablbiuent surpris 


P r la visite du pror.v-seu.”, ; uqii.] i' lio jœr.sait 
l»!us et dont i'euiMi! liicn voulu étie oublié. Commcj 
i(.iit. huu.iuo e ijroie à u: c pt'usée exclusive, la so- 
ci'éé ÎK.iiale d’u:i indüT'rtmt lui éliil iiisui pporla- 
Jù •. Il .m*: tvit qu il uc pouvait lui livrer 1‘ Si cn’t 
d ‘ sou aiuoii:’ et di? ses imnrtx sions intimes, et eVu 
é::iiL assez pour (•louirer vn lui un sciUimeiit de 
syuipalliie, qui ne pouvait assuréiiieiit pas être 
P ii tag.; P il- le docieur lî.iylioiii. 

Le pro[e.«s(Mir s'iiisbilla comnifidihuent dans un 
f lulcuil; après avoir causf' avec la plus entière U- 
berli'^ d’esprit des bruits de la vilie et d(S iiouvelle.s 
d(> TKiiiver.-ili*, il anu'iia iiisoiisiblenieiit par d lia- 
hih.'s Iraiisilioiis, la couversition sur le tapis des 
découvertes nublicales, et ib; là, glissant rapidement, 
il entama lo sujet réel qui le iiri'occiipait. 

— Vous savez, mon cher Roland, et si vous no 
le savez pa«, j'ai rhounoiir do vous l’apprendre, (|ii(î 
diqmis longtemps je. suis l’ad vers dre déclaré, et 
j’ose ajoulor redoiiiaMe, des docirines de Rajuic- 
cini... Soyez calme, Je sais qui' ce nom sonne mal 
à vos oreilles, et je siTais i)i*es(jne lente do vous en 
bdiciter, si je n’avais iiiio arrière-pensée à ce snje'. 
Lnlin, quoi (|u il on soit de ves relations rospecti ve.s, 
qui ne me la-g irdent qu’au p dut de vue de votre 
propre inîérét, j’ai transporté la lutte du domaine 
de la parole dans le doimiine des faits. Au lieu d'a¬ 
ligner des phrases oratoires, j’ai fait des expérieiict s, 
et à la place de dl.'^cours, j’ai trouvé d 'S contre poi¬ 
sons. 

— Vous m’inl‘r(rs!’)5, honorable professeur, dit 
Roland moins prévenu 

La science me doit l’ail idole dn pu son des 
lîorgia; mais, biim que Rapafrini soit un sav.-mt 
d'une antre trempe, je siri.s p irvunn à trouver l’an¬ 
tidote d('s poisons de mon honorable ennemi. Pour 
arriver à ces résullals, j’ai interreg/* tons les tra- 
v iux toxicologiques publiés sUf la matière, — et les 
siens, /)ien entendu, — et la pins curieuse de mes 
trouvailles a peut-être éîé ct-lle-ci : 

J'ai lu, dans un vi('il ant'Ur clas.-^iijno, uiio liis 
toire (pii m’a élraiigmiumt iiilére.^s*. Peut être vous 
la rai)i:cll rez-Vous. II s’agit d’uii prince du l’Imle 
qui avait envoyé en piés^ml une ftanmo adniirahle- 
me:it liu'.le à Alexandre le (iraiid. Elle était fraîche 
comme l’aurore, (jclitinte comme le couclier du 
soleil. Mais au milieu de ses perfection.^, celle (jiii 
la rendait surtout incomparaJflc (Hait l’odenr déli¬ 
cieuse de son haleine, plus exquise et jiliis suave 
que le riclie partum d’un jardin du roses de Perse. 
Alexandre, aiu.si (lu’il était iialniad à un aussi jeune 
CoïKjm'Tant, tomba sous le charme et subit l'or- 
gueilleux pouvoir de la beauté de l'élrangère. Mabs 
un sage médecin, qui veillait avec .^oïlicitud.; sur 
son jeune inaitro, rexamina avec plus de troideiir, 
et découvrit (pie ce corps merveilleux emprisonnait 
un redoutable secret. 

— Et quel étaH ce secret? inferrogea RolamÉ 
qui baissait les yeux pour éviter le regard du pro¬ 
fesseur. 

— Cette admirable créature, poursuivit Raglioni 
avec une emphase ironicpie, dejmis le jour de sa 
n-.issanco, avait été nourrie avec des poisons. 

■— C’est imposssible, dit loconiqueiiient l’étu¬ 
diant* 

— Jeune homme, riqiondlt Raglioni avec calitio 
et d’une voix ferme, quand Vuus nureZ bhiiicliî 
dans l’étude, quand vous aurez la science de Ra¬ 
paccini, il vous sera permis de doriuer un démenti 
formel à un homme comme moi. 

— Ce n’est pas à vous fpio s‘adre.ssc mort dé¬ 
menti, c’est à l’auleur que vous citez. La naluro <i 
d’inflexibles lois* 

— La nature est une (sHave. J’ai dans ma serré 
des fraise; vormœllu.s (fuu j’ari'o-e d’nn sm- véné¬ 
neux, et que rien ne di.sliiigm*. de leurs s(purs inof 
fensivesi II suffirait d’en absorber quelques-unes 
poUf élfa empoisonné. Venez les visiler, et vous 
verrez ce qiPon fait des lois inflexibles de la nature 
à runlversité dë t>adouë< 

CRAaLKè iÔI.lET# 

(La .‘î(/'C au pn Chain numéroi) 
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LE MONDE ILLUSTRÉ 


THÉÂTRES 


Gymnase : le Cousin Flores^an, com/MÎie en un acte, on 
vers, par M. Pierre Elzéar. — Gluny : les Enriiuooi de 
Pari^. — F'olies-Dhamatiques : /ev Mi/sièrcs de l'viê. — 
T/tcùtre c/ioisi de Duvert, — Lalerrière. 

Le Cousin Florestan est une petite pièce qui ?e passe 
au dix-liuitièmo siècle, et qui porte assez efl'rontè- 
ment son œil de poudre. Jiii^ez-en. La veille de son 
mariaç'e, un roué d’un certain Apre, — mettons (jua- 
rante ans, pour être a.qré ihle à M. Landrol qui joue 
ce rôle, — entend, di rrière une charmille, les do- 
léancis de sa fianc e, chuchotées à l’oreille d’un 
sien cousin. Il ne dit mot, mais à l’heure de passer 
d;"uis la chambre A coucher, il prévient sa jeune 
femme qu’il est instruit de tout et (ju’il a fait avan¬ 
cer une cliaise de poste à la grille du pure, toute 
prête à l’emmener avec le cousin Florestan. Inter¬ 
dite, confuse, laiuriîino se laisse enlever par son 
amoureux, — et fouette, cocher 1 
Mais le malheur, ou le honheur, est que Laui iaiio 
n’aime qu’A demi son cousin, —un peu, beaucoup, 
pas du tout. Le mari les retrouve par hasard sur les 
hor.ls du lac de Cômo, se hAillant au nez tous les 
deux, et, chc)se miraculeuse! étant restés dans les 
limites du [)lus strict platonisme. Il n’a pas frrjiiul’ 
peine à priser le benêt Florestan et A reprendre avec 
sa femme reconquise la route de son château d-'- 
Bcrlé. Tout est Iden qui finit conjupalenumt, 
Avouons cependant que ce mari a une lièie chance 
pj)ur un mari du dix-huitiènie si» c!e — et de qmi^ 
raille ans... environ. 

Cet aimable hadiiiaeo a fait sourire, les jolis vers 
aidant. On ne s.iit pas tinit ce que h s jolis vers peu¬ 
vent faire passer. L’auteur, INI. Pierre Klzéar, connu 
déjA par des succès d Oiléon, est le poëte de laprAco, 
niais ce n’est pas toujours le poëte de la vérité. Hon 
Hector d’Fnlraigues apit comme un llichtdieai et 
parle comme un pantussien; il dit de fnrl belles cho¬ 
ses, (jui n’ont ([lu^ le tnrt d’être impossililes sur des 
lèvres — meme fardih-s — du dix-huiLiemo siècle : 

Nous .sninnifs-nous »ir'jà roiicnntrcs? Je ripiiMi’c. 

Mais c’»'st l’heure trouhlault» »a »lniiet‘ uii l'tai s’atluic. 
Yoy»'Z i»lut''tt, cniilhriue au palaul riliud, 
r.e paysape. uh''iu»î a Vmiv spii iluol : 
llisdvlt‘iu»'Ut la lune aut»iiu* de nnus taïuisa 
huus 1»' (•(iuvei't «li'S pins sa liiiiiit'i’C iiidi'fise, 

El Jamais dans uii air plus pur, sous de.s «darlés 
Plus tendres, parmi «les hosipiets jiius eiiehaidés, 

XV.ill''au u’a lU'imeiié, en([tit‘iti's et Iépèi*t‘S, 

Au hius lie leurs bia pi'i's ses lèveiises herpères. 

Jamais non plus un roué n’a parhi de bi sorte, i t 
c'est donimHge, Four faire accepter ces miidripaux 
lunaires, ce u’aurcit pas été trop d’un Iha ssaut eu 
son bel Age; uii a du so contenter, au (lymiiase, 
d'un LaniU’ol, et encore ce Landrol u’est-il pas A dé- 
daipner. 11 sait porter l’éiiée, \\ a la tradition do 
rallure et du peste, sans rien exagérer; il dit même 
tr«’>s-l)ien le vers, qu’il casse impertinemmefit, plus 
qu’à la Comédie-Française, mais avec un art aussi 
certain. Ce n’est pas sa faute s’il est un peu trop 
uceusc pour son rôle. Lopault ne me paraît pas 
avoir suifisamment étudié le siim. M. Gorl)iii, qui 
fait le cousin Florestan, a du comiqu»^, de la naï¬ 
veté, une lionne voix. M. Martin, pr ^'p^sé aux sil¬ 
houettes, vaut mieux que son emploi. 

Une piï'ce fumeuse par ses pércpiinations, Us En- 
viro7is de Ptiris^ vient enfin de se caser au tlo-Atro 
Cluuy. Elle y a retrouvé très-complet un succès 
ébauché A l’Arnhipu. 

Dans le meme penre, les Mi/stêres de VFJé (l'st-il 
bien certain que l’été ait ses mystères?)- appellent 
le public aux Folies-Dramatiques. Dailly mène Irùs- 
roiidement c«‘s cascades, qui, signées de Lamherl- 
Thiboust et de Delaroiir, n’ont presque pas vieilli. 

llraves théâtres! De i)lus importants qu’eux, le 
Vaudeville, les Variétés, l’ilistoritiue, ont renoncé 
à lutter contre la belle saison. — ün me permettra 
donc, pour compléter ma chronique, de cliercher le 
théAtre ailleurs que chez lui, c’esl-ù-dire dans la li¬ 
brairie. 

La publication du Théâtre choisi de Duvert se pour¬ 
suit, A la satisfaction dos amateurs du rire. On en 


est au troîs’èniû volume, et il y eu aura six. C’est 
T)cut-ôtre beaucoup. Un goût plus épuré aurait ex¬ 
clu Carabins et Carabines, Jacqueniin, roi de France, et 
le Marchand de peaux de lapin. Cette dernière pièce, 
qui remonte à 1832, est devenue incompréliensible; 
le sujet en a été fourni par cette parole d’Henry 
Monnier : «Un marchand d<> peaux de lapin qui a 
du t lient peut faire un délicieux pair de France. » 
LA-d( SSu>, Duvert a affublé Odry de l’habit A la 
française et du chapeau A plumes des membres do 
la chambre du Luxembourg; il lui a donné pour 
ami un sergent de ville représenté par Vernet, Un 
peu plus lard, la pièce n’aurait p.as été permise. 
Elle a été écrite pour 1»;§ tics, — presiiiio absolu¬ 
ment oubliés au jourd’hui,— do cos deux acteurs. H 
paraît que certains mots avaient le don de trans- 
porter la salle, celui-ci entre autres, majestueuse¬ 
ment adressé par le marchand de p 'aux de hipin 
pair de France A une cuisinière, son ancienne : « 11 
faut que j’aille siéger... les lois ne se font pas toutes 
seules; ce nest pas comme le pot-au-feu, que dia¬ 
ble ! ») 

Cet areluù^me-lA, je le comprends, au besoin. Je 
comprends encore la rthiopression de Kefhj ou le Dé¬ 
tour LH Puisse, cette fad lise, qui sert A marquer le 
point do départ de Duvert. Mais ci? que je ne com- 
jireiids pas, ce sont les falsifications apportées dans 
le h»xle par r«aliteur ou les éditeurs. Tel est pour¬ 
tant le délit dont ils se sont rendus coupahlvs dans 
le couplet suivant de Renan lin de Caen ; 

Al H : Il aie fainlrn (juitter l'onpire. 

E'»i's«pit^ (liil'inil) trouva r.iiitn^ liéiiiisplièii*, 

Wall la vapaur, le vieux Nné le viu, 

Pariiiiuilier la |)'.uuint' «le terre; 

Et quand JeiiiK'r «léeouvrit h' va«’ciu, 

El WeyiK'ii SfUi papier W'eynlu. 

Eorsque llaeon eut iiHU'uté la p -luli'.', 

Et Newton je no sais plus quoi... 

BÉNAED 

.Mais quel rapport?... Tu «îevii'us fou, je croi. 

EENAUDIN 

Et qilr'uld Fiauklin eut empalé la fou Ire, 

Ils étaient tous moins satisfaits ipie moi! 

Au cinquième ver.s concernant A\’eyncn, on a 
substitué celui-ci, qui est plus long et que tout le 
monde ne comih'eiidra pas ; 

Et ni^o)llot son infernal machin. 

Ces choses lA ne se sont jamais faites et démon- 
rent sans motif comme sans excuse. 

J’aurais encore A reprendre quelques particulari¬ 
tés digues d’étoiinemeiit, telle tpie celle qui consiste, 
dans la distribution des rôles, A rejeter les noms 
des acteurs au bas de la p;ig«^, au lieu do les plact r 
eu face des noms des personnages, ainsi que cela 
p’est toujours et logiquement fait. 

I/ordro clironologique des pièces est également 
iuohservé, on ne sait'pas pouiaïuoi. De pareilles né¬ 
gligences sont très-sensibles aux vrais l)il)lioplii]cs. 

C«‘.tte clironiquc serait incomplète si je ne disa s 
quelques mots du C'unédien Laferrière qui a mar- 
(lué si longtemps et quelquefois si puissamment 
dans l’art dramatique, A côté des Frt‘d«''rick-Lcmaî- 
triN des Docage, des Rouvière et des ÎMélingue. 
Élevé A l’école des meilleurs proi'ossours, ayant tra¬ 
versé la belle période romantique, il s’est maintenu 
au premier rang pendant de longues aun«M-s. La 
disparition du répertoire d’Alexandre Dumas 
amena peu A peu la sienne. Le rôle de Rodolphe 
dans rilonncur et VArgent, de Foiisard, fut uu de ses 
derniers succès. 

Lalerrière ii’était pas sans défaiils; il Avait le jeu 
et la diction saccadés, mais un foyer de ehaleur ex- 
tiêmemeut développé rachetait tout cliez lui. Il 
avait la beauté plastique, et il alfecti«mnait particu¬ 
lièrement les rôles A hottes molles. Un demi-siècle 
durant, il a réalisé plus que personne l’idéal du 
jeune premier, ce rara avis. J’ai pu le suivre dans 
une quinzaine de ses créations : celle de Maurice, 
du Chevulier de Maison-Rouge^ m’a lo plus frappé. Il 
y était siipcrho d’.emporlement amoureux. Plus 
tard, il contracta de mauvaises habitudes dans dos 
drames secondaires; il devint despoticjue, tirant la 
couvertw'e à soi, comme on dit en argot de coulisses, 
c«)urant la province et s’évertuant A y jouer des ou¬ 
vrages grossie:s comme Pauvre idiot. 




On avait fini par le délaisser uir pou, et par lui 
préloicr d(îs comédiens plus jeunes que lui, sinon 
par l’apparence, du moins par lo calendrier. Cet 
abandon lui fut excessivement pénible, et je ne ré¬ 
pondrais pas que cela n’ait liAté sa fin, préparée de¬ 
puis longtemps par une maladie de cœur dont il 
soutl’rait silencieusement. Le cas do Laferrière est 
plus commun qu’on ne pense dans la famille artis¬ 
tique, 

CIlARî.nS MONSELET. 


IkRONIQUE ilUSICALE 


ilinT.’onii \piHF, : J.ps Anuah^s du ThéAtre et dr In Musiffi'r, 
]):ir .M;M. Ed-uiacd Xui'l et Edmond Stuiillig (un vul. iii-is 
dt' ItUO l»ayes}. 


au moment où il .sortait, encore hu- 
f r^ mide des presses du Moniteur, que nous çst 
'Tvviv mains le volume intitulé les 

'^^^i-^Aninlcs du Théâtre et de la Musique. Puis 
nous l’avons placé dans notre bibliothèque, et là, 
pour ainsi parler, il sera A la disposition de nos lec¬ 
teurs; car c’est un recueil do faits précis auquel 
nous aurons A recourir souvent dans l’avenir et, «le 
plus en plus, A mesure que s’éloignera cette assez 
pileuse aiuii'o 187d dont il retrace I histoiro théA- 
Irale et musicale. 

Mais 11 importe de savoir (pie Futile puhlicalion 
entreprise par MM. Noël el SL«»ullig en est dt'jA A 
Sûii lome II, CO qui est une sorte do brevet de longue 
vie. D’ordinaire, les ouvrages du même genre qui 
doivent se poursuivre d’anm'e on année ne dépassent 
pas leur premier volume. Nous le savons, de reste, 
pour en avoir iious-méme Iciité l’aventure, aidé de 
la précieuse collaboration du bibliopliile Tboinan. 
C’est dans le courant de 1803 que nous avons ofr«n t 
au public (qui n'en a pas voulu) un livre annuaire 
inlituh) la Manque à Paris, lequel soi*ait aujourd’hui 
A sou tome XV, s'il eût vécu. 

Depuis ont paru,- dans la même donnée, les tra¬ 
vaux do M. Alary de Toyon; de M. Neukornm {la 
Saosoii musicale)-, de AI. Arthur Poiigin {TAhnanaek 
des musiciens), etc., tentatives méritoires, mais qui 
A notre grand regret n’ont pas eu do suite. 

Pour en revenir aux Annales de AlAL Noël et 
Stoullig, on y trouve larelalion quasi quotidienne 
do tous les événements accomplis dans les théâtres 
lyriques de Paris, de la province et de l’étranger; 
dans les conservatoires, et jusque dans les plus hum¬ 
bles spectacles de banlieue. 

La main nous démange do piller tous ces docu¬ 
ments pour les étaler ici, sous l’œil ébahi du lecleur. 
Voici toujours, comme première prise, un tableau 
nécrologviue de rannée 1870. (Le manque d’espac «3 
nous force A écourter les phrases, et A nous en tenir 
A la meiilioii des noms les plus marquants.) 

Donc, en 1870, Fart musical a perdu plusieurs do 
ses serviteurs les plus notables. 

A savoir: 

Batiste, ancien page de la chapelle de Charles X, 
second prix de Rome de 1810, professeur d’iiarmo- 
nie au Conservatoire, connu surtout comme orga¬ 
niste du grand orgue de Sainl-Fustache, 

E. DE CoussEMAKER, savaiit musicologue, a 
consacré sa vie et une partie de sa fortune A pu])li('r 
des ouvrages d’un intérêt considérable sur l’harmo- 
iiic au moyen Age. Il était juge au tribunal do 
Lille. 

Félicien David, aul«?ur du Désert, de Christophe 
Cobanb, de la Perle du Brésil, dlferealaninn, do Lalhi- 
Rniiek, du Saphir, etc... Né A Cadonct (Vaiicluso) 
Cil 181Û, mort A Saiut-Germaiii-eu-Lay«3 le 20 août 
1870, 

Al"° JuLiA IIissoN, caiitatrict? do l’Opéra; avait 
débuté très-brillamment dans le Trouvère, il y a une 
dizaine d’années. 

Inchindi, ancien pensionnaire d«î l’Opéra, dn 
TbéAtrc-Italion et de l’Op'ra-Comique. C’est A ce 
dernier théâtre, alors situé sur la place de la Roiirsc', 
qu’en 183 ’t il créa le rôle de Alax dans le Chakd. 

Al“° Ali DA Marchand, la doyenne des danseu¬ 
ses françaises; est morte à l’Age do cent onze ans. 
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LA GUERRE. — Les étapes de nolre'correspondant. — 
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LE MONDE ILLUSTRÉ 


Elle avait débuté à rOpt'raen 1775, à côU* do. la Gni- 
inard, et se trouvait être la contemporaine de 
AHart, Heynel vt Pellin, 

Eanny Pelletan; était connue par IVdi- 
tion modèle des œuvres fr.inçaisps de Glïick, publiée 
par ses soins. (Cette collection remarquable qu’elle 
plisse inachevée va être continuée par M. Thierry, 
le savant bibliothécaire do la Bibliothèque nalio^ 
nalo.) 

PiAVE, librettiste Italien; a fourni h Verdi les pa» 
rôles de RigoIeUo^ de la Traviahi, ù'F.rnani, etc... 

M®o Pradher, célèbre cantatrice de rOpr*ra-C(- 
mique. Elle y créa les principaux rôles de la Fian¬ 
cée^ du Cluilety de F Éclair^ du Cheval de bronze ^ etc.. • 

Prillkux; joua longtemps à Bruxelles; puis dé¬ 
buta en 185') au Théiltre-Lyriquo, d’où il passa k 
l’Opéra-Comique pour y tenir pondant quinze ans 
remploi des larueltes. 

M'*® PRIOLA, canlatrice; débuta au ThéAtro-Ly- 
rique dans Jphiijêniâ en Taw'Ule et dans Jiienzi; puis, 
après un assez court, mais très-brillant séjour A 
rOpéra Comique, M*'® Priola s’en alla mourir A 
M irsoillo, où elle était engagée. 

1M"° M. Redoux (üllc d’un dos plus zélés correc¬ 
teurs du M>>nd>! illastrè); lit ses débuts, en 1801, A 
rOpéra, dans le rôle du pAlre du Tannhauscr; par¬ 
courut ensuite toute l’Europe en chantant le réper¬ 
toire italien et revint à Paris, où elle mourut après 
avoir lait doux courtes apiiaritions, au tir Aire du 
Châtelet dans les Amours du Diable et à la salle Ven- 
tadour, dans le Frcyschutz. 

II. Rosellen, pianiste et compositimr de nom- 
biN'usos fantaisies, mosaïques, mélo îles, etc. Un 
morceau de lui, intitulé Rêverie, a été pendant long¬ 
temps en vogue dans tous les salons. 

Tamburini, célèbre baryton dont la voix et le 
talent ont été au gervloe du répertoire Rossini-Rel- 
lini-Donizetti. Il débuta en 183i, à la salle Favart, 
alors occupée par le ThéAtre-Italien. C’est A Nice 
qu’il est mort. Depuis plusieurs années il vivait re¬ 
tiré A Sèvres, près de Paris. 

Etc.., 

Mais comme il ne serait pas séant de laisser le 
lecteur A la porte de ce cimetière, cherchons des su¬ 
jets d’entretien plus souriants dans les Annales du 
Théâtre et de la Miisigue, 

Nous pourrons y relever, par exemple, la statisti¬ 
que des opéras, opéras-comiques, liallets et opéret¬ 
tes joués à Paris pendant l’année 1878, avec le nom¬ 
bre des nouveautés mis en regard do celui des 
ouvrages du répertoires courant. Soit : 

Opéra. 14 ouvrages, duiil 2 iiouvismlés. 


Opéra-Coiiii(iiio .. 2S — 2 

Tliéàtra-Lyritpjo. 15 3 

Tliéiïlre-lLdirn... 5 — 1 

D'iiint’s-l*arisirns. 29 ~ 5 


Maigre moisson, rendement insuflisant ! 

Mais voyez ce que c est que les chill’res, et comme 
il fait bon d’y prendre garde. N’y a-t il pas des phra¬ 
ses toutes faites, des feuilletons tout rédigés, prêts A 
paraître, menaçants, inévitables sur l’urgent be¬ 
soin de décentraliser la musique? « Paris se meurt 
de pléthore artistifiue; la province siicfombe A l’ina¬ 
nition!... » Ce sont (léclamaLions courantes. 

Eh bien ! le livre de MM. Noël et Stoullig nous 
apprend que c’est le contraire de ces assertions qui 
est la vériL'*. 

Comm«; il, vient d’èlre démontré, Paris n’a donné 
dans la défunto année que treize opéras nouveaux. 
De son côlé, la province en produisait dix-sept. C’est 
.sans réplique. Et, le mouvemmit s’accentuant, qui 
sait s’il ne faudra p is bicntôL s’occuper de reee}tlraiF 
scr la mu.^iiiuu? 

Voyez-vous l’orgueilloux Paris, partant en cliaFse 
A travers les déparlemcnts pour ressaisir ses dou¬ 
bles croches envolées 1 

Il y aura pour celte expédition un peloton s('rré do j 
soéiantc-hûü critiques de musique (un cliillre que I 
nous cueillons encore dan» les Annales de MM. Noël | 
elHlmllig). 

Ainsi nous pos.-édons soixante-sept camaradeg, 
C’est presque autant de poignées de main A donner 
les soirs de première représentation; car U y a beau¬ 
coup de bonne entente parmi nous. Mais combien 
d'^ paires de gants blancs succombent dans ces élrciii- 
tes! Notre métier est un do C(‘ux (»ù l’on en use le 

plus. ALlîKUr DK LASALLK. 


RÉCRÉATIONS DE LA FAMILLE 


Les leitrps ronreninnl relie partie du joirnal doivent être, a Ir- ssôcs 
(dans les /ortiu s iaifit/uecs nu no 10 17), dans la quinzaine, franco, i\ 
M. P.-L,-Ü. .''AUEL, boulevard .Mai,'tMita, 150. 


AVIS IMPORTANT. — La solinion du proldême unique qui est public 
le jour où nous donnons les so'iiiions et les nieniious de solutions ne doit 
t'tre envoyée qu’avec les solu ions des neuf problèmes du numéro sui¬ 
vant. 


Concouri Euler — 100® Problème (n®* 1055 et 1057) 

Axionua important : Toute fiyuve en donne immêdinfement 
une autre; rn flTft, h\s angles 1, 17, 21 irétaiU jnts scinbla- 
bles à ceux : 2, 20, 24, eu fuLsant l’au*e un quart de tour à la 
prcinièro figure, on en a«ra do suite une .aiitre, et, si l’on est 
tombé sur une A quatre jr.ioupes au centre, qui en üuimo 
huit, l’oii en trouvera, par ce moyen, sei^i* de suite. 


"PROBLÈME 121 

Nouvelle Cryptographie du Cavalier 

li/fsée sur les principes exposés par nous dans les 10;')H et 
lii.iT, /u/ur arrirrr à rofistraire farilroirnt des fiijures Uni- 
fjiaial oae/it sfj//ir!rifjurs, d'après Euler. 
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• ifle eadre eontienl un fort jrdi quatrain.) 

Clef — Premiers numéros des anneaux de la première 
demi-cliaine : 

1, 17, 30, 19, etc. 

Un mot d'('X|»li('atii»n à ims irés-cbers (Tdij»es : 

Jusqu’à ce jour, l’nii n’a jamais ottert et I on nVdVre enr(*re 
aux lee.tt'urs des problèmes du Cavalier que syllabiipies qivsr 
faciles et pour la solution <les(piels aucune' méthode n’esl né'^ 
cessaice) ou à une ou deux lettres pai- carrefour, qui, sans 
métliode, senit alors iiiqxissibb'S à déebiHVer en moin.s d’uno 
gi’ande. heure; cela devient un travail alnnlissant au ii(Ut 
d’élre une récréation, et ce genre ne trouve que. de. rares 
adepti'S. Déjà, par notre métlinde du Laliyrinthe, nous avons 
amené une centaine de lecteurs à lii'e en une minute ((înimue 
bt'ancoup ont bien voulu nous Uéc'rire en nous en remei'- 
ciaiil) des piol)léines à une seule buire par carrefour. Mais 
le I.abyriiittie ne pouvait natui'cllemeut otl’rirque des ligures 
non syinéfi-iques et quasi uiiifonm's, c’est iMuirquoi nous 
avons fait la tbéoiâi" du loo*^ problème qui, doréuavaiit, ])er- 
mettra à chacun, en ciiui ou dix miimtes au plus, de déebib 
fret’ le taiiib'im d’mi diagramme comme ei liii ci-dessus. 

Pour cela, messieurs les amateurs, sans vous préoccuper 
des lettres, vous eommencer«‘z par lU’eiidre vos trente-deux 
boules de lot»» seules fsaus les jetons), v-uis mettrez toujours 
à la droite du ebu-uier anneau placé* son jilus petit eorrespiai- 
(tant, jiis(pt'à Vobstaele. (anneau léayaiit plus de correspon¬ 
dant parmi nuix à placer), et alors, en eiiqiloy.ant notre mé- 
tiiodo de l'enrersnuent, vmis anrt z foiaiié une denii-cliaine 
normale en niipart'iice; mais ]ors(pie vous la trauseriiez, soit 
sur votiv diagramme numéroté, soit sur v<dre planchette, 
Vous vous apercevrez quelquefois que vous arrivez à 21 
Idt'U au lieu de 21 roug.\ jmipi. l vous devez parvenir au 
b mt «le vos Irenie-deux premiers pas; il ii'y aurait là aiieim 
■ Im'onvénient si vous aviez un ffrottpe dans votre demi- 
! (diaitiê (voir notre mélbodti de ronvei*sion d’une chaîne ou- 
! verte et dt^ deux cbainos fermées ati n» ia.’i7), mais vous 
n'avez pa.s de ynatpc; il faudra donc revenir aux ImjuIcs de 
bu » et en c/ve;* nu de siiile (voir noti‘(* méthode de crier im 
gioiipeaii 11 '’ 1(1.57^; voas auri'z alors la ebaîne senildable à 
crlln du problème 121, et vous ii’aurez plus (pi’à plai'er vos 
lettres di'NSus. 

Suivant l’Iiiibileté d** cbacnn. il faut couq)ter de cinq à dix 
rniuuted pour toutes ces upèralioiis. 

Voua amener, clicra IciUenrs, à décliifTivr fm ib’nvmt ce 
nouveau genre dtf cryptographie du Uavaliec a été le but tlfl 
ce long cl niiinilieiix c.ssai; nous cspéruiis, votre sagacité 
aidant, avoir iib'iuemeut réussi. 

(Uc.s ligure •' d’Iàiler tpie nous avons données et que nous 
d«jmierous doivent ètci* ('iivoyées par M.M. k*.s c.tmcuri'eiils^ 
puisijuc ces ligur«‘s font parlie du tout qui leur o>t demandé-, 
ou tout au iuoius (b; la plus grande partie du tout qui leur 
sera loi.sible de n.)Us adressL-r.) 


SOLUTIONS DES PROBLÈMES 101 A 110 

PARUS DANS LE N'" 1053 


'Prohlènies 101, lo2, 103 et 10 • 

QIJATKE CKYPTOGRAPniES DIVERSES 

LE PRINTEMPS 
Sonnet 

A'cz vous entendu, lorsque la nuit est belle, 

La l'iiJiison du pritueiiips qui floue dans le>) a rs? 

La brise qui s’enfuit 1 emporte sur ses aik*> 

El caresse en passant le saule aux ranjea x verts ; 

Alors, si vous laissez vos ride.iux eniUoiiverls, 

L'etüile fait briller 1« feu de sa prunelle; 

Elle semble rclairer de sa douce éiiiicelie 
L’uicheslre dont les champs eml •rineni l’uujvcrs. 

la forêt rcienlil foiiiiue un (-rjjue sublimo, 

On ilisûii^ue la voix profuii le de l'ablme 
potil le» ijiaves accords munlenl au ciel en feu ; 

Dans cecoiiceil divin, où tonte la nauire 
Mrie >on liarmoiiie iiiimiluble et paie. 

Le .'‘pcclaieur i'i*sl l'iiumme tl l'ail .sie c’est Dieu! 

EDMO.ND UOCIie. 


105 — MOTS EN CARRÉ (l NTEIIVE RTI s) 
par A. N,, à SaniFO. 

R K N A N 
K (i A U K 
N A D A II 
A U A (i O 
' N K U D.N 


jÛC - DAMES, par M\l. Fs auiateurs du café du Né^/oec, 

à Lille 

AVig. — Lhs solul'ous de probleme.s de Dames duiviuit non; être 
advi SM e.s dit i eiemeul. 

Ce problème 4 deux stduliuus : ruue (*11 cinq, l'untiv en six 

ç<mp3è, 

En cinq cmip.s ; 

3U à — iü à 34 —_ 49 à 44 — 37 à 31 — 20 à 2 S. 
Ntiùs feliclUms MM. Ko»sioi*h; Diln el Mimi; M'ic Marie Tarin a i l; Tri- 
rocboit tl.aolet; K. Poiuel, pu .Mécds; lteiii;;ral cl Alikei de la 
Irie l'auOr Uotnée ; 

NoM'. tespnonsde nous envoyer quelques-unes de leurs eomposilioqi 
inédites (U P uilemes dv poèmes ; nous les publierons avec plaisir, 

En îiix iMUips : 

il A âl l'U à 22 — 30 à 24 — 40 à 34 — 40 à 44 
47 à 41 — 37 à 0. 

Utit h'sannf cette sohliaa : F‘Scalin‘; F.d. Pennelier; Denczecb: 

Aeh. Piieur; l.uel; UlciVUlo; M. Hue-, H- B , ollicier d ini iiiiciie de ma¬ 
rine; R. de L,, à Ruium. deux exiles, a K»; L. D . a Saint Kiienoe. Uercle 
uiukical d'Aubenas; Peisuunal; D unibiis; l'niKcess (iliili, ù Eellc; P. 
Danse, ('un des li\iis Aja\: les Iroi» Kdouaid-. rate Pai isien, Il HordeaoK; 
eiicledes Ecoles d'Aix eu Provence. — MM. le> amal^uts du çafe Eu) 
suni pries de oau^ cavo^n' la suhnioii de leur problème. 

suite des suiutUms et les «m irm ham ir«weV*i.) 


Rrüatim nu K** 105U — Ah tnubleme rarrefoHr 81 u il faut 

lire * Nf lM tm lieu de : N KL. 

lüuc puueLKME. — CoM.ei RS EiUKR. — Toutes les légetulcs düi\eikt 

cemmeiuef pai 4DU pus l .ïi. 

\\ l \L SAhlü^ 

.... .. . ■ -i» -—.. 

La cbroni.|uo u’n.rrogiülre qno Irop smrvout les lerri- 
pbis accidenis causés par les iiarcoiiqnes employé's pour 
emiormir la rage rie dents. Hier, c’élail un jeune élmlinuf 
en médecine de Rouen qpi s'endiirmajl pour ne plioi 
86 réveiller. Aujourd’hui, c’eal une daipe d’Aix qui se 
irouve toutàcmip alieinlr dhmo alUctinq mcnlalp, Lq 
mort ou la fulie, tel esl le ré-îiiUrL ptmède est 
pire que le mal, 

Faut-il dune iTimno r à guérir la loge de detii? Tel 
n’est pas Tavi» de cmix qui ont ex|)éi’imenlé TEom 
orientale Bazana, Cette eau ealuliiro, sans aucune 
espèce de narculique, sttpprime radicalernenl ha dou¬ 
leur. En outre, elle rall’ermil les gencives, durcit Té- 
m;iil dent iire, et par cuiisétjnoiit neulralise la carie. 

Cédant aux instances de ses amis, M. Razana, qui 
gardait pour eux et sa famille la précieuse recclle, vient 
de se décider à sbmlendre avec la pharmacie Normah^ 
15, rue Drouot. Il esl heureux que lEau orientale suit 
tMÙin eiilrée dans le duinainc de la tliérapcutique, 

-♦- 

Gri'ûnner, blanchir, esl-il rien do plus tri.sle! La 
persunne aireclée de canilic assiste pour ainsi dire à 
sa décadence anticipée, décadence pby.-<iqne, bien en¬ 
tendu, mais qui peut faire snppusor l’autre, le monde 
clanl fort porté à juger sur l'apparence. 

Il faut donc a loiil prix rendre à la chevelure et à la 
bt.rlie leur couleur primilivo. I.a plupart des leinlures 
fuuijtuil à la chaleur. Boule l’eau Andréa, absulumonl 
inuireusivc, est approuvée par la science et par i’ex- 
ftérien V comme nue rosée capillaire qui restitue à la 
racine, d’tine fnç'in indealnirlililo, la siibslancc colo- 
nuile que lui refuse la naliire. lÉea?< Andrea, en Idund, 
brun on cbàlain, s’imprégne si pfiifun lemcnl dans le 
bulbe et dans le clicvi n, qu’il est impus-ible de l’cn 
exUrpor. Elle a la solidité de la culuralioii nnliircdlQ 
(rue Cioix-des-Petils Champs, 30, au premier étage). 
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CRÉDIT FONCIER DE FRANCE 

SOUSCRIPTION PUBLIQUE. 

LE MAJIDI 24 JUILLET 18,7 

à 625,000 Obligations foncières 

DE 400 FRANCS 3 0/0 

LOTS 

Remboursables en 50 ans et rapportant 12 francs par an. 

PRIX D’ÉMISSION : 360 FR. 

PajaMes da 24 juillet 1877 au 1” août 1881, savoir : 


60 

fr. premier versement dont : 


j 30 fr 

. en souscrivant, le 21 juillet 1877. 


(30 

à la ré 

partition. 

25 

le 25 

avril* 

1878. 

50 

le 25 

octolire 

1878. 

50 

le 25 

avril 

1879. 

50 

le 25 

octobre 

1879. 

50 

le 25 

avril 

188(1. 

50 

le 25 

octobre 

issu. 

25 

le 1®' 

aoiU 

18S1. 


lloiilaul (les lois : 800,000 francs par année 

En 4 tirap;es trimestriels 

Les 5 Janvier, 5 Avril, 5 Juillet, 5 Octobre. 


CIHOUK TIRAGE COMPORTE : 

1 obligation remboursée par. 100,000 fr. 

1 obligation remboursée par. 50,000 

2 obligations remboursées par 10,000 

francs. 20,000 

.'^0 obligations remboursées par 1,000 30,000 


200,000 fr. 


Le premier lirnge aura lieu le 5 octobre 1877. 

Pendant la période des versements, les souscripteurs 
loucheront, sur le montant de leurs versements, un 
intérêt de 3 0/0 net do tons impôts aujourdMiui exis 
tants. 

Les obligations définitives qui seront délivrées après 
la libération complète seront munies de coupons se¬ 
mestriels de 6 francs échéant en février et août, et 
payables dans toutes les Trésoreries générales et toutes 
les Recettes particulières des finances; elles seront dé¬ 
livrées sans coiifurmilé de numéros avec les liires pro¬ 
visoires. 

U SOUSCRIPTION $ER4 OUVERTE : 

A Paris : Au Crédit Foncier de France^ rue Neuve- 
des-Capiicines, 19; 

Au Comptoir d'Escompte de Paris, rue Ber¬ 
gère, 14; 

A la Banque de Paris et des Pays-Bas, rue 
d’Antin, 3. 

Dans les département^ : aux Trésoreries générales, 
aux Recettes partieuhères, aux Agences du Comp¬ 
toir d'Escompte, aux Succursales de la Banque de 
Pans et des Pays-Bas. 

A l’étranger : aux Agences du Comptoir d'Escompte 
ou aux Succursales de la Banque de Paris et des 
Int y s-Bas, 

On peut souscrire uès à présent par correspondance 
en envoyant les fonds sous pli recommandé; mais les 
souscriptions par correspondance ne sont reçues que 
pour cinq obligations et au-dessus; et elles doivent être 
parvenues le 21 juillet au plus tard et avant cinq heu¬ 
res. Les souscriptions par liste ne sont pas admises. 

La souscription sera close le 24 juillet, 

X à cinq heures. 


Nous engageons nos lecteurs qui veulent souscrire 
aux émissions, à consulter le Moniteur de VEpargne, 
journal financier hebdomadaire qui étudie conscien¬ 
cieusement les affaires offertes au public, 31, place de 
la Bourse. 

Envoi de numéros sur demande affranchie. 


JARDIN D’ACCLIMATATION — bois de Boulogne 
Entrée: Semaine, 1 fr.; Dimanche, 50 c. 
(^Dcertf Dimanches et Jeudis, à trois heures. 



CRISTAL CHAMPAGNE Th. il cl 44, rue Lafayetie. 


EXTRAIT RE PRÉSURE (DANOIS) 

Procédé Ch. HANSEN 

Nouveau succès obtenu par l’extrait de présure da¬ 
nois; une médaille d’argent grand module vient de lui 
être df'cernée au concours régional de Vesoul (llaule- 
Saône). Cette nouvelle distinction ne fait que confirme:* 
le succès toujours croissant qui a accueilli l’ap: arition 
d’un produit sans rival jusqu’à ce jour, et qui se re¬ 
commande ti toutes les fromageries sans exception par 
la régularité de son moiJe d’emploi, son économie et 
son rendement pins considérable en fromage. 

Cette médaille est la liuitième obtenue de 1876. 

Louis BOLL, rue de Rivoli, 196, Paris, 

Possesseur des brevets pour la France, chez lequel on 
trouve égab ment des coloranls pour le beurre et des 
colorants pour le fromage. 


FOUGUES 

720 ïi REVE: 


KT.VnrJSSE.MF.NT ï11 FU.MAL 
ouvert du l‘-‘r juin au 15 octobre. 


avec 


Q"7A fr. M Bertié, 
iFlU 1, rue Godot-Mauroi. 


S T T Tjp drshifrctant inodore, inseclicidr. B. s. g. d. g. 
LiUlj Filicaiilé garantie, Pharmacies et 4, r. Paix. 


GLACIÈRE A BASCULE 

la SEULE pouvant garantir les 
quantités de glace indiquées au 
pro.^pectvs. 600 gr. de glace en 
lo ni., civme, bombes glacée.s. PFNANT, 20, rue Vivieiine 
20. —^ iVe pas confondre avec les glacières tournantes. 



:JOURNAL:TIRAGES FINANCIERS 

(7e année) Bue de La CIIAUSSÉE-D'ANTIN, 18, Paris. 
Propriété de la Société Française Financière 
{anonyme) au caiiital de Trois AI illions 
Est IndLspciisablc aux Capitalistes et aux Rentiers. 
Parait clia(iiic dimanche.—16 pages do texte. 

Liste des anciens tirages. 
Renseignements iiripartinnx sur toutes les valeurs. 

3 FR. PAR AN 

.Abonnement d’essai : 3 mois, i fr. 

L'ABONNÉ D UN AN reçoit EN PRIME GRATUITE 

PORTEFEUILLE FINANCIER 

avec un Traite do Bourse de 200 naires. 


Frr.tBt iSSK'HKlVT Tttr.BM \Ë. rt« 

LUCHON 

LE PLUS IlEAU LLS PYRÉNEI-.S 

(CbvMiiia da Far d'OrlrsMa e« du Midi) 

SoiircPH sulfuronfles ir^^-noinbreuses. à tHmi'éraliire et 
ml nierai Isa II ou flirférenO’S, prescrlO'S avec succès contre: If 
maladies chronique^ delà peau et drs muqueuses,les uianl- 
r-si.iiions (|m In scrofule, le rhumatisme. 

TRAITEMENT SPECIAL CU vTRI les MALAI'ütS ie la GORGE et du LART.M 
TRAITEMENT DES MALADIES DES FEMMES 

Mitra adiuirablea. — BacuraioMa daua Ira Monlacnra. 
Uualqiie % fola par Jaur.—.Bala. Naloaa. Jeua, Cbaaaaa. 

On troiivfra d^-s notice-; et tous renseignements au dépôt 
<!.• la S(k |.•!(■•. h l’nri-. |.(•^I(*v.^rd llaiigsriuann, 4r._ 


POMPES FUNÈBRES 

La maison G. TROUVAIN, 24, r. Grange-Batelière, 
évite toutes démarches aux familles à l’occasion d'un 
décès et se charge de la déclaration à la Mairie, du règle¬ 
ment (lu convoi aux Pompes funèbres et à l’Eglise, des 
Billets de décès et du Cimetière; — du Transport 
des Corps en France et à l’Etranger, des Exhumations 
et des Services anniversaires. 

ÉCUIKE OU TÉLÉGBAPUlEIl 


FER BRAVAIS 

^ (FER DIALYSÉ BRAVAIS) ] 

liquide en gouttes concentrées3 

LE SEUL EfiEMPT DE TOUT ACIDE ? 

San^ odeur et sans saveur 
• Avec lui, disent toutes les som- _ 

• nrlês méjicales de France el^ 
« d’Lurojie, plus de constijulion , 

• ni de diarrhées, ni de falijjucs^ 

« de l’estomac ; de plus, il ne noir- m 
■ cit jamais les dents, a ^ 

Seul adopté dans tous les Hôpitaux. 
GUÉRIT radicalement: 

ANÉMIE, CHLOROSE, DEBILITE, EPUISEMENT, 
PERTES BLANCHES, FAIBLESSE DES ENFANTS, elc. 

C'est le plus économique des fetTugineux, 
pnisqtrun flacon dure pins d'on mois. 

R. BRAVAISi C'®,13,r.Lafayette,Paris,et la plupart des ph'«< 

(Se méfier des imitations et exiger la marque de fab'^^ 
ci-dessus et la signature. Envoi de la brochure franco.) 



LE VIN DE G. SEGUIN est ordonné dans les 
fièvres, convalescences, épuisement, manque d’appélii, 
digestions difficiles. (Exiger la signature G. Seguin.) 
— Paris, 378, rue Suint-llouoré. 


Te It I tb ÜHAUYtS .••sausiirecédcutl 

RsrarssE cicRTAiNKel AnuKTdfschiiies h forf.iil). Kiiv. gratis; ren- 
(civ.6; preuTe«.On J Mgera.- MALLERON.tlO, r .ili voli, Pana. 


RUSSES ET TURCS 


LA GUERRE D’ORIENT 

Illustrations des Mcillenri Artistes 

DEÜ.X LIVRAISONS PAR SEMAINK 

La 25« Livraison est en vente chez tous les Libraires 
et Marchiuids de Journaux 
à Paris et dans les Départements. 

TOUS LES QUINZE JOURS, UNE SÉRIE : 40 CENTIMES 

La Livra\son, 10 cent. — La Série, 40 cent. 


' pAHir TERRAINS xu TROCADÉRO 

{arerîue ddéna, rue de Maydebouvy et rue B.) 

A ADJUGER, sur tine enchère, en la chambre des notaire- 


de Paris, le mardi 7 août 1877, en 13 lots. 




Conten. 

Mises à pr. 



Conten. 

.Mises à pr 

loriot 

576“‘61. 

. 30,000 f. 

80 

lot 

541" 

‘11. 

. 19,000 l 

2° 

lot 

755 

86. 

. 40,000 

90 

lot 

598 

69. 

. 13,000 

30 

lot 

701 

03. 

. 38,500 

10 c 

lot 

862 

49. 

. 14,600 

10 

lot 

621 

02. 

. 34,400 

lie 

lot 

624 

21. 

. 15,600 

30 

lot 

561 

79. 

. 31,000 

120 

lot 

700 

90. 

. 15,500 

6® 

lot 

597 

35. 

. 33,000 

130 

lot 1 

,130 

78. 

. 21,000 

7 c 

lot 

535 

83. 

. 29,100 

Conten. totale 

: 8511«‘. 


Total dos mises à prix : 340,500 fr. 

S’ad. aux noue»: AU» J.-E. Dklapalme, r. Auber, 11, et 
Maiiot-Delaquerantonnais, r. de la Paix, 5, de Cench. 


DT) ADETTi^Tl? PAIUS, r. chaudron, 6 (iflc .'irr.). 
FXiUi XlilL 1 Hi A ADJUGER, même sur une enchère, 
en la chambre des notaires de Paris, le 31 juillet 1877. 
Revenu : 5,125 fr. — Mi.se à prix : 10,000 fr. 

S'ad. aux notro» : M» .Martin, r. de la Chapelle, 32, dv.p'=^ 
de Vcnch., et M° Dvmonis, pl. de la Concorde, 8. 


TERRAINS boni. S’’-GERMAIN 

A ADJUGER, sur une enchère, eu la ch. des notre» de Paris, 
le mardi 21 Juillet 1877, à midi, en 3 lots 
(no* 4, 15 et 16 du plan général). 

1er lot (rue Taranne, en face la rue du Dragon). Conl. 
523 m. Mise à ju'ix (100 fr. le m.) : 200,200 fr. — 2^ lut 
(/•. St-Doininiquc, presque à Vatigle de la r. St-Guillaiime). 
Cont. 710 m. Mise à pr. (250 fr. ie m.) : 177,500 fr. — 3^ lot 
{à la suilc du 2^). G. 872 m. M. à p. (250 f. le m.) : 218,000 f. 

S'ad. aux nre» : Me» J.-E. Delapalme, r, Auher, H, et 
.Maiiot-Del.aquebantonnais, r. de la Paix, 5, c/rc de Cenc. 


Elude de M® PICARD, avoué à Paris, rue de Grammont, 
n» 25. 

A/ViVTl? à r.iudience des cnées du Trihimal civil do la 
> JlIN lili Seine, au Palais-de-Juslicc, à Paris, en deux 
LOTS qui ne seront pas réunis. 

Le mercredi 8 août 1877, à deux heures de relevée, 

uICr maison PARIS ts 

Bons-Enfants, no 1. 

Contenance : 76 mètres 31 centimètres. 

Produit net, environ 9,828 fr. 18. 

Mise à prix. 70,000 L*. 

UNE MAISON T PARIS Philippe, 110 ±[ et 

rue François-Miron, n® 24. 

Contenance : 67 mètres 3 centimètres. 

Produit net, environ 3,650 fr. 

Mise à prix. 35,000 fr. 

S’adres.ser pour R-s renseignements : 

10 M® PICARD, avoué poursuivant, dépositaire du cahio 
d'rnchère.9, rue de Grammont, 25; 

2® Mo Micnot, avoué à Paris, rue Sainte-Anne, 48; 

30 Mo Belon, avoué à Paris, rue de la l’erme-des-Malliu- 
fins, 28; 

40 Mo SGHELGIIER, notaire à Paris, rue Le Pelo 
lier, 18; 

50 Mo .MOREL-D'.ARLEUX, notaire à Paris, rue du Fan 
hjurg-Poi.ssomiière, 35 ; 

Et sur les lieux pour visiter. 


SAUoZËNOBIE 


SKITK ptDFArntP'RmmjRiaeouiEun rcs 

OHEVEUX, 3, r. flligucrie, noréonnu 

Fat'il, Tmueu., 17, r. tle iiuci j Fav, 9, r. de '.a l'uix. 
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Si vous voulez IXaTIa n’oubhez TTVT /^TTHPUWl' TTlAlll^ est la seule poudre qui, sans 

être toujours wwUUw wv DwaXw pas que la VJjAJVi/U X XXllJjl V XaXXxJIX altérer la peau, donne au teint 
ÉCLAT. FRAICHEUR et VELOUTÉ de la jeunesse : 3 fr. 50, 6 fr. et 10 fi*, la bolte.~ParfümerieF. VIARD ci-devant pl. duPalais-Iloyal, actuellemont 5 bis, rue Auber. 


CHECS 


PROBLÈME N« 604 

COMPOSÉ PAR M. F. IlÉALEY 



Solution du pv(dd4hue ;^o (Uü. 


F 3 K 

D pr. F, échec 
G 1 FD 
D 7 D ou 5 F, échec et mat. 

1 ') 


1. U (id lihituïu \\) 

i. H 4 D II) 

3. U 3 ou O F 


3. 

4. 


G.l GR 
1) 7 F ou 


2. U 4 FR 

3. R 3 ou 5 G 


, échec et mal. 
(A) 


2. D 7 D, échec 

3. F 4 1), écliec et mat. 


1. F ad Iddtuni 

2. R 4 R 


Solutions justes: MM. Kassioph; le Gercle ih's Échecs de 
Ghalindrey; L. de Groze; la Réunion des oflîciers, à Gom- 
piègne; le Gercle de la Renaissance, à Sommièivs; Bosredon 
et Gontrand, au Bitler, à Marseille; le café Saint-.Maclou, à 
.Mantes; le café des Oiseaux, boulevard Rochechouart. 

Autres solutions justes du probJîunc no 661 ; M.M. Bosredon- 
et Gontrand; Gahriellc A., à (iap. 

PAUL JOUUNOUD. 


Le numéro du Journal de Musique qui a paru le 14 
coDlienl avec le texte la musique suivante : 

Chanson turque, recueillie, transcrite et traduite à 
Scutari, par Jules Bordier. 

Célèbre Pnéi'e russe, musique de Bortnianski. 
Andante, pour piano, musique de Beethoven. 
l,€s Bonbons, polka nouvelle, musique de Leone Bar> 
beris. 

Bourrée n^ 2, musique de Sébastien Bach, 

Le numéro : 40 centimes (13, quai Voltaire). 


^ÉBUS 



EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS I 
Los terrassiers no chôment point pour Finstant à Paris. 

Ont deviné : MM. Eugène Robardey ; Martin Maraval; Léo- 
pardo; Je Gafé de Paris, à V’üry-le-François; le Gercle d*Am- 
plepnis; Padounct; Gafé Français, à Pézéiias ; FOlMipe du 
café de F Univers, au Mans. 


Le directeur-gérant ; paul dalloz. 


PARIS.— IMPRIMERIE A. BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE. 
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LE MONDE ILLUSTRE 


JOURNAL HEBDO MA DAIRE 


MKHMEWIITS POUn PARIS ET LES DÉPAATEIIENTS 


ün tn. 24 fr. ; — Six moi»,' 13 fr. ; — Trois mois, 7 fr. ; — Un numéro. 50 c. 
Le Tolame semestriel, 12 fr. broché. — 17 fr., relié et doré sur tranche. 


13. 


BURKAUX 

QUAI VOLTAIRE 


LA COLLKCTIOIf DBS 20 ARItÉBS FORHB 40 TOLUMBS. 
Directeur, M. PAUL DALLOZ. 


21*Année.NM059—28 Jaill.1877 


DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 

Toute demande d’abonnement non accompagnée <f un bon sur Paris on sur la 
poste, toute demande de numéro à laquelle ne sera pas joint le mentant en 
timbres-poste, seront considérées comme non avenues. — On ne répond pas 
des manuscrits envoyés. 

Administrateur. M. BOLBDILLIAT. — Secrétaire, M. E. HUBEBT. 



LAFÊRR1ÉR6 

Artiste dramatique, décédé à Paris le 15 juillet 1877 
Dessin de M. Edmond Morin. — (Photog. Maunoury.) 
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LE ?,IO,\l)E ILE U ST HE 



SOM.^rAIllE 

Tfxte : Courrier'(le P.irirî, par Jules Noriac. — La Guerre.: 
liüut.sc’liouck ; — L'L'iuipai^e di's carivspoiMlauls.—Nos 
fxravuivs : Lafei’riôrt*; —Ju])ilé épiscopal du S'iuviu’niii- 
Poiilife; — Naiifra^o? du Mci-K'int/. — Les Dieux (pii)!! 
l»rise, par AlEcrt L)el|)it. — Couri-ier du ]>alais, par Pelit- 
Jcin. — Tliéàtivs, {)ar Charles .Muiiselet. — Chroniiiue 
iiiii.'icale, j)ar Alherl de La>alle. — Souvenirs du M"nl- 
Saiut-.Miclnd. — U.'ci-i'atioiis de. la famille, par P.-L.-D. 
Sahel. — Solutions d’Eeiiecs et de IL,''bus. 

GiivvuKES : Laferrière. artiste' dramaîi jiie. — La Guerre : 
C(jté des Turcs (3 ^r.ivures); — L L(iuij)a.i;e do cami»a;-r!ie 
du corresjxiiidant du Moiulv illiisbé. — L'ièvpnsilif.iii des 
jirésents olferts au Saint-Père (2 pravnres). — Les M-us 
[j:astr(in(uiii(|ues : Juillet. — Souvenirs du I\lc>nt-Sain'- 
Micliel '::^l dessins). — Nanfi’a:;o du Mci-Ko.i'j, au cap 
(jardafui. — Echecs et Pv/lais. 


jgOURRIER m I^ÂRIS 


Géor^rie, non pas la Géorg-ie ibérieiine, 
f ainsi rioinni(‘e parce (jiie tous ses r-.iis s’ap- 
pelaient Georg-çs, l’aulre G-'or^Ge, relie qui 
S- cou line à la Floride et à la Caruline du Sud, 

il existe une ville tippeléo Augusta. 

Après Savaniiah, diseutL'S voya-reursiîui ont passé 
par là et les gi-ugraplies (iiii n’y passeront jamais, et 
(]ui feront bien, c'est Aug'usia (]ui est la seconde 
l)riiicipale ville de l'État. 

Comme Savanuah compte en tout seize mille ha¬ 
bitants, il est permis de croire qu’Angusta, qui ne 
vient qu’après, e.st une de ces villes qui tiennent Je 
milieu entre Londres, la capitale d’Angleterre, et 
Baguolet, là patrie des aveu'-des. 

Rien d’extraordinaire à Augusta] La seule ciirio 
site de l’endroit, c’est un marclié où Ton vend de 
l’or au lieu do vendre do la s.alad'. 

Ce marcliô est assez original, parce que ceux qui 
aclièteiit paient en viande, en Loties, en chapeau.x, 
en habits, en fusils, en revolvers, en melons, en 
aiiichauts, en toute espèce de choses, exct'pté en 
monnaie courante, si bien qii’en arrivant il faut un 
certain temps avant de d uiiCder celui qui vend de 
celui qui aclièle, parce que les vendeurs ont bien 
des balances comme tous les vendeurs possibles, 
parce qiuî sans balances il est très-difficile do voler; 
mais là les balances sont Irès-peliles, et naturelle¬ 
ment les vols plus grands. 

Heureux les pays où la balance est inconnue et 
où tout so vend au tas, les pommes et le reste; per¬ 
sonne n’y pense à peser la coiisci -iice. 

wv Eîî 1819, il arriva à Augusta un Français, 
gai, vif, travailleur, honnête, à (jui le commerce de 
l’or ne fit pas tourner la tète; il travailla de son 
état, et petit à petit il fit do s ui humble boutique 
nue véritable usine; il f:ibri(iua des éLotLs dont le 
pays avait été privé jusque-là. 

iSoii exemple fut suivi, et, sur scs bons conseils, 
les Géorgiens ne furent plus Iribulaires que d’eux- 
iliémes. 

S’il eût habité la France, I\L Caffiii serait devenu 
adjoint, puis maire, puis membre du conseil géné¬ 
ral, où il aurait émis le vœu d’etre nommé cheva¬ 
lier de la Légion d’honiicur, vœu qui eût été réalisé 
sur riv'ure. Puis il serait devenu député, aurait 
fait quelques mémoires pour ou contre la protec¬ 
tion, et aurait été membre de beaucoup de commis¬ 
sions. Enfin, le Sénat lui eût ouvert ses portes. 

Là-bas, il n’a rien élé, pas nu'^mc Américain. Les 
Géorgiens firent les plus grands elVorls pour le na¬ 
turaliser, mais ce bonhomme n’y voulut jamais 
entendre. 

11 avait un titre auquel il tenait par-dessus tout 
et (ju’il étalait avec complaisance sur sa carte de 
visite ; 

n. CAFFIN, 

liisidciit fraufvis. 

Résident frànc-ds, voilà le seul litre (jui lui fût 
cher, et il ne l’avait pas volé, pui.'qu’il avait résidé 
P ‘iidaiit cinquante-huit ^ois. 

Giniiuantc-hi;it ans, c’est long. C’est à peine si le 
bon vieux résident oute;:dait le fraii(;iis; depuis 


vingt ans il avait oublié complètement sa langue 
malernelle, mais il n’avait ouljliè' (|ue cela. 

Frappé par la maladie, le mois dernier, il fut 
robjet d’une ovation assez rare en Amérique; plu¬ 
sieurs députations de .niagislrals, d’industriels et 
de sjciétés des trois villes allèrent en grande pompe 
le visiter à son lit de mort, et lui alfirmôreiit qu’(dles 
étaient là pour exécuter scs dernières volontés, quelles 
qu’oilc^ fussent. 

— Eh bien, dit en anglais le bon résid(mt, je suis 
tout à fait touché, messieurs, de votre dérnarelic. 
J’ai, en eflot, un désir que je n’aurais pas osé satis¬ 
faire sans votre approbation, parce que j’aime beau¬ 
coup mou pays d’adoption et (lue je ne voudrais pas 
payer son hospitalité par un acte (jui pourrait f*trc 
mal iiiterprt'té. Niais, puisijue vous voilà, je vais 
vous exprimer ce dè'sir, qui est ma dernière vo¬ 
lonté, : jC veux être enseveli dans un drapeau tri¬ 
colore. 

v/w Le soulialt a élé ré ilis'*; un suaire bl. n, 
blanc et ronge a élé confectionné pour ce pauvre 
vieillard qui, en mourant, a retrouvé sa patrie. 

Aimer sa patrie, quand clic est malheureuse et 
d a'biio, n’est-ce pas le patriotisme le plus vrai cl le 
plus pur? 

Pourquoi faut-il aller le dioiilier si hdn? 

v/v^v' Tl est vraiment nécessaire de mourir de temps 
en temps. 

I.,e com'Mlien LaLrrière doit faire cette réflexion 
du haut de sa demonre df'rnière. 

Jamais homme no fut plus maltraité de son vi¬ 
vant fine ce doyen des jeunes premiers. Jamais la 
n) iligiiité humaine ncs’atlaeha aussi profondénu'nt 
sur personne. Le.s grifTes do la calomnie lui décb.i- 
rèrent le dos pendant cinquante ans, et les gens les 
plus doux furent impitoyables pour l’homme et 
pour l’artiste. 

Doué d’une certaine chaleur, il eut son heure de 
succès; mais, depuis une douzaine d'années, il alla 
de décr pitiides en déceptions, et il faisiit peine à 
voir et à entendre dans les théâtres infimes où il 
reprenait son répertoire démodé. 

Il meurt, et crac! le voilà qui devient nn citoyen 
modèle comme Nolrot, vertueux Français né à Paris 
en 17FL comme il est dit dans le Dictionnaire des 
personnages célèbres, de Mignot. 

« Son immense tabmt » ne trouve plus do contra¬ 
dicteurs; Paris est en deuil et la Muse pleure. 

Quand finira-t-on ces simagrées et p( rmcRia-t-on 
aux g. ns do mourir tranquilles? 

Laferrière iFest pour rien dans les réflexions ffui 
précèdent. A peu de chose près, c’était un coméfEen 
Comme les autres, et il ne manquait ni d’esprit ni 
d’instruction, et, chose rare, il était hieuvcillant. 

Il avait soixante-douze ans, et donnait volontiers 
à penser qu’il en avait quatre-vingt-dix. Où la va¬ 
nité va t elle se nich(?r ! 

vAAy On a rcmar iué que ce fut aux liai ons. au 
bénéfice de M. Vizentini, qu’il parut pour la der¬ 
nière fois. 

Parmi les attractions da la soirée, on remarquait 
les Dcnœ Aveugles de Jules Moinaux et Ollenbach 
avec la distribution suivante ; 

Pataelion.MAL Ciihistia!^. 

Girafier. Capoul. 

Un passant. LAFERRiÈnE. 

Aujourd’hui l’on dit : « Voyez comme le grand 
artiste savait s’elîacer pour rcmlro service à un 
vieux camarade. » 

Alors on disait ; 

« Qu’csl-co qu’il vient faire là, ce vieux raseur ? 
il faut qu’il sc fourre partout.» 

Cerles, il faut être doux aux morts, mais pour¬ 
quoi être aussi dur pour les vivants? 

vw Ce rôle do passant dans îes Deux Aveugles a 
une histoire. 

Un jour, un grand gar(^oii de six pi''ds, plus mai¬ 
gre qne l’élo(]iience dAP X.l’ancien ministre, 
vint frapper au petit théâtre des Champs-Élysia s ; 
son aspect était triste, sa toilette, plus que négligée, 
et il avait si peu de ventre, qu’on se demandait s’il 
avait jamais mangé. 

Si on le mit à la poite, je n’ai pas besoin de 
vuu.s le dire. Pourlant un jour, sédaUe par son air 


intelligent et fou, la pauvre Taiitin le conduisit au 
cal)iu ‘tdu maître et lui dit : 

— EiitnîZ et n’ayez pas peur, il ii’cst pas mé- 
ch lût. 

— Qui est là? demanda Ofi’enbach sans se rclour- 
ner; il travaillait. 

— Aîoi, répondit le délabré. ^ 

— ()iie Voulez-vous? 

— Manger. 

— Quoi? 

— Cl m’est égal, pourvu que je mange. 

— Je ne suis pas ivslaurateur. 

—• Je m’en api'Kjois bien. 

I.e maestro se retourna, et en voyant tant de ùc- 
Irea^e, il s’é'cria ; 

— Je vous demande pardon, je croyais que c’é¬ 
tait quebiu’un de la maison; (juc voulez-vous? 

— Je vous l’ai dit, manger. 

— Que savez vous faire ? 

— Des vers. Alais, comme vous n’usez pas de ci 
ici, je voudrais jouer la comédie. - 

— Avez-vous du talent? 

— Je lie sais pas. 

— Avez-vous do la voix? 

— Non, beiireu^emeiit ; car, si j’en aviis, Je SiEs 
sûr (jue je chanterais faux. 

— lîoiij’.ai votre affaire; Je vous preiid.-^ àsuixanîe 
frajics par mois; c’e.M peu, mais c’esl du pain. 

— C’est la fortune. 

— AAnis jouez ce soir ; le rôle n’est pas difilcil *. 
Voilà : vous pass z sur un pont où il y a un aviai¬ 
gle, vous lui jetez uii sou et vous vous ou allez. 

— C’est huit. 

— Oui, c’est simide, mais il îaut que ceS )it bien 
fait; nous allons nqiélcr. 

Après la répUUiun, le maestro C'Unplimea'a le 
nouveau venu. 

— Nlonsidir le directeur, dit le jeune d'labré, 
vous me flattez; mais je vous prie de ineLlrc le com¬ 
ble à vos bontés. 

— De quoi s’agit-il? 

— Veuillez m’avancer le sou que je dois jeter. 

OITenliacli eut un serrement d(' caeiir; il chercha 

dans «a poche et donna un sou, amjuei il joignit un 
louis. 

Le jeune homme, rouge comme une cerise, salua 
et partii. 

Le maestro le suivait des yeux, et lorsqu’il sortit, 
il lui cria par la fenêtre : 

— A propos, monsieur, comment vous afipelcz- 
voiis? 

— Allîert Glatigny. 

— Lh bien, m nisieur Glatigny, faites bien atten¬ 
tion de ne pas changer votre sou. 

vatlt Ibmx servitudes militaires et, certes, les deux 
plus ridicules et les moins nécessaires, sont en train 
de disparaître, et il ne faut pas les regretter. 

Il s’agit de lunetles et de parapluies, de besicles 
et de riflards. 

Quand les jeunes soldats passent devant le conseil 
de révision, on attache sur le front de ceux qui pré¬ 
tendent ne pas voir clair une espèce de mécanique 
en cuir ornée de deux verres convexes n° 5. On leur 
présente un livre et on leur dit : 

—- Lisez, 

S'ils lisent, ils sont réformés; s’ils ne lisent pas, 
bons pour le service. 

Ce système, qui paraît irréprochablti tout d’abord, 
ne su[)porte pas l’analyse, comme disaient les dépu¬ 
tés, du temps qu’il y avait des députés. 

Premièrement, il y a beaucoup de gens qui s ha- 
b'iueiit à lire avec des verres ii° 5 et qui no sont pas 
myopes du tout. 

Il en est d’autres qui sont myopes comme feu Paul 
Fonch * et qui ne peuvent lire avec aucun numéro. 

Si bien qu’on lâchait les clairvoyants et qu’on cn- 
r(jlait les taupes. 


vA/v Ça ne pouvait pas durer longtemps; aussi, 
apr(''S une petite centaine d'années, on va changer 

tout CA, 

Un homme d'iinc sagacité extrême — c’était nn 
Alb'mand — s’est dit que puisqu’on prenait des lu¬ 
nettes pour vivre, rien n’empêchait d'en prendre 
pour tuer, et on en a pris. 

’ D un autre côté, la myopie augmente chaque 
année d’une façon considérable, et le nombre d’élè- 
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vos myopes de Saiiil-Cyr, de Polylecluiique et d’Ap- 
plieafion est et iiiêmc paraît dépasser le uom- 
Lro des bonnes vues. 

Cela se comprend facilement, si l’on en croit cer¬ 
tains docteurs qui prétendent que les enfants privés 
des vastes horizons de la campagne dcvienneiiL 
myopes. 

La limite d’àge pour l’admission dans les écoles 
du Gouvernement — seize ans, par exemple, pour 
l’École de nnirine — et des programmes durs ne per¬ 
mettent guère aux aspirants de flâner dans les 
les champs. 

11 n’y a pas grand inconvénient pour les ofiiciers 
à porter un binocle; ils en ont tous, et personne no 
tiouve ça extraordinaire; il est vrai qu’en marche 
ils se privent de cet ornement utile. 

Mais voyez-vous d’ici le fusilier Barcaillou étu¬ 
diant Fart de la guerre avec un monocle à l’onl? 

Entendez-vous le sous-olflcier instructeur lui 
crier : 

— Eh! là-bas, n®?, qu’est-ce que c’est que ce verre 
de montre que vous vous avez collé sur voire organe 
visuel ? 

— Sergent, c’est mon lorgnon. 

— C’est votre lorgnon; à quoi que ça sert? 

— A voir. 

— A voir quoi? 

— A voir tout. J’ai la vue basse. 

Ah! ahl Voyez-vous à vingt pas de vous? 

— Non. 

— Eh bien, j'en suis fâché; je ne peux pas vous 
i.ire : attention 1 le petit doi:rt sur la couture de la 
culotte et le lorgnon à vingt pas du corps, ça serait 
hète et inusité; ôlez*inoi ça. 

WW Autrefois, le fusilier aurait attrapé vingt- 
quatre heures de salle de police pour avoir commis 
une somldable énormité; mais aujourd’liui rarmée 
a bien changé, et il faut le dire tout à son avan¬ 
tage, on y est plus doux et moins csl^roulleur. 

Exemple ; Un jeune voloiuaire arrive au corps 
orné d’un maguitique binocle en écaille, bien fait 
pour faire rêver les cocottes de Rouen, la ville dési¬ 
rée par les volontaires parisiens. 

A la cantine, le jour do la bienvenue, un sergent 
demande au jeune homme : 

— Q l’est-ce c’est que cette manivelle qui est à 
cheval sur votre nez. 

— Tiens, c’est un binocle. 

— A quoi que ça sert? 

— Tiens! à voir clair, donc. Je suis myope. 

Le sergent rélléchit, boit un coup et dit en posant 
son verre : 

— Ah! ah! vous êtes myope; moi, je suis Auver¬ 
gnat; mais il y a dos bravos gens partout. 

WW Pendant quelque temps, cela paraîtra driMo 
do voir des soldats en luneties; mais on s’y habi¬ 
tuera bien vite; ou s’esL habitué à tant de clioses 
depuis sept ans. 

Sous le premier Empire, pendant les grandes 
guerres, alors qu’on pouvait voir la poussière des 
pieds de Bonaparte 

Empreinte encor sur le l);imleau des l'ois... 

C’est Béranger qui dit cela; il par.iît qu’à celte 
époque, les rois portaient des bandeaux. Ça fait rê¬ 
ver, mais il faut bien que cela soit, puisque Béran¬ 
ger le dit... 

A cette époque, qu’on a appelée le règne du sa¬ 
bre, un mili’aire aurait préféré mourir ctml fois 
que d’ouvrir un parapluie. 

Un capitaine qui eût porté un parapluie sous son 
bras aurait eu vingt duels et aurait été obligé, s’il 
avait eu le malheur do survivre, de donner sa dé¬ 
mission. 

Un riflard l mais c’eût été La honte. On aurait eu 
l’air d’un pékin. 

Depuis, ou a'a plus envisagé la chose de la mêine 
façon. 

Voici comment le parapluie s’esl Introduit sinon 
dans les rangs, du moins dans les habitudes des 
oifteiers. 

M. d’A..., un jeune officier qui appartenait de¬ 
puis peu à l’iin des régiments les plus brillants do 
la cavaieiitî do la garde, arriva un jour au mess 
avec un parapluie. Ses camarades le regardaient 
venir avec stupéfaction, et leur étonnement devint 
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do la stupeur en voyant d‘A... fermer son pa¬ 
rapluie comme s’il n’avait fait que cela toute li 
vie. 

A d'jeûner, on plaisanta; d’A .. ii’y prit pas 
garde; pourtant un oliicier sorti des rangs ayant 
fait une sortie à propos d’un passe-droit fuit à l’iiii 
de ses camarades, s’écria : 

— X... est uii excellent offlçier; il est vrai qu’il 
lie porte pas de parapluie. 

—- Alil fit M. d’A... d’un air étonné; il est donc 
riche? 

— Il n’a (fiie sa solde. 

— Alors, ce n’est pas un exc'llcnt offleior. 

— rermettoz; je ne soufl’rirai pas... 

— Pormeltez aussi, mon cher camarade, repril 
INI. d’A.,.; je ne puis avoir rintention d’iiisnlt'i* 
votre ami, que je no connais pas; je dis que ce n’est 
pas un excellent offlçier s’il ne porte pas de para¬ 
pluie, (;t je le prouve. Voulez-vous m’écouter? 

— Avec plaisir. 

— Il est avéré, n’esl-ce pas? qu’un lieutennnt a 
toutes les peines du monde à joindie les deux bonis. 

— Bien n’est plus vrai. 

— Or, la petite tenue caiife, au bas mot, quinze 
louis, et la grande trente-cinq; or, quel est ct'lni 
dbnitre nous, même parmi ceux qui ont des voitur: 
ro3, quel est celui d’entre nous qui ne reç iit pas 
deux ou trois averses par an ? Or, voilà deux tenues 
fort compromises; or, ou il faut parter des unifor¬ 
mes fripés et défraîchis, ce qui est làelienx quand 
on a riionncur d’ai»i)artenir à un corps d’élite, ou 
il faut faire des dclL<*s. Or, ou votre ami porte un 
parapluie, ou il est mal vêtu, ou il fait des dettes, 
et, dans ces deux derniers cas, ce n’est pas un ex- 
cell-'i t onicier. 

L’argument était irréfutalde. 

M. d'A... ajouta: 

— D’ailleurs, je no vois pas pourquoi un par..* 
pluie pourrait avoir la moindre influence sur la 
brarourc d’un ofiicier français. 

M. d’A... avait fait ses preuves en Crimée; on 
savait qu’il se connaissait eîi bravoure, et personne 
ne répliqua à des argiimenls s'ricux. 

WW La modi' est aux c’nansons cocasses. Tous les 
soirs, il y a foule dans les cafés-concerts pour en- 
leiidrc ces fantaisies buroiiues qui naissent sans 
qu’on sache pourquoi et qui s’en vont de même. 
Après VAmant d'Aniania, la Canut à Canada^ Je suis 
Vopol, xoïvÀ la chanson do Piiilippe-Aiiguste. 

Qu’est-ce que le vainqueur de Bouvines vient faire 
là? allez-vons demander. Mais il y est venu par la 
force des clmses. 

On a plac'î sa statue à la barrière du Tronc, et le 
peuple, toujours s.usceplllrte, s’est alarmé de voir 
que cette stafiie du roi gui'rrier était» en pierre. 

— Le bronz'j et le marbre, -c’est pour les gens 
fahés, disait Gavroclie; pour des panés comme nous, 
1.1 pierre c’est assez bmi. 

Gavioclie aurait i)U s’en prendre à son conseil 
niuiiieii)al, qui lui aurait expliqiK^ que la pierre 
avait ses avantages; mais il a mieux aimé supposer 
que ses commettants l’avaient trahi, et il s’esl veng \ 
à sa façon, c’esl-à-dirc en ad»jplant une manière 
do satire qu’on chante le s<.)ir dans les café's-concerts, 
et que, la soirée ünio, on laisse couler dans le ruis¬ 
seau. 

Tout le mon io s'en va dis int : 

— C’est bêle, c’est inepte, c’est stupide. 

Et tout le monde chaule le refrain sans savoir 
pourquoi. 

Certainement ça no vaut pas le Lac; c’est un autre 
genre. 

L’idée e.4 tirée de la sentence gravée sur l’alpha¬ 
bet de la mort : 

Empereur mort 
ne vaut p is 
chien vie a fit, 

Seuîeineiit, c’est au goût du jour, et il faut avouer 
que le goût du jour est déplorable, Jugez-ea : 

Plélipîn'-Aiigusf di; an j'Hir, 

Du liauî fie s<»ii énilii »* : 

« A la fjire au pain d'épico 
«» .l’dt'sc'^ndrais Lion t'aiiv un t"ur. » 

M iis, scellé sur sa colnuiie, 

Y n’peut pas, dcsliii fatal, 


Fraïu-liir la banièr’ du Tn'aic 
G jllé sur Sun piéd.'slal. 

UFCriAIN 

Car il est en pioiav, eu pii'rre ; 

Pi.'urlui n’est-e’ pas amusaiiL 
D'avoir éjtaté la terre 
Et (It* se. voir à présent 
Eu pir-riv, eu pierre, en pierre? 

Entre nous, Théodoiv de Banville ahica souvent 
fait mieux que ça. 

Que voulez-vous! il faut que le peuple chante, et 
J1 vaut mieux que son cîiant, presque toujours fé¬ 
roce, tombe sur un roi mort que sur un président 
vivant. 

vAA/ L’Irlande vieil( d’avoir une de ces peurs dont 
on se remet diflicilcinent. ■ 

Un savant, il y en a partout, .se promenait der¬ 
nièrement sur le port de Dui)lin, lorsque, fatigué, 
il lui prit fantaisie de s’asseoir sur des cordages 
roulés. 

Un peu reposé, il voulut se lever; mais il avait 
compté sans son hôte. Tout savant qu’il était, il ne 
savait pas que le goudron a la propriété de coller les 
C)])j(;t3 eiitüc eux. 

Or, les cordages étaient goudronnés, et l’infortuné 
savant ne faisait pins qn’iin avec les cordages. 

Que faire dans cette triste conjoncture? Couper le 
drap de l’inexprimable, c’était très-grave; le mettre 
dans l’eau chaude, c’était dangereux; couper les cor¬ 
dages, .le capitaine n’y voulait pas entendre. 

Après bien des pourp.irlers, il fut décidé qu’on 
emporterait le savant avec ses annexes jusqu’à sa 
mai.soii; que là il se dévêtirait et que les ciseaux de 
sa moitié feraient le reste. 

WW Ce qui Int dit fut fait. 

Le savant à peine délivré voulut analyser son 
malheur, comme il appartient à tout savant philo¬ 
sophe. Il prend le morceau do drap adhérent au cor¬ 
dage, rexaiîiiiie alieutivement, et pousse un cri ter¬ 
rible. 

Entre l’arbre et l’écorce, non entre le drap et le 
goudron, il a trouvé une mouche. Cette mouche, 
c’est le doriphorcy dit la mouche du Coloradoy le phyl- 
loxt'ra de la poniinc do terre. L’Irlande, la terre 
classique de la pomme de terre, est à jamais 
ruinée. 

Grande rumeur dans le pays; tout le inonde 
pleure, gémit, se désole, c’est un deuil général. 

Le bruit sinistre arrive jusqu’à Londres. La mé¬ 
tropole s’émçut, nomme une commission, naturelle- 
ment, et pense à autre chose. 

--WV La commission, qui, par aventure, était 
composée de gens Intelligents, pense qu’un savant 
qui va chercher scs découvertes dans un aussi sin¬ 
gulier endroit pourrait bien se tromper; elle exa- 
mi no r.aiiimal et dé ‘hiro à la face du ciel que ce 
nVst point la mouche du Calorado. 

C’était rassurant, mais ce n’otait pas tout. Il ne 
s’agit pas de dire : ce n est pas ça, mais liien de 
dire : voilà ce que c’est. La commissiou savait cela, 
et, après un travail con.'Ciencieux, e le déclara que 
hi mouche trouvée n’éiait autre que la mouche si 
humoristiquement décrite par Mérinos, dans sa 
savante et célèhro monographie des mouches, sous 
le nom de mouche des.. Non, je ne pourrai jamais 
écrire ce nom-là (voir les contes humoristiques 
dudit Mérinos). , 

WW Voici uii nul qu’on prête à un richissijne 
d’esprit. 

— QiFy a-t-il de vrai dans l’afl’aire du Théâtre- 
Frac ai s? 

— Presque rioa. 

— Mais encore? 

— Je ne sais. 

— On parlait d’un haut fait de Bazile. 

— Calomnie. 

— Eh! vous savez, la calomnie. Il en reste tou¬ 
jours quelque chose. 

— Oui, la musique de Rossiiil. 

JULES NOIUAC. 


■ Digitized by 


Google 



82 


LE MONDE ILLUSTRE 



La prière du soir au camp turc. 

LA GUERRE. — Côté des Turcs. — (Dessloi de M. Kauffmaon, d’après les croquis de M. Meylan, noire correapcodant en Tuiqu^ 
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ROME. — L’Exposition des présents offerts au Saint-Père dans^la galerie des cartes géographiques, au Vatican. 


(Fac-similé du croquis de M. Pio Joris, notre correspondant à Rome.) 
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LA GUERRE 


En Europ3 

ES noiivello3 du Ihoiltre de la sont rnros 

aujourd’hui. Nous n’avons ru*n ap;»ris de nou¬ 
veau sur la marche de l’armée russe au dcl:\ 
(les Balkans. Les lo/'OO Russ:'s qui ont fran¬ 
chi ce pàssaçe allendent les o'dres du czîir, et il somhlc 
se manifester acluelh*meut un mouvement lrÙ3-{*ro- 
noncé en faveur de la paix. 

D’un autre côté, on n’a que des nouvelles confuses 
sur la crise a Constantinople. On annonce le procliiiin 
retour aux alTaires de Midhut-Pacha, ce qui n’aurîiit 
pas précisément une sii^nitifatlon pacitique. On prête 
au sultan rinlenlion d’abdiquer en faveur de son cou¬ 
sin YoussouM/.zcdin, fils d’Abd-ul-Aziz, qui serait dis¬ 
posé pour la paix. Ce qui est certain, c’est qu’une fer¬ 
mentation, grosse de dangers, agite le peuple de 
Constantinople. 

C’est sans doute cette fermentation qn'on a es-ayé de 
calmer, avant-hier, en annoneaiit qirOsman-Paclia ve¬ 
nait de remporter une victoire sur les Kus^es à Nico- 
polis, 

La Turquie a recouru aux mesures exlrémos. l'üc 
décrète la levée en masse dans la province r^'Ai drino- 
ple ; elle ordonne à Huharl-Pa' lia de bombarci»^r tons 
les ports russes; elle dirige vers la Roumélie tout ce 
qu’elle peut réunir do troupes régulières et de volon¬ 
taires. 

Le czar est arrivé à Tiriiuva, où le grand-duc Niim- 
las avait vHahli son quartier général. Le !)® corps russe 
marche sur WMdiii, afin de paralyser les mouvements 
des troupes turques de l’ouest contre l’armée qui passe 
les Balkans. Les corps russes qui opèrent dans la Do- 
hioudja ont reçu leur ortilleric de siège et menaceront 
bientôt Varna, 



Eu Asie 

Nous n’avons rioii à ajouter au laconî me du lélé- 
gi’amme que nous reproduisons ci-dessous au sujet de 
la campagne d’Asie. Api’ès les échecs subis par les 
Russes dans ce'le contrée, il s’écoulera quelque temps 
avant qu’ils piiiss-mt reprendre l’ofr'în-^^ive. On a parlé 
du remplacement du général Loris-IMolikoT par le 
prince Mirski; mais, comme nous le croyons et comme 
nous l’avons déjà dit, le plan du général MelikofT ile- 
vait être seubnnent conçu pour attirer de ce côt<- le plus 
de forces tniques possible au détriment de la Tniquic 
d’Europe. Ce plan a donc parfaitement réns-i, et il n’y a 
pis lieu, en ee cas, de pourvoir au reni[)l;iCL*mont du 
général en chef. 

Eiv.croiiin, -- juillet. 

Une dépêche du quartier général turc, près Akpoii- 
nar, en date du 19, nnimnce que, la veille, les Russes, 
campés à Parghel, dirigèrent une attaque de cavalerie 
conire le fl.iiic droit de l’armée de Monkhlar-I'aelia, 
Une Inlto acharnée s’engagea à Yedi-Kiéré. Elle dura 
trois heures. 

Les Riis es battniont en retraite, quand nn renfort 
de G,0ü0 cosaques leur arriva. La batiillô recom¬ 
mença. 

Les Turcs se sont repliés en hou ordre. La bataille 
finit à line heure du malin. Les pe les du côté des 
Turcs sont de 3i) tués et de a8 lilessés. Le commandant 
des Gircassiens a été tué. Les perles des Russes sont 
évaluées à 230 tués et blessés. 

- ^ - 

NOS GRAVUNES 


A Roustcbouck 


DANT que M. Dick suit les opériitions rus- 
_ SOS, M. M-yl.in parcourt les pays tmes y [ re- 
yr^^naiif, à notre profit, les notes artistiques qn'il 
nous adresse comme il peut et qui nous arri- 
v( lit souvent tardivement. 

Ainsi les croquis que nous publions aujourd'hui dn- 




lent <lo la fm de juin, é(aijue laquelle c^jmmonça le 
vrai bombardement de R<Hi'lcbouck. 

N Ire premier dessin ivpré-ente le crieiir public aiinon- 
rint que le comb it d’artillerie avec Giurgewo allait re¬ 
commencer, et invitant les habitants à prendre les pré¬ 
cautions nécèssaii’cs pour préserver leurs personnes et 
leurs biens les pins précieux. 

En cfîel,. a pendant trois jours ^imséculifs, dit notre 
correspondant, du 24 au 27 juin, les obus éclatèrent sur 
l.i ville faisant plus de trois cents victimes. Le quartier 
turc, surtout, a beaucoup sonirerl. Les pauvres habi¬ 
tants, d’aboivl rebelles à l’idée <1 î f lir, voyant les p tr¬ 
ies ouvertes, flnireiil |teir se décide;-à prendre le chemin 
des jnnlins et des champs dos environs. Au moment où 
je passais dans le quartier des espagnols juifs, un ol»üs 
tomba à quelques pas de moi et coupa lilléralem»*nt la 
tête à l’un de ces juifs. Les monuments sont Irè -at¬ 
teints, l’intérieur du consulat anglais est ravagé, le con¬ 
sulat allemand et le consulat fiançais n’ont pas été 
épargnés, w 

Le ileuxième dessin et un dr-s épisoJjs de celte plias * 
terrible, les femmes et les enfants quittent de nuit 
leurs demeures démolies ou incendiées. 

Le troisième croquis, pris également sur le fait au 
mili u du camp, nous montre les exercices pieux des 
Turcs. « Aucun peuple, dit noire correspondant, n’est 
plus respealuonx de ses devoirs religieux (]ue le peuple 
turc; c’est avec conviction qu’il les accomtilit. Le soir, 
quand le sob-il descend à l’hoiizon, on voit les soldats 
étnidre sur le sol, soit une couverltire, soit nue pièce 
d’éloff'*, puis, bmgnernent et à plnsieiirs repiises, se 
prosterner la face conire (erre. Cette prière est faite 
l'ar tons, jeunes et vieux, avec tant de ferveur, qii’cm 
t e peut s’empêcher d’admirer la foi de ce peuple qui 
s’aiîgmontc avec l’épreuve. » 

L’équipnge des Correspondants 

E public, si friand de nouvelles et de dessins 
0. d’actualité «ullienliqu(‘S, ne so iloiile g d-’S 
f / difficultés des mnlheiireiix corresponilaiils (]ni 
Oa cont la mission de rcn.seignor vivement et exac¬ 
tement leur journal, Distingno-t-il toujours ce qui est 
écrit ou des-iné de viffu oii ce qui est fait par un crayon 
plus ou moins scrupuleux, d’après d’anciens Jocu- 
men!s? Ce dont nous sommes certains cependant, c’est 
que le Mnude ilhislré n’est pas sus[)eclé; on a mi com¬ 
bien notre dernier numéro était complet et combien 
tous les faits et les lieux qu’il représente sont prée’s, 
mais on ignore les elforts qu'a dù faire notre correspon- 
duit et les frais énormes qui incombent an journal. 
l);>ns un pays enva!*i par les armées, il n’y a pas à 
compter sur le chemin de fer et les moyens ordinai¬ 
res de locomotion; il a donc fallu à M. Dick, pour ar¬ 
river à temps, outre son cheval de campagne, faire, en 
commun avec M. Ivan de Wœslino, du FigarOy l’acqui- 
silion de tout nn équipage et d’un matériel de campe¬ 
ment. Nos abonnés no seront joiil-ô re pas fâchés de 
connaître les moyens qu’on emploie pour les rensoi- 
pn^r et rarli.si»* q-i le.s renseigne si ponctuellement. 
Nous présentons donc M. Dick de Lonlay à m^s le'fenrs 
avec son logement ambufaiil. La voiture so présente 
d’abord telle qu’eib* est en marche avec sa lente plioo 
sur la captile, piiiis la lente dro^sf c et ouverte formant 
culriiiet de travail, puis sa’le ù manger et écuri'», et 
cutw) com['l t-^ment fermée pour la nuit, pentlant que 
gens et chevaux se reposent à la garde de Dieu et des 
Cosaques. 

On reprend le lendemain sa roiltc, sa plume et son 
cruyon à la wain pour le plus grand plaisir des ahonué-. 


Lofeniéro 


^ DOLPiJe Laferiukre, dont Part dr.imati- 
î|(jue vient de déplorer la pc*rle, était célèbre 


! non-seulement par son talent, mais encore 
C.par son él' rnelle jeunesse. D’ailleurs, le co¬ 
médien aimé du public mettait une certaine coqiietfo- 
I IC à se vieillir, mais .‘seulement dans l<*s derniers temps 
do sa vie. Ainsi, il laissait dire volontiers qu’il avait 
Page de notre siècle. Rétablissons la vérité en produi¬ 
sant son acte d • naissance, qui porte la mention sui¬ 
vante : 

« Du samedi i2 avril 1806, acte de naissance de 
Dklaff.rrièke (Laui8-Fr)rUin •), etc. » 

On voit par cette p'ôcs légale que le crénleiir du 


magnifique rôle du Mcd cin des enfants n’avait pas 
soixanle-dix-se(il ans, mais seulement soixante-douze; 
qu’il s’np[ieiait Louis-Fortuné, et non Adolplie; enfin 
<liie son nom de fami.lo était Del.iferriùre, et non pas 
J^ifcirière. 

G’‘•^t en s’aduiinanl à la carrière dramatique qu’il 
arrangea ses nom et i>rcnoms et en fil un asserribl.ige 
eiij>lionique qui devait rester facilcmenl cl longtemps 
(l.ii s Pureille du public. 

Laferriére était né d’une honoralile famille d’Alon- 
çon appartenant à la magistrature. Des revers de for¬ 
tune l’obligèrent à ress t brusquement ses études et 
changèrent son avenir. J1 fut alors placé dans Pécoîe de 
chant de Choron, avec l’espoir d’entrer à POpéra-Co- 
ini<|iie. 

Une circonstance Pamena au Th'âlre-Français. G’é- 
Init peu de temps après la révolution tie 1830, quand 
on lui demanda d > ch inier dans les chœurs (FAthulie, 

A peine avait-il mis le |)ied sur ce terrain de Part 
classique, que Laferriére comprit que c’était là son vrai 
domaine. 

II étudia rflors sur la petite école lyrique tenue par 
les frères Seveste. Talma s’intéressa à son talent nais¬ 
sant et le fit entrer au Théâtre-Français. Mais la tragé¬ 
die n’était pas la voie du jeune comédien, l’école ro¬ 
mantique venait de s’annoncer de k façon la plus 
brûlante, cl Laferriére alla jouer à PAmhigu le Calas 
de Victor Ducange et, à la Porte-Saiiil-Marlin, Manno 
FalicrOy de Delavigne. 

• A partir de celte époque, il mnn lia de succès en 
succès. Rappelons les principales pièces qu’il a créées 
et dans lesquelles nos lecteurs Pont sans doute plusieurs 
fois applaudi; ce sont ; l'Esrroc du grand mond<'y Sliy- 
lock; Uriivi ///, Térésa; Pauvre inêve! Varcel, Margue- 
rifOy U Sonneur de Saint-Pauly le Chi v dicr de Maison- 
liouge et Pauvre idiot! qu’il a joué d’une façon 
remarquable et qu’il a fait connaître à toute la France 
dans ses nombreuses excursions artistiques. 

'fous ces drames avaient été représentés sur les théâ¬ 
tres de l’ancien boulevard du Temple; mais Laferriére 
s’éleva un jour, et c’est à POJéoii qu'il créa la pièce fie 
Ronsard, riiaincur et rArgnit, 

(Pest égab rneut à POdéuu qu’il comptait jouer l’iii- 
ve - proelmir-, si k mortn’elnit venue tromper hi usqno- 
111 ni (un simple coup d air) les piojvls de ce toujours 
jeune-premier universellement regretté. 


Jubilé épiscopal du Souverain-Pontife 


FAPOSITION AU VATICAN 



“^ANS le merveiPeux musée du Vatican, il y a 
IrjA une longue galerie connue sons le nom de 
I !.fJ « Galerie des cai tes geographiques, » Celte dé- 
y^±^'\r nomi ation n’o.'^t pas très-juste, attendu que le 
jesuile Jgiia/io Danti, qui la peignjt par ordre du pape 
Grégoire XJII, n’y a fait autre chose que les peintures, 
n.^sez bonnes il est vrai, représentant la topogrn]diie 
des principales provinces et des principales places for¬ 
tes de l’Italie de son temps. Le peintre Ciccignani, dit 
k Pornarance, en a peint la voûte, qui eu on tout 
point admirable. 


C’est dans celte galerie (]Li’ünl éié expos’s tous les 
présents que Pie IX a reçus des fidèles du monde en¬ 
tier à Poecasion de son jnbiié épiscupal. Là, chaque na¬ 
tion a sa place marquée et son nom écrit en grosses 
capitales au-dessus de s(‘s dons. C'est bien plutôt à ce 
joint de vue que la magnifique salle pourrait reventJi- 
quer son litre, car la liste est longue des pays qui y 
sont représentés, depuis le Brésil jusqu’à la Pologne. 

La variété des obj-'ts est extraordinaire; ou y voit de 
tout, depuis les produits de la terre, les provisions do 
bouche, jusqu’aux objets d’art les plus précieux, depuis 
une simple machine à condie jusqu’au splendide luslée 
d(‘ Salvioli de Murano (à Venise). 

Il est à regiclter que le goût manque absolument à 
la disposition de tous ces olijels; aussi, outre le croquis 
(Pcnsemhlo, M. Pio-Joris s’esl-il vu dans la nécessité de 
.oiis gçoopei* lui-même dans son gracieux dessin les 
cLoser îec plus merveilleuses ou les plus curieuses. 

Nous allons noter les principales : 

L'Afigletcrre a envoyé les plus rares échantillons de 
ses industrie? en fait d’étofTes, de lingerie et de dentel- 
b s surtout. 

Le diocèse d’Irlinglon a fait présent d’un ostensoir 
do forme bizarre, mais qui est bien le plus grand amas 
d’or de l’exposition. 
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La France, comme fille atnée de l’Éjj;Iise, a montré 
que « noblesse eu olIVant les plus benux spé¬ 

cimens de son industrie artistique. La mnc^nirKiuo ta¬ 
pisserie envoyée par le Président de la Réqmbliqu’, et 
représentant à s’y mépieudre li Cltarilé d’Andrea del 
Sarlo, est d’un prix artistique inestimable. Le cadeau 
des évéques de Besançon et de Malines, du baron et de 
la baronne d’Aubigny unit le goût à la richesse : c’est 
un splendide serrii-e épiscopal pour la messe, en or, 
orné d’émaux et de pier.es précieuses. Marseille, une 
voisine, a donné au Saint-P.-re une chaise papale on 
bois sculpté, d’iin travail exquis et très-arlisliquo. La 
comtesse de Lafond, un calice byzantin en argent 
ni*dléj le vieomt* Caix d’I’yrneur, un servie' en or in¬ 
crusté de piei reries pour la messe. Bordeaux a envoyé 
ses vins les plus vieux et les plus iem>mrnés; C'i<;nac, 
sf s plus vieilles liqueurs ; Lyon, ses plus nlus soic- 
rie:r’... 

baicelone s’tvNt disliueuée par l’envoi d’un calice qui 
e t un vrai chef d’œuvre arlislique. Lue bidte reufer- 
m int la calotte, les gaii's et les pautoullrs eu satin 
brodé, a été adicssée par les sœurs de la Sainte-Fa¬ 
mille d'* M oli id. 

De Munich ect venu un puperbe trophée de chan¬ 
delles de cire; de Hongrie, hommage d*s dames, le 
Saint-Père a lo ru une sup(;rbe épingle en or, girnie do 
peilfs et d'iMua x. 

J] ifin, pour liiiir cette nomenrlature, peut-être lr<)p 
longue pour le lecteur, mais beaucoup trop rcslreiiilt! 
vu l’importance de l’oxpo'jiiiou, nous signalerons la 
l ellô chape otlcrle par la ville de N -ph's, »-u éiütle d’ar¬ 
gent brodée d’or, de style byzantin et égyptien à la fuis, 
de -iinée par Moi’elli, l’un di s plus célébrés peintres de 
rii.iru'. llu retrouve à peu p.ès tniis res obje ts dans le 
iiè^ l: h' u* c.oquis de M. Pio-Jari^ ^ L. iu;li.i>/.üm. 


11 y eut à regav'tler la perte du commissaire du bord, 
du capitaine d'armes et d’une «lemoiselle anglaise morts 
de coups de soleil; deux mat' hi s s’étaient noyés dans 
la bagarre, — je vous d)iiue cependaul ces dernières 
nouvelles sous toutes réserves, — car elles seraient de 
nature à alarmer iiuilih*menl les familles si elles se 
trouvaient iuexac'es. 

Vingl-deux pH'-sagers sont arrivés, malgré les pré¬ 
cautions prises, avec des jambes éc >rchées et enflées. 
Il y avait à bord deux dames de Saïgon, dont je con¬ 
nais les noms, tonies deux veuves depuis peu. 11 paraît 
qu’elles ont montré beaucoup de^cour^igo.. 

Le transport de l'Elat Fluis'cre, venant de la Réu¬ 
nion et averti à temps, est vdiu prendre ce qui restait 
de l’é'juipage à Aden, où le coLiirier anglais avait dé¬ 
posé tout le monde. 

Mais quand il a été de retour pour opérer le sauve¬ 
tage du matériel et de la cai’gaison, le navire était déjà 
envahi par Us indigènes, qui s’élnieiit rnis cour^^gfiu^e- 
ment à la besogne pour le dépouiller. Il n’y avait dune 
qu’à abandonner In place. Une embarcation a été dota- 
cii'e pour alliu* re:o;;uaîire le bii'irnent et rentrer de 
suite. 

Le déchargement a dû élr<* fait lestement, car il pa¬ 
raît que tout ce qui lond»e e.dre les mains de ces bra¬ 
ves gens est d(; bonne [uise. 

Je suis encore en mer, je mettrai cette lettre à Tou¬ 
lon. 

AgréiZ, etc. r/ANoaio’.o.NT. 

-- 

|ÎeS /B’iFUX QU’ON BRISE 


Lo Naiifrcgo du « Mei Kong » 


XÎ.VIII 


rec. voi s d; Toulon, avec le croquis que 
nu is rcpri duisi ns, la bt re suivante : 

y Monsieur le di.ectcui', je vou^ai aire sé il 
y a quelijue leuips le croquis d’un l ai à Saïguii ch.ez lé 
gouverneur. L- lioii ac loil que j'ai reçu nrengago à 
Vous donner une nouvcdlc que je viens de. recueillir à 
Aden, car je suis pour le niounuit en roule pour la 
France, à bord d** lu Surthr^ trau.'^porl de l'Liat parti 
de Saigon le 31 mai dernier. 

Le courrier français M i f ard de Saïgon le 

même jour que noqH, naviguant lians les mêmes pa¬ 
rages, s’est perdu èur les côtes du cap Garda fui. 

Les détails de cet événement nous oui été donnés à 
A'ieu, où se Irmiv.i'cnt i ncore quelques-uns des nan- 
fr.:gés. Je les liei.s donc d*; source eerlain*'. 

La mer était très-mauvaise. C pendant, le sinistre 
n’est que le résultat d’une erretir de navigation. Le so¬ 
leil n'avait point paru dejmis plusieurs jours. J.e com¬ 
mandant, n’ayaiit donc pu faire aucc.uo » bs evatinn 
pour reconnaître la roule, a cru di/ubh r 1-^ cap et s’est 
ji‘lé sur des ruclu rs, où le bateau s'e>t engagé à une 
certaine di-lance encore do la tene. 

Le courrier anglais avait entendu les signaux de dé¬ 
tresse. On lui fil demuinier par le langage lélégrapl i- 
qiie interualional, qui se pnlique au moyen de pavil¬ 
lons, d’envoyer des secours et do Diendi'e les passagers. 
Il répondit de sc rendre à une rade située à trois lioues 
de II, cl où il lui était seulement posdhle d’ar^-vop à 
can.se de la mer. 

Les passage.8 cl Ics bagages qui se trouvaient à la 
main furent emi*ar |nés précipilamnicnl. La m*'* était 
Irésforle; il était pissihle néanmoins d»* gagner la 
l-‘rie, mais iinp'iS'ible d’en revenir à causi; de.s cou¬ 
rants. Il avait é é néci's^aire de prendre de.s armes et 
(les oarloucii' S ; Uv plus grand ilai gep était alors de 
loruher entre les mains dt's i.’.diuéue-;, et le plus pi lit 
rinilheiir (huit on é ait menacé, dans ce cas, était d'éire 
\e:.dus comme es daves sur les iriaradr’s (b; i’iu éri ’ur. 
La cêcc' était boureusement dés tî * dain lo moment. 

La servante d’une dame aunlaise, devenue fidle do 
l rivur, a\ail sauvé, un p-Mpiol de l iiee sale. (Lest ro 
îiiig', sar lequel ou ne pouvait guère fonder de grandes 
es[M*r;!Mee-, qui a ci'pcndant permis d’arriver au but. 

p.ssagers l’init [ins pour s'euvrlorqiop les pieds, 
iiulrenicul il eût impo^-ib'e de traverser h-s sables 
liiiïlanla du désort dnn- lesquels on eiifon 0 juiqo’nn- 
esiui de la cheville, 



L'I ?.I MORTELLE 

Je t’envoie une fleur symbole, 
l'iüe (lu s-ileil de midi ; 

L' iiimc une ind<d<'p.(e (a’é >!:\ 
la (’haleur elle a gi’an li. 

C e>t riuiniortelie de ni lutagnc, 

(Jn'uu ne voit Jamais stî flét»ac, 

(J.iand chaque 11* u ' dans la ca mpagne 
b'étiole, pr.':e à mourir. 

J*ai songé qu'elh' avait une Arno, 
l’t que le soleil, son amant, 

Sous ses ar-'ents Ijais-Ts d(' Pammo, 
La lécoii lait iiirLe-sm rne.u! 

Quand vient juillet qui décolore ^ 

La prairie au corsidet vert ; 

QUi.iud le riid embrasé dévore 
Le s d nu comme le désert; 

Enfin, lorvipie tout se drs.a eîie 
Et qu’d n’esi jdus rien de vivc.nt, 
L'IuinioiTelle reste aussi fr, î he 
Que la rose au soleil levant! 

Né'.-t-re de ne pas r "m1il '‘nic étraïqge 
l'i le sy.oiî, de d.‘ l'ain air, 
l.'e rauemr qui jam ds ne cl ao. o 
Id giMiidit pnciir chaque j^air ? 

Q 1 . Ile que puisse ê'ro r.'piv'uve, 

1 ar laquelle un lioinrrp e.^î alti int, 

(^ nand son Ame, de b'uiiicar veuve, 
i. inguit, s’( liole et l ’.H.di t ; 

Q land auliair de lui tout s'. IT eidro, 
L'.imaie, seul, t(‘I qu’un rayon d’or, 

A si duuloiii* venant répoinlre, 

Luit P eir le c e’’ der encor! 

L reste ainsi tjiie Plmiin a t-dle, 

Quand autour de lui tout est ni jct; 

La s(»u!rranct' lt‘ renouxa lie 
Ixt répCiMiv^ rend plus fort. 

C’est un arrêt du ei. l, sans doute; 
L’homiUi' ii’élant (jii’nn voyageur, 

Dieu veut ipi’il traive sur sa roule, 
Tantôt l’amour, tantôt la fieiir, 

Poui’ lui doimer sur cette terng 
— Amour au c«pur, fleur en été, — 

Eu voyant eet eml)lème atislère, 

Un V flet de réternité ! 


ALBERT DELPIT. 

A'X 'q. b in», 32 Jutllel lâM, 


ÊQURRIER DU 


Valais 


ITio pelit4^ corntcasse. — La vil' d’aventures. — LTio cscro- 
(pjerie aide l'autre. — La marquise d’E/.'/AAr. — La liste 
des gros crimes. — Poutojaoi Mi'ge a emiioisonné son en¬ 
fant? — Idée fixe d’une ijauvre cervelle. — Artln'im’se 
I.oii 'tte (d Son fiancé. — lA.-ur éfjous<'r c-dle qu’il aime. — 
Eu flat/deide. — Jai femme et le beau-jière. — La cause 
c.Tcliiv de la semaine prucîiaine. 


^ dit depuis longtemps : « les petites dames, >> 
r/rjgVpour désigner une calégorio de darnes qui 
petites ou giniides, sans que ceba 
y s. ,-^tire à conséquence pour la régularité de la 
classifie Dion ; ne peut-on pas dire aussi : «les petites 
C(^mle^s^, » ou encore : « les petites baronnes? » 

Marguerite Olga d’Exl.i'il, qui vient de cornpnraîtie 
devant le trilumnl correctionm l de la Sodne sous la pré- 
v< n ion d escroquei io, se ail nlor.-, et ù juste titre, une 
« petTe con)tes.se. » A dix sept ans, elle commençait sa 
vie aventureuse en é, ousaiil un comte hongrois, dont 
j' ne juge [»ns à propo.s de dire le nom, puisque ce rna- 
linge n’est rien moins (jiie [trouvé, et que le Iribunal a 
reinoyé la caii.se à liuitaine, précisément fioui* que l'on 
ait le temps de s'informer <t de savoir ju.^qu’à quel 
point ceinaiiage peut ét:c considéré curnme séi’ieux. 
Dans tous les cas, il n'a pas beaucoup préoccupé la 
belle Olga, [Hjistjiic, ir.-is ans après, elle v«jyageait avec 
lin autre comte dont elle prenait le nom, et qui paraît 
avoT dépensé pour elle dos sommes con.-idérables. EMe 
a aujourd’hui vingt-sept ans et elle se fait accom()ngner 
partout, même sur le banc de la prévention, par un 
jt'iine homme qui n'e-t pas c* mie du tout, niaisqn’clie 
fai^ail passer lanlôt pour le premier comte, laïUûL pour 
le .‘-ccoi.d. 

Ces clioses-là n" se lacontenl plus : la vie à grandes 
guides, chevaux, voiluie-i, toilettes splendides, dix-sept 
mille francs de d- lies dans l’Iiôlel le plus distingué do 
lb:ri>, dr siii hais imnorlanls dans les plus grands niaga- 
siirnda Paris, jusqu'au jouroù il arrive qu’un fourui-sour 
en colère aille faire ses confidences au commi-^-saire de 
police. Alors tout le pre-^-lige (ombe et l’appartement 
luxueux se trouve lamiplacé par une cellule; les prodiga^ 
li'és de grande dame se Iroin-forment eu escroqueries; 
la «lislinclion, les riches loilelle.s deviennent des ma¬ 
nœuvres frauduleuses, et les mai chatids si respectueux 
se changent en témonis sAvércsl Mais jusiine-là, il no 
faut pas se lasser de le dire, une fraude vient en aide 
à une mitre fraude; le faux litre permet d’ohlenir à 
crtblit l’appariement riche, dans lequel on livrera sans 
déiiance les m'i veiilcuses étüfi’es qui, à leur tour, 
éblouiront le bijoulier quand elle5 seront bien portées 
par une jolie f inme, d’aulaiU plus comte.sse qu’elle 
sera b eu mi.se et se donnera i n air un (leu hautain. 

11 y a eu, comme il arrive presque toujours dans 
h'S poursuites do ce genre, un mot qui a fort égayé 
l’aiidiloire; ce n’est pourtant qu’un médiocre calem¬ 
bour; mais il si^ trouvait si bien en siUmlion, qu’il a 
fait fortune. H y a quelques aunêis, M™°Oiga, aiijoiir- 
d’iiui comtesse, s:; fai.sait appeler la maïqui.'^e d’7w/i- 
6/ée — N’esl-ce pas charma ni? 

Je vous dirai, la .sernaine prochaine, ce que le Iri- 
biinal aura décidé do la belle Olga; mais la police 
COI réel ion nelle en a vu bien d’autres I 

J’ai là sons les yeux une gro.sse liste de gros c:imes 
que je vais faire tout mon po.ssible pour ne pas vous 
raconter. Voyous! lenez-vou.s beaucoup à m’accompa- 
gn^'r devant la cour d’assises de la Dordogne pour as¬ 
sister aux débals de l’atraire Mége? H s’agit d’un père 
qui n donné de la mort uuæ rats à son enfant Acé do 
dix huit mois. L’uifanl est mort en quelques lieuio^, et 
l’accusation a*vnit quelques rai.^^oi s de C’adre que la 
femme de Mége, la maillire, avait conseillé, in.s[ui-é cet 
acte abominable. Mais la femme Aîége a clé acquillée, 
hi- n qu’elle eût dit A une \o sine : « Si mon mari ne 
me d nonce pa.s, je suis sauvée. » Ouaul A l’accmsé 
pli cipal, le père, il a exq liqué son ciime en disant : 
« Eet enfant ressenililait trop A sa mère, ma pi ornière 
femme, qui m’a rendu trè.-mallieureux ! » J’éprouve 
quelque consolation A penser (|ue Mége, s'il avait un 
pauvre cœur, n’avait aussi qu’une pauvre léie; il m 
piirniesait longor qu’à une chose î dégager sa çecondo 
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ROME. — Les présents offerts au Saint-Père à Toccasion de sa cinquantaine épiscopale. 
(Fac-similé du croquis de M« Pio Joris, notre correspondant à Rome.) 
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RONDEAU 


Ohel ofief ( eux de l etjuipe 
Vo7it nmarrei' au lias-Mewlon! 

La friture au joyeux fredou 
Appelle Clémence et Philippe, 

Itose et Jule, et maint autre type 
De l'escadre de Cnpidun. 

On déban/ue . Henri s'émancipe^ 

Mais obtient vite son pardon. 

Ohé! ohé! 

Versez le Sin'esne-Aganippe ! 

C'est l’heure d’un tendre abandon ; 

Afarcel, pinçant un rigaudon, 

Dit à Jean, qui fume sa pipe : 

« La matelote est un principe, » 

Ohé! ohé! 








ir 







CHARLES NONSELET. 


LES MOIS GASTRONOMIQUES. 


Juillet. — Matelotes et Fritures. 


(CompoiitioD de M. Edmond Morin.) 
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femme de toiile responsnliilit^, et il Ta fait avec une 
persistance obstinée, qui pourrait être de l’énergie si ce 
n’est de la faiblesse. Il a enten J.u prononcer, sans Ouo- 
lioii appnrenle, sa condamnation aux travaux fu •e-'s 
perpétuité; je crois qu’il n’en eût pas été ainsi si sa 
fetnme avait été condamnée avei lui. 

Êtes-vous bien désireux encore de connaît-e les dé¬ 
tails de l’affaire jugée par la cour d’assises de Seinc-et- 
*Oise? Artliémise Louelle, une jeune lille de dix-^ept 
ans, persuade à un malheureux* journalier, que l’amour 
aveugle, qu’elle l’aece ilcn pour mari, mais que ce 
mariage n’ st possible ijiiVi une cuudilion, c’est qu’elle 
héritera de sa graiurmère, — la mère de son père, la 
veuve Lunette. Louis Bance, le jouniilier, essaye 
d’ab >rd d'empoisonner la pauvre octogénaire en mê¬ 
lant à ses aliments du sulfate de cuivre, p lis «îufiu il se 
décide à pénétrer la nuit chez elle et à leiranglor. Ce 
qu’il y a de plus horrible dans celte nlfaire, c’est que 
Constance Louclte, la mère d’Arthémise, ttaii d’accoid 
avec celle-ci pmir décider Bance à commettre ce crime. 
Bance, grûce à ses aveux peut-être, a obtenu du jury 
une déclaration de circonstances allé îuanles et a été 
condamné aux travaux forcés à perpétuité. La mèic et 
la fille ont élé condamnées à douze ans de la même 
p('ine. 

Devant la cour d'assises de la May.-nue, c’est un 
frère, un cultivateur de quarante ans, llippolyte Gif- 
fard, qui va la nuit atleudre son frère sur un chemin 
écaité el lui donne la mort en lui portant quatorze 
coups d’une canne à épée. Pourquoi? Ah! c’est (jue 
leurs parents avaient fait donation de leurs biens de 
leur vivant, moyennant une rente viagère, et que ce 
frère Frédéric, le préféré de la vieille mère, profilait 
de la rente aveic elle. Et puis, ce soir-là, Frédéric Gif- 
fard venait de vendie une vache au marché et Hippo- 
lyle trouvait bon ne s’emparer de la somme qu'il savait 
devoir trouver dans la poche de son frère! Sa femme et 
son beau-père l'avaient excité, encouragé à se rendre 
coupable de ce fratricide; la femme lui avait versé de 
l’cau-de-vie et le 1 eau-père lui avait dit ces paroles si¬ 
gnificatives : « Marche et ne le manque pas! » 

Pour GilTard, les travaux forcés à p^erpéluilé; pour 
Jean Robieux, le beau-père, qui a passé soixante-dix 
ans, la réclusion perpétuelle, et pour la femme Gilfard, 
cinq ans d’emprisonnement. 

Cb si celle semaine que va comparaître, devant la cour 
d’assises de la Seine, la femme Gras. Encore une cause 
(élèbre. Hélas! nous n’eu manquons pus de causes cé- 

lébl Ci'. ! 

PLUT J MAN. 

-♦- 

THÉÂTRES 


CoMF.DiM-FaANf; vTSE : Ri prise du Uarhier de Sêrille. — 
Palais-Uoyal : la Lune -su/is uiud^ comédic-vaudrvillo en 
trois actes, par feu Varin et M. Delacruir. — (ïymnase: 
/es- Trois houtfeoirs, cruiiédic 011 lin acte, par M.M. Eugène 
tirangé et Victor Bernard, — S(itj?iiies et Mouolofjurs, ji.ir 
divers auteurs, un volume. 

semblait avoir tout h fait éclipsi 

M neaiimarcliais (;n transfonnant le ïifivbicr d) 
Séville en op 'Ti'i. Mais h's destins et les Ilots 
v,^‘:-j.:;sont changeants, f-iirtoiit au lliéàtre. La (’o- 
mé 4e-Française vient de reconquérir s(‘s droits, et 
l’œuvre de Beaumarchais a reparu plus jeune, plus 
spirituelle, plus Iriiigaiite, plus lajiageuse que ja- 
lu.ais, malgré l'absence d’une musique, immortelle, 
.îamais aussi, il faut le dire, le îlurljhr de Séville n’a 
élé mieux joué, môme an temps de sa création. 
M. Coqueliii, fortifié par plusieurs années d’éludo, 
s’est îip[)roprié le rôle de P^igaro de manière fi le 
rendre impossilile à d’antres (pie lui, du moins d’ici 
à longtemps. M. l'ehvre, qui prenait possession pour 
la pi'emiére fois du comte Almaviva, y a rappelé 
Bressaut, c’est tout dire car Brossant y était la jœr- 
feclioii même. Ou s’est (rop accoulumé h ne voiiMîU 
M. l-'<‘l)vre ([u'uu acteur de drame; ou oublie que 
s'‘.s premiers pas ont été marqués dans le comique, et 
(jiie sa notoriété date à l’Odéon de la création de 
(.’éîestiii dms le Trstument de César Girod-tt^ une phy¬ 
sionomie de gommeux jeune et hi(»nd qu’il nmdait 
î\ ravir. M. Talbot exagère la vieillesse de Bar.holo; 
11 ne se souvient pas assez de son portrait tracé par 
Figaro au premieracie ; «C’est un 6cau, gros, Cf.urt, 


jeune vieillard, rusé, rasé, blasé, qui giu tte et 
furèle... » M. Coqueliu cadet est amusant en Bazile. 
Quant à Barctta, c’est une Rosine très-parti¬ 
culière; la 'critique semble indécise sur son conipîe; 
on lui reproche eu général de ii’èlre pas assez cb-lu- 
rée. Jusqu’à plus ample informé, je garderai le 
souvenir de M'“® Adeliiia Patti, une Rosine eacliaii- 
lere.sse, malgr.'* la musiiiue. 

Le Palais-Royal, qui lient courageusement S‘s 
portes ouvertes, a adjoint à la Ckasle Suzanne^ de 
M. Paul Forrier, h Lune sans miel, un vaudeville 
postliume de Vnrin, revu, corrigé et augmenté par 
M. Dvdacour, un maîire du genre. Cette lune sym- 
bolique, synonyme de b •nheiir et de tramjuilüté, est 
promenée d’iiolcl eu hôtel par deux jeuues époux 
qui se sont trop hâtés d’unir leur destinée l’iiu à 
l’autre. Ils reconnaissent à temps hmr ii éprisc mu¬ 
tuelle et, s’apercevant qu’ils se trouvent sur la terre 
do Belgique, où fieuril le divorce, ils s’empressent 
de héiiélicior ale celte loi bieulieurelise. La Lune sans 
miel n’est pas sans gaieté, et elle est bravement en¬ 
levée par la jeune troupe du Palais Royal, qui gran¬ 
dit à l’ombre de rancleiine. 

Sans être au bout de sou succès do Bébé, le Gym¬ 
nase lâche de lemp^ en temps quo’iqiies actes, c )mme 
on lâche des hannetons. Le dernier, qui est intitulé 
les Trois Inwjcoirs, a joyensemont liourdoniié et 
bourdonnera sans don le pendant plusieurs soirs. 
C’est riiisloirc d’une jeune lille qui s’aventure 
étourdiment dans la cliambrc d’un jeune homme, 
eu croyant entrer dans la chambre d’une de s s 
amies. Lejeune homme relient ce joli papillon p;.r 
les ailes el le dérobe aux investigations d’un imp .r- 
tun qui cherclie partout sa femme eu riiptnro d«' Et 
conjugal. Lorsque la jeune lille est suflisamuitut 
compromise, le jeune homme l’épuusc, selon les er¬ 
re Lents moraux du Gymnase. M'*® Legault, I\I. Fré¬ 
déric Achard et M. Fraucès soutiennent do tout 
leur aimahlo entrain cet imbroglio signé de deux 
vélé'rans du succès . MM. Eugène Grangé et Victor 
Bernard. 

Je trouve encore lo théâtre dans un volume ré¬ 
cemment publié sous ce titre : Saj/nétes et Mono’c- 
gnes, Co sont les délassements d’une dizaine d’r- 
crivains, parmi lesquels on compte MM. Gustave 
Nadaud, Léon Siipersac, Oclavo Gastirœau, Paul 
l'erricr, François Mons, Charles Gros, et d’autres 
encore. Ces fantaisies dramaliiiuos fréti lent et ba¬ 
billent d’une agréable façon. 11 y en a do plus ou 
moins réussies; toiifes sont spirituelles. Chez la 
cliente est le pt'ndant de Chez Varornt, un des succès 
de la Comédie-ETançaise. Le monologue à trois per¬ 
sonnages (!) de M. Léon Siipersac, la Porte €l>se, «-st 
écrit en fort jolis vers. La Famille Dubois, de M. Char¬ 
les Gros, est une scie amusante. M. Nadaud, la 
larme à l’œil, prou iice lOruison funèbre de Madaine 
Bourgeoi<, qui débute ainsi.: 

Un j'iur, monsioiir R(ini-gf(»is, l»nn liniimit', fa-fii téle, 
llrai-tMix pour uii niari.—]) air un m.irchaïul, hniiuéle, 
DigiTait son journal après ic (léJtMiué, 

Cuiiiino (Init t<)ii|')iir.s faire un i»rud''nt alionné. 

11 savourait gaiiuneut les nouvelles diverses, 

Rives, as^^assinats, vols, coups ite vent, averses, 

Quand soufl.iin ses iqievoiix se (lri"^sei't: il 

Se fiv.itte les fieux yeux, lit encore (U n lit 

Cet article :« Ou éerit du Havre, liii r diinanclie : 

Le vapeur le Félir a souiljré dans la .Manche. 

Le navire est perdu; sauf quatre luatel.tts. 

Marins et passagci-s oui phâ dau.s les fl .ts. » 

Jugez de sa doideur!.,. J'ouldiais de vous dire 
Que madame R-jurgeois était sur le navire. 

M lis vous Prez le reste dans lo volume. 

Toutes ces petites pièces sont lui liées pour les sa¬ 
lons et écrites surtout pour le paravent tialilion- 
nel. Une seule, le Dernier Klephtc, par JM, h’raüçois 
Mons, a les allures d’un vaiKiovil](3 aliscdnment 
complet, et je ne m’étonnerais pas que lo Palais- 
Royal ou les Vari'Hées en fissent leur prolit. Il y a 
une idée vraiment comique, inspirée par la Gréée 
contemporaine d’Edmond About, dans ce chef do bri¬ 
gands fasbionablo qui séquestre à son hénéüciî la 
jeune femme d’un savant envoyé en mission par 
l’Académie libre des Sciences inutiles de la Caroline 
du Sud pour retrouver la pauloutle de Ch-oi)à!re. 
Une verve du diable anime ce petit acte dû à l’au- 
lenr de Campaspe et do T Apprenti de Clèomène, 

chah:.MS MONSMl.KT. 
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RECETTES DES THEATRES LYRIQUES 
pendant l’année 1876-1877 


prévenons les personnes ennemies-do 


C 

L 

CT-'- 


JdT la slatislique qii’il serait imprudent à elles 
d’aveiitniNT leur regard dans les lignes qui 
vont suivre. C’est un v. ri table devoir d'a- 
rithméliijuo à faire trembler Pythagore lui-méme. 

Il nous semble pourtant que dans un journal (fui 
se garde en collections doivent figurer ct'rlains do- 
cninmils, quels que soient la si'icheresse et l’air re¬ 
vêche (fifils puissent avoir ;iu premier aspect. Aussi 
tons 1(‘3 ans no mamiuons-nous point d’aligner à 
cotte ida''e les cliillVes des receltt's encaissées pari; s 
tliéàires tie notre ressort. 

Les premiers éh-ments de ce travail nous sont 
f )Urnis par lo Bulletin de la Société des auteurs et 
compositeurs dramatiques, qui est le Moniteur officiel 
de cette petite république si bien gouvernée, et mé*. 
ri tant de toutes les faeens plus une la prospn ité 
dont elle jouit. 

Puis lions avons riiabitudo de reprendre et do 
travailler à nouveau ces d amé'S aullientiqiies pour 
eu former des tableaux qui puissent saisir l’esprit 
du lecteur. 

La (IfToière ann Vi théâtrale (du 1®*' avril 1870 au31 
mars 1877) n’est, à vrai dire, pas aussi satisfaisante 
que celle qui l’avait précédée, du moins en ce qui con¬ 
cerne l('s Ihéàlr s lyriques. A c anparer h's totaux, 


L’Opéra.P i’d biiLoav fr. 

L’()p'‘i’ii-0*)mi(pie. (î.rifij 

Los B(julfes-l*arisieiis. 


Il cM vrai que la Renaissance, plus heureuse 
et seule henrense, profite d’une bonification de 
R'0,8‘mj Ir. 

Quant au Tliéàlrc r.yrlqiie, il n’existait pas en 
I87a-7G. Et pour ce qui est dos rf'ceties du Thf’àlre- 
Ilalien, clli's ne sont fias mentionnées au Bulletin, 
Voici, du reste, l’état des recettes brutes pour la 
dcniiérc année : 


Oi‘èra. f,-. 

Opèra-Ci)nii(jiio. 

Tlit'àtro-f.yriqiif*. I.(» 1 1 .-isi 

BMiillès-I’arisi(‘ii>. j-is.UIT 

Ronai.ssanoe. s:; 3,370 


Les droits d'auti Ui's se sont élevés à la somme 
de fin2,'2i2 fr., ainsi répartis par théâtre : 

opéra. fr. 

Oi»èra-Coiiii<p!e. los,:;'i3 

Théàtro-f.yri(|iii-. lObl M* 

RoiilïV-s-Parish'iis. 42.'1(13 

Reiiaissaiioo. fis.pu; 


Tnlal 


;)(:2,2;2 fr. 


Ces résultats .sont (uic ne f.its p nr pbiire. 

Donc il ne. faudrait pas so presser dti crier que 
tout est perdu parce (jne la fouh' a élé plus pan «• 
seaise qu’il y a deux ans à inonder les portiffues «les 
th-'àl ! es. Les chi lires (fue nous étudions ont pen!- 
ô!re faibli pour la seule raison (fifils éîaient trop 
tendus dans ces derniers temps. Ils sont, d’ailleurs, 
très-consobiPts si on les compar(?, par exemple, à 
ceux de re.’œrcice 

Il est vrai qu’en cette ann 'c-là l’Op'ra Combine 
enc lissait Î,282,!i27 fr. IMais aussi l’clpi-ra ne toii- 
cliait (b s mains du public que 1,6 58,7: 0 fr., et le 
Tliéàtre-Lyriqne, au lieu du million qu’il a fait 
celle année, no touidiait (fue :570,!)li fr. 

Lo Bnlletin s’occupe aiis.-^i de la slalisMqiio dt s 
tln'àlres de la provinc* et d(î l’élrang-T. Alallienr- u- 
sement, il ne sépare pa.s les produits du réperlo re 
mnsic il do ceux du répcrîoire littiTairc, ce qui Dons 
met un peu dans l’embarras. 

Il n’eu contient pas moins des ré-vélalions curi( li¬ 
ses. Ainsi, lorsiju’il classe les départements suivant 
les droits d’auteurs qu’ils ont doniK'S, il jilacc en 
léto de sa liste la Gironde, qui a produit 08,740 fr., 
et en queue l'Ariége, dont on n’a pu liro" que 24 fr. 

A suivre la numonclature, on const.ile dès la 
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quatrième ligne un drcrcsren'h subit. Il faut passer 
par saccade des 4t>,80G fr. du Rhône aux 27,^08 fr. 
du Nord. 

Le total de la province n’en est pas moins de 
580,722 fr. de droils d’auteur. 

Celui de l’étranger monte à 72,035 fr. 

Mais, encore une fois, nous sommes désolé de no 
pouveir déterminer ce qui, sur ces suinu.es, revient 
à la musique. 

Voici maintenant un calcul qui aurait beaucoup 
d’intérêt si on avait là patience de l’étendre fi tou¬ 
tes les villes de France. Nous en avons seulement 
pris quelques-unes au hasard et comme échantil¬ 
lons; puis nous nous sommes posé cette question : 

Étant donnée une ville dont on connaît le nombre 
d'habitants, et le total des droits d’auteur perçus 
pnr son théâtre, quelle somme chacun de ces habi¬ 
tants envoie-t-il en moyenne et par an à la caisse 
de la Société des auteurs ? 

Voici les résultats obtenus : 


Aivaclir.il. . . . 

0 f. 

.37 c. par h.ahitant et par an. 

Bordeaux.. . . 

0 

35 

Niep . 

a 

!is 

Montpellier.,. . 

0 

io 

Marseille. . . . 

0 

10 

Le Ilavn*. . . . 

0 

IR 

Nantes. 

n 

17 

Lyon. 

0 

15 

Angers. 

n 

13 

Perpignan. . . 

0 

13 

Lille.‘. 

0 

12 — 

Le .Mans. . . . 

0 

Uîl — 

Ueiins. 

a 

OR — 

Laval. 

0 

ü'i 

Yvetot. 

0 

O'i 

Roinorantin.. . 

() 

02 — 

Vendôme. . . . 

0 

01 — 



_ 


Ce travail pourrait être continué; mais je pré- 
viens les amateurs qu'en France il n’existe pas moins 
de 425 villes possédant au moins un théâtre. (On en 
comi)te7 à Bordeaux; 15 à Lyon; 14 â Marseille; 
5 à Arcachon... y compris les casinos et cafés-con- 
corts!) 

Mais c’est assez insister sur ces matières, qui, â la 
longue, et après la première curiosité satisfaite, 
pourraient paraître ardues... Et puis les droits de 
Moiiselet sur quantité de théâtres dans lescjnels 
nous ne pouvons entrer que comme simple ama¬ 
teur! 

— Le bruit s’est répandu que rOpéra-Comique 
préparait une reprise de la Ptrlc du Dn^sil de Féli¬ 
cien David. C est une excellente nouvelle, mais qui 
ne nous surprend pas. En musique, comme dans 
les affaires commerciales, les bonnes signatures ont 
toujours cours sur la place. Et voyez, en effet, ce 
qui est arrivé : de tous les opéras restaurés rhiver 
dernier par M. Carvalho, Lalla-Uouck est le seul qui 
ait tenu pendant toute la saison. 

Enfin voilà qui est pour le mieux. Cependant, en 
voulant réveiller les souvenirs des premières repré¬ 
sentations de la Verte du Brésil, plusieurs de nos 
confrères ont commis des erreurs qu’il importe de 
relever. 

La Perle du Brésil a é!é donnée au Théâtre-Lyri¬ 
que le 22 novembre 1851 ; et ce n’est pas sous la di¬ 
rection do M. Carvalho, mais sous celle d’Edmond 
Seveste. Le rôle de Zora n’a pas été créé par 
M“° Carvalho, mais bien par M‘‘° Duez qui, plus 
tard, le céda à M”® Marimon. La distribution pri¬ 
mitive porte encore les noms des deux ténors, Phi¬ 
lippe et Soyer, et des deux basses. Bouché et Juiica. 

L’édition récente de la Perle du Brésil (avec récita¬ 
tifs et traduction italienne) ne mentionne que les 
chanteurs de la reprise dans laquelle figure en effet 
M“® Carvalho et, à côté d’elle, Michot, Fromant, 
Balanquié, Wartel et M"® Moreau. 

Autre renseignement : dans le principe, le clief- 
d’œuvre de Félicien David était destiné à l’Opéra- 
Comique; il y fut môme répété par Battaille, Au- 
dran et M“*.Ugalde. 

Ce ne sont pas là, croyons-nous, des détails abro- 
lument oiseux. 

ALBERT DE LASALLE. 

Memento : Lire dans le Journal de Musifjue de samedi 
dernier de irè.s-curieuses lettres de Richard Wagner... à sa 
couturière. — La reprise de la Reine de Chypre, à l'Opéra, 


est annoncée au rez-de-chaussée de raftiche. — Nous aun)ns 
])rochaincluent quelques notc.s à d<jiiiier sur les concours du 
Conservatoire. — a. l. 


SOUVENIRS DU MONT-SAINT-MICHEL 


L est à regretter que la question d’Orient, qui ob- 

a sorbe à peu près complètement I’opiiji( n en ce 
moment, nous prive de donner un plus grand 
développement aux nombreux croquis que 
M. Scott nous a rapportés du Monl-Saint-Micliel ; à côté 
des scènes religieuses si grandioses, que de délai s 
pleins d’intérêt et d’humour! Nous détaclions néan¬ 
moins de l’album de notre artiste quelques pocliadi s 
prises au vol et que la photographie a rendues assez 
fidèlement, tout en les réduisant beaucoup. 



Il faudrait rcgîirder à I.t loupe ce pelil dessin micros¬ 
copique représentant le Village de Moirny, qui est la 
slaliûu où l’on s’arrête pour gagner le moût. Pendant 
les dernières fêtes, « on y logeait la nuM, » mais Dieu 
sait comment, car on y avait inventé des maisons sans 
portes ni fenêtres, dont l’abri ne valait pas le «cou¬ 
cher à la belle éloile », 



Aussi, lieaucoup de pèlerins, préférant ce dernier 
mode, passèrent ils la nuit dehors, suivant le flot qui 
enveloppait puis découvrait le mont, et le vol des grand? 
oiseaux b'ancs de la grève. 



Ceux-là furent les plus tôt prêts quand vint le jour et 
que les guidrs, déboucbunl de toutes les chaumières, 
vinrent leur offrir leurs services pour les guider dans 
les langues. 



Aux premiers arrivés îes meilleures places; sans at¬ 
tendre les moyens de transport, tous ceux qui se sen¬ 
tent un peu de force et d’agililé, hommes, femmes, se 
retroussent bravement jusqu’à mi-jambe. Ce fut vn 
effet de pieds des plus grotesques, mais qui n’en avait 
pas moins sa couleur locale; les anciens pèlerins ne 
marchaient pas autrement. 



V 



Les moins pressés ou les moins courageux trouvè¬ 
rent d’ailleurs un moyen sinon plus commode, mais 
moins pénible, en s’entassant dans les véhicules de 
toutes sortes que recélait la contrée. Dieu, quels drôles 
d’équipages! depuis la charrette jusqu’au corbilhirJ, 
ils avaient tous les aspects. 



Les ponrroycurs de provende n’avaient pas al tendu le 
jour pour traverser l’immense dé.serl et avaient tracé le 
premier chemin. 



Malheureusement, ces premières provisions tombè¬ 
rent dans un gouffre d’affamés, et les hôteliers de ce 
pays qui ne produit rien sont obligés de renouveler les 
tours de forces du siège pour servir à manger de ce 
qui ne se mange pas. 



Vliôtessc^ comme ma sœur Ann*:', munie de sa lu¬ 
nette, monte sur sa tourelle, consulte l’horizon cL n’y 
voit rien venir que la marée qui remonte de nouveau 
et va faire prisonniers, pour six heures au moins, ces 
hôtes affamés. Chacun s’en console en pensant qu’il n’y 
a pas de plus saiiite manière que le jeûne pour se pré¬ 
parer à une fête aussi .solennelle. 



C’est volontairement qu’on est venu, c’est volontai¬ 
rement qu’on se prive. On n’en disait pas autant de ce 
pauvre petit bateau de pècheurt, pèlerin malgré fui, en- 
•abtô depuis quelques jours au pied du mont et que 
chaque flot enfonce davontag^. 
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Heureusement que l’abbaye, comme autrefois, est de 
venue hôtellerie, et la plupart y trouveront, après les 
exercices spirituels qui sont le but de la réunion, les 
ressources matérielles. Je dis la plupart, car la porte 
ne peut s’ouvrir à deux battants sans imprudence, et 
c’est à mesure que la foule qui se presse aux abords 
de la vieille poterne remplace la foule qui sort. 



C’est un contraste bien curieux pour le visiteur que 
cette odeur d’encens qui émane du sanctuaire et ces 
vapeurs culinaires qui vous viennent des grandes che¬ 
minées des anttques salles où sont embrochés, devant 
d’immenses brasiers, de véritables chnpelets de volatiles. 



Rien n’est plus pittoresque que la grande salle des 
Chevaliers transformée en réfectoire^ où chacun passe à 
son tour; cela rappelle les kermesses du moyen âge, 
moins la variété des costumes qui manquent de couleur 
et sont par trop modernisés. 

Les prêtres dominent, du reste, et les Pères du Mont, 
avec leur petit bonnet carré, circulent au milieu des 


groupes, guidant, conseillant, bénissant, selon leur mi¬ 
nistère de piété et do charité. 



Nous retrouvons les bous Pères organisant les céré¬ 
monies religieuses, en laissant les honneurs aux prélats 
qui font partie du pèlerinage. Les féteS* de jour, dont 
le Monde illustré a déjà parlé, la procession des reliques, 
entre autres, se font avec un ordre admirable. La nuée 
de bannières et d’oriflammes qui descend des rues tor¬ 
tueuses du Mont dessiue de brillants méandres sur le 
sol plat des grèves, aux yeux éblouis de la foule en¬ 
thousiasmée. 



Mais le plus splendide spectacle de ces fêles, c’est 
ViUumination de la montagne. La lumière électrique 
dessine sa silhouette architecturale dans le ciel; le^ 
feux de Bengale colorent les talus, les tours et les vieux 
toits, qui surgissent alternativement d’un flot de lumiè¬ 
res éparpillées au |)ied du Mont comme autant de fol¬ 
lets, multipliés par les mille reflets des mille flaques 
d’eau de la grève. 



La procession aux /lambeaux, urrêlée p ir la marée, 
n’en est que plus pittoresque ; les vagues viennent 
mourir où commencent les torches et les lanterues 
comme autant de glaces miroitantes. 



Mais quelle fatigue pour les pèlerins que ces pérégri¬ 
nations que quelques-uns sont obligés de faire leurs ba¬ 
gages à la ynain, n’étant pas sûrs du gîte de la nuitl 



Il resterait maintes choses à dire et à décrire; ainsi 
nous n’avons pas parlé de la riche cou7*07ine qui jone 
un si grand rôle dans la cérémonie. Cet objet d’art, 
œuvre de M. Mellerio, est du plus fin travail. Deux 
ailes d’argent fin la recouvrent à demi et un brillant 
soleil de diamants la’domine. 



Quant à la statue elle-même, ([ui fait l’objet du pèle¬ 
rinage, il y a longtemps qu’elle est en vénération dans 
la basilique. Cette statue, très-artistique, en argent 
ciselé, est pincée au haut d’une élégante colonne gothi¬ 
que au milieu du sanctuaire, qu’on avait orné pour la 
cit cmistnnco d’un dais mngii fiqi e. 



Mais le silence s’est fait autour de l’Archange d’ar¬ 
gent, les grands cloîtres sont vides, il n’y a plus de 
bruit que dans les dortoirs improvisés. C’est le côté co¬ 
mique de la fête que toutes ces installations nocturnes; 
sur les chaises, sur les bancs, sont les heureux mortels, 
et c’est sur le carreau que les autres se résignent à cou¬ 
cher, ayant pour tout traversin un sac de nuit et un 
manteau pour couverture. Bah! la chose en valait bien 
lîi peine! 



Et c’est à regret qu’on voit disparaître les derniers 
omnibus avec les dernières notes de la fanfare qui a 
égayé toutes ces fêtes. 11 ne reste plus un pèlerin au 
Mont, mais un pieux souvenir reste dans tous les cteurs 
de ceux qui ont contemplé le magnifique spectacle olTert 
en ces lieux par la nature, l’art et la religion. Et l’on 
gardera comme une relique la petite coquille que tout 
bon pèlerin doit rapporter. — ii. 



SOUVENIRS DES FÊTES DU MONT-SAINT-MICHEL. 


tquis détachés de l’album de M. Scott, notre envoyé spécial. 
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La cliambre à coucher. , La salle à manger. 

LA GUERRE. — L’équipage de campagne des correspondants du Monde illustre, du Moniteur universel et du Figaro^ — Portrait de M. Dick, notre correspondant spécial. 
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LK MONDE ILEUSTUÉ 


RÉCRÉATIONS DE LA FAMILLE 


Les leilres concernant celle parlio 6ii Joamal (loÎTenl Mre ailr' sst'cs 
{dans les fot'incs indiquées au no 10 î7/, ilaiiS la quifuiaine, franco, à 
M. P.-L.-n. SAUEL, boulevard Mageiih, 150. 


SOLUTIOHS DES PROBLÈMES 101 A lit 

PARUS DANS LB N® 10o3 
(Suite) 


107 — MOTS EN TRIANGLE, 
Composés par Bibi et d M. 

T U I A N (î L E 
RENVOIE 
INTACT 
A V A,R E 
NOCE 
G I T 
L E 
E 


108 — CRYPTOGRAPHIE A DÉCOÜPBll 

QUATIIAIN 

Petite main, en te formant. 

Le ciel a fait une merveille. 

Et je me demande comment 
il a pu trouver la pareille. 

TiÉODQRK BAÀinfcak. 


100 — SIMPLE QUESTION, par Oméga, à Chambéry 
Eu 1R30. — îS ans. 


110 — PROBLÈME SYLLABIQUR DU CAVALIER 
Dédié à M®* la comtesse de G. 

O ircs-grariiuse lectrice! 

Com vc on le faisait antrefois, 

Püijp contenter votre ropricc, 

Nous donnerons ici parRii-î 
l'u problème dit syUabique 
Sur la niarciie du Oi>alicr; 

C est, dans notre art cryptographique, 

Un nœud facile à délier. 


Solution graphique du Problème 110 

SYMKTRIK DIAGONALE SIMPLE 

En u?w Chaîne re7itra7îtc de soixa7itc-quatre pas 
suivant la Méthode d'Eule7' 
n oir le tooc problème, n»* f0S5 et I0S7) 



Légende des numéros de la Chaîne ci-dessus 
suivant notre Notation du 100° Problème sur la Méthode 
d’Euler (Voir le «o lOor») 


l 

17 

43 

3 

2o 

5 

7 

2G 


IG 

4 

28 

9 

42 

45 

29 

oO 

49 

24 

2 

20 

23 

6 

40 

27 

8 

li 

14 

32 

31 

18 

21 : 


(Les petits obiifies sout btcus ttlrs gros cfaiflires sont fOSges.) 


MENTION DES SOLUTIONS JUSTES 

DES rr.OlîLKMFS 101 A 110 


Les donsfi premiers : l^r», Bibi et Minu, à M., et Ed. Pennelier (tout); 

2«, Gabriel Bcnezcck, à Paris (tout); — 3c, Ach. Prieur, à Paris 
(tout); — 4®, Kassioph, à Valenciennes (tout); — 5'-, Luel, k Paris (tout); 

— 6*, Tricoebe et Cacolet, à Nantes (Itnit); — 7®, B. de L.. à Bouen 
(tout); — RO, deux exil-^s, à É. (tout;; — 9®, Du Marais, à Paris (tout); 

— lOe, Cercle musiral d'Aubenas (tout); — il®, l'ersonnat, à Bourges 
(tout;; — la®, Pfugrcss-Glub, k Cette (tout). 

Ont trouvé également tout, mais sont arrivés plus tard : L. H., h 
Sainl Ktienne; Omnibus, à (langes; l’un des trois Ajax; Mi‘c Alphonsine 
D.; L. C. de V., à Angers, la Nouvelle. 

Ont trouvé neuf problèmes : M®c Laure de M.; Oméga; Coriolan; V. 
l.arrieu, à Bordeaux; Cinq-Mars; Kiy; V. Boiiboiiime; uu abonné ariicnt; 
les trais Édouard; ürpbée XWH. 

Ont trouvé huit problèmes : M“>e de T., à Bruxelles; Vaîct-de-Cœur, 
Paul et Fatma; rciüdipe de Privés; Antonia (plus le 98 et le 99; nous se¬ 
rons heureux de recevoir vos solutions toutes les fois); MGc Irène de 
Snbl.; Beingral; A. deT,àOran; les pensioiinnires de l’cublissemeni 
hydrotberaprque d’Auteuil; un vieux sorcier; Grelmann. à lloinarug; un 
eveng e; Celui qui tiouvc; le café Gillet, à Dijon; un Carrefodr inlelli* 
grill; la nièce du président I*., à Orléans; MH® Reine L,; H. B., oflicicr 
d'infantciic de marine, à TuiiLun. 

Ont trouvé sept problèmes : Henri Rué; un clicrclieur; E. Ponrcl; V, 
Renard; M'i# Marie lariioaud; Signoud; X. Y. à Bucliaicsl; Bernard; 
on salon de la rue de Rivuli; M. N. O., à Versailles. 

Ont trouve six proUriiifs : Clerville (c’est par erreur que vos dernières 
solutions n'unt pas èié mentionnées; quant à l’autre question, impossi¬ 
ble, nous n avoiis pus de place); Wliisliii 1*®; X., à Alger; W“*c R. Cau- 
rlic-ix; Je-tiens-le-fil; Adolphe de Perrarhe, à Bordeaux; Le Folliclioii; 
M'oc Prcunicr-Itaoult, de Vic-sur-Aisne; W. Ariliur; AlbM ercorini (en* 
voyez toujours, nous jiublieroiis s’il y a lieu); R. S. T., à Saint-Cloud; 
f.olda, à Marseille; cafe iîe !a Piace-d'Armes, à Rouen; Aristide Olympe; 
rinvaiidc de Constantinople. 

Ont trouvé cinq problèmes : Aug. Capdeville, à Béziers; le solitaire; 
rCElipe du cercle de la Jeunesse: A. Martin, d'Uzès; Mit® Léonie D. 

frone<^yua/re;îro6W/neA* .* Fion; Pompon; Fizet; Biouryde; A. de 

R. , h Lyon; Er. Vidal, à Marseille; M'ie L. de G. ; Frenc-Koii. lie, de 
rAlliéiiée, à Tournai; un amateur de diflicultés; Jeun de Viliencuve; 

S. G. D. G., à Pau; Emile Culli. h Pontoise; Loonor Frix; café Parisien 
(une seule lettre, s. v, p., et il n’y aura pas d’omission). 

Oîit trouvé trois problèmes : Augustine Calvel; Septentrion; A, 

Hardy, de Villers-Gotierels; Paul cl Viiginie; G. Durand; Manier, rue 
Voltaire, 15; trois collégiens, un d mam lie qu’il | leuvait; Anaezeaux, Por- 
llios, APius, O)ngo, à Montbéliard, G. Danse; un Jeune ménage Haul- 
bouidinois. 

Ont trouvé deux problèmes .'la plancl elle adorée; Lucien Rcignard, à 
Briciiiie; deux Rouennais: Mm® C., b Castfcs (pour le n» i050, ai rivée 
tiop lard;; un débutant Hector de B.; Méuelas, Var; S. de C., à Paris; 
Miiû Alphonsinc de T. 

Ont trpuvé un problème : café de la Porte*Saint-Mirlin; G. Barbey; les 
voyageurs de l’bùiel Guérin; Départ et Arrivée; Nogosi, .'i Rouen; Al|dia. 
à Lille; Elime (a été remis au co uiié d’examen; ; Agenor, à Marseille; un 
DiCiubrc du cercle de TUnion d Oan-Beïda (Afrique). 


Le n® 1060 contiendra neuf problèmes divers (la solution du problème 
121, paru dans le dii'iiier numéro, ne devra être envoyée qu'avec celles 
de ces neuf problèmes). 

Concours Euler. — Tous le? groupes doivent être entourés, dans les 
légendes, d’in double cncalrcnient, comme d ns li flgure-mod« le.— 
Cent diagrammes imprimes, remplis, s'alTrancliis.senl, comme papiers 
d'affniresj pour 15 centimes, eu ayant le soin de les mettre sous bandes 
ou sous cn\eloppcs ouxeiics. 

P.-L.-B. SABEL. 
- ^ - 

Par Jugemenl du 19 avril, confirmé eu appel le 
4 juillet, le journal le Ralliement, convaiucu de diffa¬ 
mation réitérée envers M. Büucicault fils, a été con¬ 
damné en la personne du gérant, M. Clédat, à deux 
mois d’emprisonnement, 500 fr. d’amende, 500 fr. de 
dommages-intérêts, et l’insertion du jugement danf 
dix journaux au choix du plaignant. 

-♦-- 


SOUSCRIPTION PUBLIQUE 

LE MARDI SI JUILLET 1877 

à 240,000 Oblig-alions 

de la Compagnie de.s Chemins de fer de 

BONE-GUELMA 

ET PnOLOiVIGEIMEAITS 

80ClO6 ANO.NYME AU CAPITAL DE TRENTE MILLIONS 


ÉJttSSiaX AüTOWSÉE PAR DF.CISIOX MINISTÉRIELLE 

«S Date du 21 juillet ! 8’7 


Intérêt annuel : 15 francs 

Pnvablcs à Paris, les 1®® février et août de chaque année 
R'jmboarsement à 500 Francs, par 92 Tirages annuch 
A partir de janvier 1885^. 

ZiB niBHIBa RBlBODHIBXBlfT ABBA LIBB IiE 1 er PÉVRŒB 1834 

îies C''nver»linni établissant la garnrilîe d’inlérêi ne- 
rordéo par l’Klat (article 3 de la Gonveniion princi: nie 
et articift 2 de la Convention adilifinnnelle) ont été ap¬ 
prouvées par la loi du 26 mars 1877. 

Aux termes de l’article 4 de celte même loi, le pro¬ 
duit n'ît de celte Emission sera déposé nti Trésor et ne 
sera remis A la Comf>agi)ie, au fur et à mesure de J’a- 
vniicemiml des travaux, que sur nulorisalion du Ministre 
de.s Travaux Publics et du Ministre des Finauc<\s. 

Confoi mément à l’autm isation donnée par le Ministre 
de.® Finances, ces Obligations figureront à la cote offi¬ 
cielle sous la rubrique : 

OnLiGAlIONS BONE-OIF.LMA 
INTéRÉT ftT AMORTISSEMENT GARA.NTfS PAII l’ÊFAT 


PRIX : 306 FR. 25 

Jouissance du Août 1877 

P.WAnLES COMME SUIT ! 


En souscrivant. Fr. 30 » 

A la répartition. 51 25 

Du 5 au fO octobre 1877. ...... . 75 » 


Du 5 au 10 novembre 1877. TO » 

Du 5 au 10 décembre 1877 . 75 n 

Total. . . . Fr. 306 25 

Les souscripteurs auront, à toute époque, à | arhr do 
la répartition, la faculté d’anticiper la totalité des ver¬ 
sements, sous bonifîcaiion d’inlérét à3°/o l'an. Ceux 
qui useront de celle faculté à la répartition bénéficie¬ 
ront d’un escomple de 1 fr. 75 c. par Ti re. 

En tenant compte de cette bonificalion, l’obligation 
eniièrement libérée à la réf artition ressortira à 304 f. 50. 

U SoiisfriplioB «ra ouvcrle le Mardi 31 Juillet 

A la BANQUE DE PARIS ET DES PAYS BAS, à Paris 
3, rue d’Anlin et dans ses f-ucciirsales de 

BRUXELLES, GENÈVE ET AMSTERDAM 

Au COMPTOIR D’ESCOMPTE DE PARIS, à Paris, 14, 
me Bergère, et dans ses Agences en France de 
Lyon, Marseille et Nantes. 

On peut souscrire dés à présent par correspondance. 
L?8 lettres devront être accompagnées du montant 
du premier versement. 

LES SOUSCRIPTIOaNS PAR LISTE NE SONT PAS ADMISES 


Si les demandes dépassent le montant luial de l’é¬ 
mission, les souscriptions seront soumises à une ré¬ 
duction proportionnelle. 


Pour être exactement renseigné à l’avance sur les 
tendances et les variations de la mode, il est indispen¬ 
sable de consulter la REVUE DE LA MODE, jour¬ 
nal essentiellement français, dont tous les modèles de 
toilette, de confections, de costumes d’enfants, de lin¬ 
gerie, de chapeaux, de coiffures, etc. (100 modèles 
par mois), sont dessinés, gravés et exécutés par les 
meilleurs artistes parisiens, avec le concours des pre¬ 
mières maisons de mode et de couture delà capitale. 
Drux fois par mois, la REVUE DE LA MODE pu¬ 
blie un grand nombie de patrons imprimés de gran¬ 
deur naturelle. Demander, par lettre affranchie, un 
numéro spécimen, qui sera envoyé gratis. 

. Abonnement sans gravure coloriée : 

f’aris.... Un an : 42 fr. ; trois mois : 3 fr. » 

Départ*., Un an : 44 fr.; trois mois : 3 fr. 50 

Europe, r Un an ; 46 fr. ; trois mois ; 4 fr. » 

Abonnement avec gravtire coloriée chaque semaine : 

Paris_ Un an ; 24 fr. ; trois mois : 6 fr. 75 

Départ".. Un an : 25 fr. ; trois mois : 7 fr. i» 

Europe., Un an : 30 fr. ; trois mois : 7 fr. 50 

Envoyer mandat-poste au Directeur de la Revue de la 
Mode, 43 et 45, quai Voltaire, à Paris. 


Le soBECriptioA sera close le 31 Juillet à 4 heures. 
-#- 


Voici un Uis joÜ Cü>lume fort roiTjnrtjné,' rcs jours 
derniers, sur la plage de Trouville. Il est eu cachemire 
de l*Iade beige, non point de ces dessins à pois, d’un 
goût douteux, mais en vérilable cachemire de l’Inde, 
semblable aux fonds des cbêles. Le ju.>on est orné de 
trois volants plissés, surmontes d’un biais en failb; du 
même ton; une longue polonaise, ornée d’un même vo¬ 
lant, complète le costume. 

M®® de V..qui portait cette loilelle, affirme qu’elle 
lui R fait honneur dans plusieurs plages, sans qu’elle 
ail le moins du monde perdu sa teinte et sa fraîcheur. 

Rien d’élonnant à cela: le véritable cachemire de 
rinde est en pure laine, et par conséqueut peut braver 
Pair et le soleil. 

Il ne faul.pas oublier que le véritable cachemire de 
l’inde, lisière chinée à jour, qui a obtenu la médaille 
d’or, ne se trouve que chez M. Leboussel, à VUniondes 
Indes, rue Auber, 4, à Paris, qui en possède seul le dé¬ 
pôt en Europe. 
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rOMPAr.NMF, DFS niF.MINS DR ITH DF, 

ClUDAD REAL A BADAJOZ 

& D’ALM0RCH0;i AUX MINES DE HOUILLE DE BELMEZ 

Jpjn'nv.rrr ot cn)}^fitm^e par rlri'rcls rnijaux H es StO aofU IHr»l et 
7 déeetnhre ISC» i, et par acte authenthpie du 31 mai lS7i. 

CONCESSIjNNAIRE de la LICiSE DIIIECTE 

DE MADRID A ClUDAD RE AU 

PAB LA LOI DU )? DKUEMr.r.E 1870 

CAPITAL SOCIAL : 60,000,000 DE FRANCS 
Rcprésciitô par 1C0,000 acliuiis de 500 francs chacune 

entièrement libérées 

SOUSCRIPTIofr PUBLIQUE 

à 05,754 Obligations de 500 francs 

CnAOUK OBLIGATION RAPPORTE 

25 FRANGB d’intérêt annuel 

Payables à Paris^ à la SvciiHt! de Crédit Indii^trUl et 
Commercial^ à DiuJcelles et d Madridi 

Net de tous impôts ptésents ou futurs 
soit 12 fi*. 50 nel par setuestrô, 

LES 1®^ AVniL LT LES 1®® OCTOBRE üB LHAQUB ANNF.R 

Aniorlissomcnt nu pair en 90 ans, par tirages semestriels 
è partir du l®*" oclolire 1877. 

Cet emprunt représente la seule dtlle svehCei 
Il est garanti pu* : 

privilège hypothécaire au premier rang sur les 40:] 
kiU'U) Ires acluellcmanl en explniialion, inscrits aux re- 
Kit«tres de la propriété les 29 mai et 12 juin 1877, ainsi 
que sur les 170 kilomètres en construction entre Madrifl 
et Ciiidad Ilenl (suivant acte autlieiiti'iue passé éi Madrid 
le 2 juillet 1877), 

Lc^ 40.7 loloiüèlre^ en exploitation ont produit, pen- 
dar.l le.*^ 4 deriiieis exoi cit (‘s, une nicyeniie do Liéiulice 
nel de Fr. 1,435,779 p ir an 

PRIX D'ÉMISSlÔiT : 398 rf. 50 

{Jouissance du i®® octobre l!^77) 


Mtn souscrivant.Fr. SO » 

□ 1 A la rép;irtiii(.n. 68 90 

% s Le 1®® scpUnnlof 1877 . 100 » 

< ï Le 17 oclolue I^77 100 » 

^ \Le 1®® décembre 1877 . 100 » 

Total à vers. !-. . . . Fr. 398 5Ô 


Ce qui représente un placement à 6 fr. 25 ^/o 

sans tenir comnt»; d-* T niorlis.'fmeiit. 

On peut se libérer par anlicipalion, sous escompte 
de ü 0* 

LA SOUSCRIPTION SERA OUVERTE : 

Le Jeudi 2 Août 1877 

A PARIS ; Â la Société Générale de Crédit In¬ 
dustriel et Commercial, rue de la Victoire, 72; 
A RRl XKLLuS : A la Banque de Bruxelles, rue 
Royale, 22; 

A MADRID : Au siège social. 

La répartition se fo a prop irtionnellement. 

Les dtina} cites nécessaires servait faites^ d 's la clôtnrn 
de lu sousryiption, pour faire admettre ces titres a la <vte 
officielle de Paris, Les obligations seront cotées aux bour¬ 
ses de Madrid et de Bruxelles. 

Dès à présent on peut souscrire par lettre. 


Padis rosc.^. Cœur d'artichaut, polkas, font seiusationî 


JARDIN D’AGCLLMATATION — bois de Boulogne 
Entrée: Semaine, 1 !r.; Dimanche, 60 c. 
Concerts Dimanches et Jeudis, à trois heures. 


CimiBE DE L'L\DE 


)»’* UnLt-'ç:, soûl d('j)ùt on Kiiropo, 

l'üiiiûii desludes, 1, r. Aubor. 


CRISTAL CHAMPAGNE Th. R et C‘% 44, rue Lafaycl o. 


La vie prolongée. LE FER BRAVAIS (FER DIALYSÉ) 

g’.iérit radicalement : Anémie, Chlorose, Débilité, Con¬ 
somption, Faiblesse. 13, r.Lafayette et pharm. Broch. K 


FOUGUES 


ÉTARLÎSSEMFAT TflEH.MAL 
ouvert du juin au 16 uiiobco. 



fr. 

de 


REYEXÜ 


970 


fr. M Bertié, 

1, rue Gudot-Mauroi. 


S T T TT-P désinfectant inodore, insedicidc. R. s. d. f;. 
JuU V F.rib acité garantie, Piiannacies et 4, r. Pal v. 


Librairie IIACHLTTK ET C®, 79, boulevard Saint- 
I Gcrinaiii, à Paris. 

I ■-^ 

, GUIDES JOANNE 


GRANDS GUIDGS 

FRANCE, par A. J. Joanne 


I. Paris illustré — 12 fr. 
IL Environs de Paris 
illustrés. 9 >j 

III. Jura et Alpes 

françaises . 9 » 

IV. Provence, Alpes- 

Maritimes, Corse.. 11 » 

V. Auvergne, Morvan, 

V< lay.. Kl » 


VI. De la Loire à la 

Garonne . 1i » 

VIL Pyrénées. 12 « 

VIII. Bretagne___ 10 » 

IX Normandie.10 » 

X. Nord. 8 » 

XL Vosges cl Arden¬ 
nes . Il » 


Guide du Voyageur en France, par Richaud.. .12 o 
Plombières, pur LnÉiniKii kt Lkmoink .... 4 70 


Versailles, [uir A. Jow.m*:.3 » 

Pau, Eaux-Bonnes, Eaux-Chaudes.3 » 

Nouveau Plan do Paris.2 70 


Algérie. Tunis et Tanger, par L. Piesse. ... 12 » 
Itinéraires illustrés des Chemins de fer fran¬ 
çais (70 volumes). 


ËTRANGEIl 

Allemagne du Nord, par A. Joanne .12 a 

Bords du Rhin illustrés, par le même.7 » 

Trains de plaisir des bords du Rhin.4 » 

Grande-Bretagne, par A. Ksuuiuos.IG » 

Hollande, par i.r ukmr.. » G » 

E.spagne et Portugal, par Germond dk Lavignr. 18 » 

Italie du Nord, par J. A. du Pays 12 » 

— du Sud. 17 » 

Europe, par A. Joanne.22 » 

Les Bains d’Europe.10 » 


Orient, 1®® partie (Grèce et Turquie d’Europi»), 

par le D® Isambekt, br. 22 fr. ; cari.27 o 

2® partie : F^yple (sous presse). 

3® partie : Syrie, Palestine et Turquie d'Asie (en 
prépiiraliun). 

Suisse, par A. Joanne .17 » 


GUIDES“DIAMA^^Ï 

FRANCE 


Aix-les-Bains, broché.1 oO 

France, par A. Joanne.6 » 

Paris-Diamant, par A. Joanne.. 3 70 

Le nu'mv^ en anglais.3 70 

Normandie, par le même.4 » 

Bretagne, — .. 4» 

Pyrénées, — .7 » 

Vosges, Alsace et Ardennes, par P Joanne. . 7 » 

Dauphiné et Savoie, par Ad. Jmannk.7 70 

Bordeaux, Ârcachon, Royan, par le mê\ie. . . 2 70 

Trouvillo* et les baius de mer du Calvados, 

par le MÊME.3 • 

Boulogne, Calais, Dunkerque, p.ir Michelant. 3 » 

Dieppe elle Tréport, par Au. Joanne.2 

Le Havre, Ëtretat, Fécamp, par le même. . . 3 » 

Lyon et ses environs, par le même.3 » 

Marseille et ses environs, par A. Sauhel. . . 3 » 

Vichy, par L. Piksse.. 70 

Le Mont Dore, par L. Piesse. 3 „ 

Biarritz, par G. de Lavigne.2 70 

Hyères et Toulon, par A. Joanne.2 70 

Statious d’hiver de la Méditerranée (Les). . . 3 70 


GLACIÈRE A BASCULE 

la SEULE pouvant garantir 1 s 
quantité» de glace indiquées an 
prospectus. GOO gr. de glace en 
17 ni., crème, bombes glacées. PENANT, 20, rue ViviLMine 
20 . — Ae pas confondre avec les glacières tournantes. 



ETABi tftar:MK!VT TfimwAr. a** 

LUCHON 

LE PLUS BEAU \)VJS PYRENEES 
(Ch*Biiiia 4* Fer «i 4a Midi) 

Sources sulfurotiRPs irès-nombreuses. h température et 
minéralisation différenUe, prescrites avec 5iiccf« contre: I-s 
innlndies chroniques delà peau et dos muqueuses,les tnani- 
r•’^tnliuns de la scrofule, le rhumatisme. 

TaAlTEÜLNT 8PËCUL ClINTRU las i.tLiU>lES âe la GORGIat di LARYNX 
TRAITEMENT DES MALADIES DES FEMMES 

fIflM «dailrabl**. — KxcarvIbM* dans !*■ BiOMlagnea. 
Mnal^ne • fai* par J«ar. —BaI«, flaion». Jaas. C'Iiaasva. 

On trouvera deg tnitlces et Ums ren-eignementsau dépôt 
d«‘ la Sfx'hié. A rar|g, lionlev.ird I1 .i.’<^mi a?in. 40 


’JOURNALSTIRAGES FINANCIERS 

(7a année) Uuc de la CIIAUSSÉE-D'ANTIN, 18, Paris. 
Propriété de la Société Française Financière 
{anonyme) au capital de Trois Mlitlious 
Est Indispensable aux Ca\)llanslcs et aux Itenllcrs. 
Parailchaque dimanche.—16 yiagcsdc texte. 

Liste des anciens tlia^'cs. 
Dcnselgncmonls Impartiaux sur loulcs les valeurs. 

AUONNKMENTS : Q X?Vi *0 A 12 A TVT 
PîtiiS cl Deparlemouls O JT X\. JL jtxX\ jtXlM 
Abouncincut d'essai : 3 mots, 1 fr. 

L ABONNÉ D'UN AN reçoit EN PRIME ORATUITE 

J:» PORTEFEUILLE FINANCIER 

avec un Traite do lîourse de 200 p.ap's. 



La plus AnsEMiCALC des Eaux minérales 

BOURBOULE/CHODSST 

Contre anénies, Scrofulès, Goutte, Diabète, 
"" Dartres. MaU*» des Os. de Poitrine, etc. 


^^11 


CHOCOLATS 

qu-AlLIxjé: « u r* jj: rie uhe 

G' Coloniale 

ENTREPOT GIÎ’.nARAL 

Paris, rue d e R ivoli, n“ 13S 

t)A!rS TOFTRA Lit TILTiSS 

CHEZ LES PRINCIPAUX COMMERÇANTS 


Annonces de Ntl. les Oiïiciers ministériels 


VILLE 

DT. 


T) \ T) TQ ADJon, sf une enchère, en la ch. nos noires 
i Alllij de Paris, le 14 août 1877, à midi, d'un 
^ PARIS, — MUE DH L’AQItEDLC, prés/a 
ilLlilvAliN rue Lafayette (10*5 arrundissement). 


Conten. : i,U8®23. — M. à prix (80 f. le m.) : 113,458 f. 40. 

S’ad. aux nrcs : AK*» J.-E. Delapalme, r. Auber, 11, et 
Mauot-Delaqlebantonnais, r. de la Paix, 5, rff® de l'enc. 


ÉTRANGER 

Allemagne Méridionale, Munich, Vienne, Pcslh. 4 » 
Bade et la Forêt-Noire, par A. Joanne. ... 3 R, 

Espagne et Portugal, par G. DE Lavigne. , . , n 

Londres et ses environs, par Rousselet. . . . 5 » 

Belgique, par A.-J. nu Pays.* . . 4 70 

Hollande (î^ous (iresse). 

Italie et Sicile, par A.-J. du Pays. 4 » 

‘Rome, par A.-J. du Pays, avec grand plan . . 7 » 

Spa et ses environs, par A. Joanne .2 70 

Suisse, par Adolphe et Paul Joannç. G » 

Vais et ses environs, par J. Cuaualier. . . . 3 » 


GUIDES-DIAMANT DE LA CONVERSATION 


Élude de M® DELAPORTE, avoué à Paris, 
rue de la Ghaussée-d Antin, 12. 

VENTE, au Palais de Justice, à Pans, le samedi 4 août 
1877, à deux heures de relevée, 

MAISON SISE A PAMS-AUTEUIL 

rue Hérold, 20 (ancien IC). 

Ali.<!e à jirix : 100,000 fr. 

Rapport par bail ayant expiré Dr juillet : 7,500 fr. 

Kota. — L'immeuble peut facilement et à-peu de frais 
être approprié à l’industrie ou transformé en maison de 
rapport. 

S’adresser, pour les renseignements : 

A Me» Delaporte, Bourgoin, Pelleriii, avoués; et à M® Du¬ 
rant, notaire. 





GRESPIN AINE 

dülidaavillf (Maoche), dtm» àParis, 11,1 LIS, bJ Ornano 
P D1 ITT ^ • I Oll.l::'! Ti:. etc.-/ m Vrovinct les III %€)III:%!•.«( ù condrè. 

Llll t U I I et i% tiiyiiulor sont expédiées à moitié payement, 

W11 I I .APans on donne de plus grandes facil ités. Inroie pralis et franco !.i brosli"explic eivs. 
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LE 


MONDE ILLUSTRE 



MARINE. — Naufrage du Mei-Koiaj au cap Gardafui. — Sauvetage des passagers. — (Fa«-»imile dQ croquU de M. d’AngTemoni.) 


IjEUCAIYPSINTHE 


(Rr. s. G. D. G.). Apérilil-Fébrlfnge. le plus palnimiit, le plus agréable, n*ayani 
aucun des principes malfaisants de Vabsinthe. Calme la soif, ranime l’ajunHit, facilite la 
digestion, réveille rinlelligencc et la mémoire, en produisant un bien-être général. 
Vn petit verre étendu d-autant d'eaUf pris au début de la fièvre j l'enraye immédiatement. 

— pi* l'exp., M. Beseède (ils, .Marseille. — (9e trouve danta les prinelpaux Cafés. 


fXTRAlT DE PRÉSURE (DANOIS) 

Procédé Cb. HANSEN 

Nouveau succès obtenu par l’extrait de présure da¬ 
nois; une méda lie d’argent grand module vient de lui 
être décernée au concours régional de Vesoul (Haule- 
Saéne). Celle nouvelle distinction ne fait que confirmer 
le succès toujours croissant qui a accueilli Papparition 


d’un produit sans ri\al jusqu'il ce jour, et.qui se re¬ 
commande à toutes les fromageries sans exception par 
la régularité de son mode d’emploi, son économie et 
son rendement plus considérable en fromage. 

Cette médaille est la huitième obtenue de 1876. 

Louis BOLL, rue de Rivoli, 196, Paris, 

Possesseur des brevets pour la France, chez lequel on 
trouve également des colorants pour le beurre et des 
colorants pour le fromage. 


SOLUTIONS DE RÉRUS 

Ont deviné : Padomict, c«ifé Français, à Pézénas; Torpedo, 
à Boyardville; Oflicinç-Glub, à Toulon; Ferdinand Gren, à 
Saint-Rrieuc; Henri Tampier; cercle de l'Union; Léopîirdo; 
A. Rohaut; TOE<iipc de Gompiègne; le cercle d'Amplepuis; 
Talmard, à Tarare ; le Sorcier cîe Neuilly; café de Paris, à 
Vitry-le-François; Paul Boveron-Desplaces ; un habitué du 
grand café Estére, à Pézénas; Cédé. 


^CHECS 

PROBLÈMF] N® 665, composé par m. c. callander 



Solutions du problème u^ 06,3. 


1.G 

4 FB 

1. P 

pr. U (Var.) 

2. 1) 

■> F, échec 

2. H 

3 ï 

.3. F 

pr. P, échec et mat. 




- 

1. T 

1 1 B 

2. D 

0 F, échec 

2. B 

1 G 

3. C 

0 F, échec et mat. 




. (R) 

1. F 

3 T 

2. C 

0 F, échec 

2. I) 

pr. G 

3. D 

pr. T, échec et mat. 




(G) 

1 F 

1 on 3 F 

2 G 

S F, échec 

2. T 

pr. G 

3. 1) 

0 C, échec et mat. 



Solntiuiis justes : M.M. A. Gharbonnel; la Réunion des of- 
(iciors, à Gompiègne; le capitaine A. (i. Bonligny, au 
de ligne; .Malle des Indes; (iastun, café du Palais, k Reims ; 
L. de Groze; Gamille; le Gercle du commerce de Firminy; 
le Gercle conservateur de risle-sur-le-Doubs; le Cercle des 
Échecs de Ghalindrey; un élève du Brahmin Moheschnnder; 
le café Central, à Péronne; le café de la Longue-Allée, rue 
Monlfaucon ; Ghampail ; Kassioph; Em. Frau; le café Va¬ 
lentin, à Fontainebleau ; les amateurs de la Croix-Blanche, à 
Balan ; le wifé des Oiseaux, boulevard Rochechouart. 

Antres solutions justes du problème 11 ° 062 : M. Ghampail ; 
le café Central, à Péronne. 


BEBUS 



EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS : 

La femme de César ne doit pas même être soupçonnée. 


Le directeur-gérant ; paul dalloz. 

PARIS.— IMPRIMERIE A. BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE, 


Digitized by 


Google 


Les Blancs font mat en trois coups. 


PAUL JOURNOUL. 
































































LE MONDE ILLUSTRE 

JOURNAL HEBDOHADAIRE 


AmWnEIITS POUR PARIS ET LES DÉPARTEKENTS 

Un ui, t4 fr. ; ^ Six moii, 13 fr. ; — Trois mois, 7 fr. ; — Un numéro, 50 c. 
Le Totane leaiestriel, 12 fr. broché. — 17 fr., relié et doré snr tranche. 

LA COUiaiOlf DBS 20 ANNÉES FOEIII 40 TOLDIiBS. 

Direetevr, M. PAUL DALLOZ. 


BUREAUX 

13, QUAI VOLTAIRE 

21* Année. NM0.60 — 4 Août 1877 


DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 

Tonte demande d’abonnement non accompainiée d’an bon sur Paris ou sur la 
poste, toute demande de numéro A laquelle ne sera pas joint le mentant en 
timbres-poste, seront considérées combae non avenues. — On ne r^ad pas 
des manuscrits envoyés. _ 

Administrateur, M. BOlJRpiLLIAT. ^ Secrétaire, M. Ë. ËUBËRT. 



Bourges^. 


La cathédrale à l'arrivée du Haréohal. — (D’tpti. )• m^Di, de M. G Neugin.) 
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Lv: HiO.XDE IMJJS'niK 


SOMMAIRK 

rKXTF. : Cniirri'T i1i‘ Pari'^. |iar Pii'm'^ i'm*' ai.— fai (a* mtc : 
La i-isf ili ':! ■ tla Laiiiili'; — La laâàra {]"< Züi.-k-. — 
la' vova' 41 ' (]ii riiaivcli J à D air^a-s. — l-Ai./Mlilinn du u''â- 
n<-fal «la Fln^aiy «'n Al-^/aia. — Sfr/>f>tirrs <hnts æ Ao/.v -/a 
Qiii))f!'rrf%. — Ci)iii-ri«'r «lu Ikilais, par Prlit-.L an. — Ik'a- 
trix 'iioUVL'lla'. pa!’ Cdiarli"' .L-liaL — Tlir-àtri*-;, [»ar (’diai’îi'S 
A! «nsi'lid. — niuslcala, ]>ar AILt'rt da I-a'-alla. 

-T- IL'rivatiuiis da la t’aindla, par P.-1..-1L Sali* !. — 
— M M. ILmiiat, lîazin et Ma'y. — Sululiaas d’L< lues i‘t 
d«‘ U-'Ims. 

(iH'vvn^KS : La rallu'dralà da I5..!ii';r.'s à rarriv.’n du niaiv- 
(^dial, — Loxpiat'li iii du it) rai da an Alv''aria. — 

La (liiariv, côl*' d<‘s 'l'iii'cs H u'î'aviiras). — ^alotifrs (hrii:i 
h' hofs' (Ip {)i(iiNerr'h, taldaau. — IL vua miniipia, par 
Cliaiii. — M. lîa/.in lils d.'a.'dâ. ~ M. ILainat, explara- 
taur.— M. Miisy, cxj>lai‘alaiir. — Erliea.s et UaLiis. 


Ê’OURRIER ■ DR f^ARIS 


Icc'ricc ni’f'crit : 

' cj? Aîniisudir le cliroîiîqiiour, 

« J’aiini' paRsi<’)nn«‘nie!it L s l/aiiiR de mer 
et d'jà j’avais fait retenir iium aiJpartemeiit sur 
11110 piayo [«aicible et charaiaiite que Je no veux pas 
iiDinmer de peur d’y attirer du mon ie. 

Al '.is • O ci (jue cet atlrmix temps qui nous pers(’^- 
ciite dt'puis tau! de s maiiu‘s me barre la route et 
va me forcer à rester à Pari.-î. 

(« J(î n’ai plus (|u u:! e.^eiir, et cet espoir jo l’ai 
p’.ae.' (Ml vous. 

« \'oulez-vous titre assez aimaldc pour consarrer 
dans voire, proci.aiue chroiiiiiiie uu p;:rap:raplje à 
cette abominable ])luie d nit rien ne peut nous deli- 
vrt r? Hieii, si ce n e t la plume d’un journaliste. 

« .J’ai remartim*, en t Ifet, et tout le moudea pu 
f iii'i' la reiuarjiue cuniuie moi, que le jour où paraît 
dans un journal un arlii le contre les averses, il lait 
en général un soleil spL iidide. 

(( Iv-suycz, je vous eu prie une fois de pins, de vé¬ 
rifier mon obS'M’vatioii et de. me faire gagner lapar- 
t.e à ces jeux de la pr« .>se et dn liasard. 

« D’avance je vous prie d’agréer t^uis mes reinor- 
cîîiuMits pour b' sacrilice que vtnis aurez fait en vous 
exposant Volontairement à pi (‘iidre l’actualité à con¬ 
tre sens au protit de ma vill'giature.'.. » 

Je ne demande pas mieux que d’tHre ngréal)le h 
la correspondante qui nradresso celte spirituelle 
suppliijue, d’autant plus qu’en me conformant à 
sou d 'sir, jo sais que je m’assurerai des droits à la 
sympathie de tous les baigneurs et do toutes les 
baigueu>es. 

xSavr.int spectacle, en off t, que celui du bord do 
la m<T par la bise (jiii smilllc et par les gibüuL'es 
d<i iuillet qui nous inoiidiMil. Il faut y av(ûr pass'i 
P )ur savoir ce quVst l’exislence à buiuelle un est 
condamné dans de pareilles coiiditiims. 

lLiss«t encore iionr les grandes stations baliuLai- 
res, liieii que là encore aussi la srques!ration for¬ 
cée dans le casino ci llulaire liuis.-e par devenir ler- 
rihliMm'nt moiudono. 

Quand on a passé eu revue toutes bas toileftrs 
d’îiutrui, quand on aépiii-6 son fonds de mt'ciiMiico- 
t«'‘S sur ses voisines d’hôtel, sur les solikfsmcs d’élé- 
gaiH'c commis par les unes et les autres, quand on 
a raillé remb(nip«iint de celle-ci, pe.sitlé la maigeur 
de cebe-là, quand on a entendu une bonne ving¬ 
taine de fois, à la même heure, le même orclu stro 
dévider les mêmeç valses du mêimi Slrauss (Jo- 
baiiii), quand ou sait par C(eur le répertoire drama- 
tifiue de la troupe ambulante qui de-sert la loca¬ 
lité, quand on a exliihf^ tous sis costumes et qu’il 
pleut toujours, toujours, toujours, ou commence 
à regarder avi‘C ciuivoitise dans Vlndicutcnr des che¬ 
mins de fer l’heure des trains qui relocrnent à 
Paris. 

iM lis tout cela n’est riim h ciA'é du siipplo e qu’ont 
à subir les malinMiiei.x et. les mallieur«'U .'5 s que 
l('ur mauvaL>e «‘t^iiie a fait échouer sur une pctdc 
’ld'i>ip )>nUi}jlc (t ch Dinnnti y comme le dit ma corre^- 
p^ iidant(‘. 

O]'! oui, paisible’. Quant au (diannc, il peut exis¬ 


ter, on eiïi't, lorsque le soit*;] d l’gi.e se mettre de la 
jjarli '. 

AI .i.s 1 T-que c’tsf, au contraire, la ra ale! 

Le casino de reiuL’oit ü'I lieiir.' par une sorte de 
liaii^.ar eu planclies (jiie b'S courants d’air tra\«‘r- 
S'.Mit de la fa(;on la plus l:imental)le. Deux ou trois 
journaux, dont un, appartenant à la localllé, ne pa 
raît (firuiie fois par semaine, sont le maigr*' régal 
ollei t aux intelligf'ucs. Le soir, la salle de ri'union, 
comuK' dit radministration avec emphase, est éclai¬ 
rée ]»ar deux lampes au pétrole qui compensent le 
tro]) peu de lumi«'‘r«‘ par le trop d’('deiir et qui in- 
fe( bMiî sans «'clairer. 

Ab! j’oubliais! L’a Iministiaation a poii^^sé la ma- 
gii inimité jiisiju’à ofrir àjs «n public une distiaccion 
nouvelle. Llbi a aelieté l’an diMMiier, d’occasion, un 
vi(Mix ti'Iesiope qui représente l’unique récré'ation 
de tniiîe la journée. 

Oii fait (jiuMie pour mettre son œil à la hautiuir 
du Verre, loisiiue, p irliaSii-d et à de Ibiigs iiiler- 
vaîl«s, on signale une voile à l’horizon. 

Kt les papas, venus eu famille, disent à leur 
mioche ; 

— (ieorges, si tu no fais pas trop de bruit, d(MMain 
malin avant que nous soyons nAeillés, je le iiiè e 
r.ii vidr d'ins In luupite, 

Kt lorsque la voile en question a été signalée, par 
extraordinaire, c’est un sujet di.^ onversation iiour 
le n s'e du jour. C'est un événement pour toute la 
colonie. 

Alais pas même cette ri'smiirce lorsqu’il pleut à 
vers(', car rboinzon est muré. 

Alors on voit, ombres « rrautes, âmes en peine, 
d«‘s fefumes eiicapiiclioiiriées courir préciiiitamim nt 
de lluMelau casino. Là, ruisselantes d’eau et tran¬ 
sies, cib'S s’installent, croehi'f ou la[)isserie en main. 
Des ouvrières payées à la pièce et réduites à gagner 
leur pain quotidien mî mettent pas plus d’opinià- 
tie'.é à leur tàcln». 

Ou gagne ainsi l’heure du dîner. Alais le Soirl... 
à talons sur la plage noire comme un four, on s’a- 
vaiuay escorté- parles hurlements sinis‘res du vent. 
I.e pt'lrole d(' ladireatiou montre de loin lecluMiiin, 
Mais c’(‘st un guide bien insuffisant, car à cbaqiio 
pas un cri indique que l’on vient de mettre le pied 
dans une fl uiiie d’eau. 

Kt dans 1(*6 t«'nèbi’es on entend : 

— Par ici, A’iiginie. 

— 8i tu crois que c’est commode. Tu t’mi vas de¬ 
vant avec le parapluie. 

— C 'est pour abriier ’c petit. 

— Comme si l’on n’nurait jias mieux fait de le 
coucluT... Mais attends-moi donc. 

— Tu pourrais bien te d‘pecluT d’un temps pa¬ 
reil. 

— Quand on a ses robes h retiousser... Je vou- 
dr.iis b n t’y voir. 

— Kt moi je voudrais bien me; voir ailleurs que 
sur ce'te plage odie use. 

— Pla giK'z-vmisl... C’( st vous qui m’y a\mz 
pr«nqu ' amem'e de force. 

— Aloi! 

— N • m’avez-vous pas répété d’un bout de l’an¬ 
née à l’autre : C(‘t tUé, nous ii'ons à la nu'r. 

— A la mer, oui... ma s pas dans ce trou... Jo 
voulais aller à Dit'ppe. 

— Comme si vo.s moyens vous pennetlai'Mit do 
fray«M'avec ce moud ' de c* coties et do... Jo sais 
bien que c’e-^t pour cela que vous... 

— Tu vas encore faire une scène... C’est 
pourtant bi«Mi ass(;z du temps pour... 

— Toujours des giossièrel- s !... Du ri sto, avec 
vous .. Ah !... 

— Qii’e t ce (ju’il y a? 

— fl y a que j’ai glissé sur un gabM et que j’al 
failli me donner une eiiiorso... Vous ne rn’aiueriez 
seiihuni'iit pas à me relever! 

— Je tiens le petit. ’ 

— Là iiez-b', le petit... 

Je voil- 5 laisse à penser dansqiud éial — physMfuc 
cl moral — le couple qui a pass • par ces pf-riiiMus 
de voyage peut ainviT au Casino. Kt le pélrolc fu¬ 
mait toujours... Kt dans les aigbs, des groupes 
Sont fii'nn s, qui chuchotent tout bas comme dans 
la cbamiu’o d’un maladi'. Kt l’admiuistialiou pro- 
dieiie a ajoulé aux iimis jcmriiaux d‘ ux vieux nu¬ 
méros do la lO vu'j ilt's lJcii:"-Mniidt.s^ uublié‘S eu 1875 


par un l a’gfmnr, a])nnTn* de ce reiMU'll. Et vers neuf 
luMires et «K mit', dans roI)scnrité, on entend soiidain 
CO unie un bruit de casseroles entrechoquées ou de 
cbaudrofis Ir îu-'s sur le i avé. 

C’est une dame a; gl lise qui a ouvert le piano et 
(pii essaie d’y esquisser une polka di3 sa composi¬ 
tion. 

C’est le si?-nal d’un sauve qui-pout général. 

Cliaciiu reg igne, sous le vent et l’averse, sicliam- 
bre d’aui)'rge, morne et suintante. Le couple dtî 
tout à l’iK'urê rc[)rend la disinile au point où elle 
avait été iiiteiTompiie. Les lumi('Tes s’(‘l«^ignent 
avec choMir de lià Ib'inents éplorés; car on s’endort 
eu pensant qirLéla> ! il faudi’a le l<MLl(miain, sous 
pr.'tf'xie de plai-ir, recomuKmcf'r ctMto vie dont cer- 
taim-meut d-s condamnés ne vou Iraient p is. 

Ah! je compi’ends que ma corresiiondantc re¬ 
coure à tous lea mo\ens iiour conjurer le mauvais* 
sort e je veux lui donner pl'iiie et eiiliêrc satisfac¬ 
tion. 

()::i, jo mau'lis la plui(\ J’anaîhémafi>6 l’été de 
1877. qui tin ira par frire pousser des champignons 
sur les Irotioirs eu hitume. 

Kt maintenant, solril, à toi de me donner une 
goguenarde réplique. 


vA/vr Au cas on rot le r'phque ne viendrait pas, 
j’eng.ige ma corre^i'Oidante à prendre un parti lié- 
r<'’ique. et à rester à Paris. 

lf('xiM«mce n’y est jins, tant s’en faut, aussi into- 
b'M.ah’e rpieles auh. rgistes (L'parlemeutaux en font 
courir le hruP. Kt, celte année, les réclames nous 
y promettent un supplément de volupté. 

K’IIippodrome va prochaineu ont représenter une 
pantiiiuime intitiil'e ; hs Arhours d'une amuz'me, 

J h in! C’est d(\jà afl’ri' lant ce titre-là. 

Mais que dir(‘Z-v()us alors des détails que nous 
fournissait hier un journal théâtral sur les princi¬ 
paux tableaux de ca'tte piè«'e muetle. Je commence 
])ar vous jurer sur h s mânes d(‘ feu Aruault, fonda¬ 
teur du premier de tous les II ppodromes que je 
n’ajoiiie pas un iu/a à 1 énumération de mon con¬ 
frère. 

Le premic'r rfo ces principaux taldeaux s’appellera, 
d’apres lui : /« Triihi>nn uu rtrmp, 

Kt voici dans quelle circonstance cette trahison se 
produit : 

« Lo.s Amazones ont d<''claré la guerre à Çyrus, 
roi des Pers(3s; le camp est formé, une sentinelle 
placée. (C'est la pins hdlr!))) (sic^. 

Ce c'est la plus bellel VOUS remue profondément le 
cuMir. Ou sent tout de suite que quelque chose de 
grand va se passiT. 

Kn efl’ot, voici l’incident qui se produit : 

« L(' général persan la n joint et met à sa place 
un eunuque, qui tst k amiique de la pièce^ tandis 
qu’il fait son aveu à la belle. » 

C()mment cet eunuque peut-il faire illusion et 
remplacer dans sa faction la belle seiiliiielle? 

Al\stère impéiiélralilü. Ne cherchons donc pas à 
le pénétrer et poursuivons. 

L(î second principal tableau s’appelle : VAmour au 
gahip. 

C’est trouvé. 

LWmimr au galop est ainsi décrit par l’analyse an¬ 
ticipée dont je suis heureux de vous ofl’rir des ex¬ 
traits otliciels : 

« Les denx’amants s’expriment leur ardeur sui- 
vaiil la rapidih' de; leur cheval cl fuient bieiibàt. » 
L’amour a, certes, éié décrit de bien des façons 
et S(.)us bien dos formes; mais je ne crois pas qu’on 
ait encore trouvé cette formule : 

« S’exprimer son ardeur suivant la rapidité de 
son cheval, m 

J’avoue même qim je no peux parvenir à me re¬ 
présenter ce que cela |)eut bien vouloir dire. Alais 
si je me le ligurais où serait la surprise de la repré¬ 
sentation ? 

Je poursuis : 

« Alais le cl eval de l’amnzone va de tente en 
hnite d(‘Uoiic(‘r !a IraliL-uii. Voursuite infernale, Ar- 
nslati ui du iiauvre eunuque et bientôt de l’ama¬ 
zone Coupable. » 

Bravo! le cl levai ! 

On avait parle Jadis d’instituer à Paris un ser¬ 
vice de serg« n!s de ville à cheval; je m’exjilHjuc 
m iHiteriaiit hv^ services qu’aurait pu rendre celte 
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inslitiilioii si cos ai^c-nts avaient moulés si r di‘S 
chevaux dressi s a faire la police comme le cüur^iL•r 
délateur do rpIii)podrome. 

Le troisième principal tableau, c’est le Trihinvil 
équestre. 

« line mise en scène, si>}{jnèe^ dit l’aii ilyse. On con¬ 
damne les complici's à ri'cfirtêhmieut. » 

La mise en scène soignée fait admirablement (!ans 
le paysage. 

C*est le tribun.'îl équestre! Puisse-t-il élre double¬ 
ment î\ cheval sur ses tiers coursiers d’abord, sur la 
loi ensuite! 

C(‘pendant nous touchons au dénoûment. 

Le (juatrième principal tableau représente les Pré- 
/) irutifs du supiiUee. 

Brrroul... On frissonne d’avance. Qu’est ce donc 
lorsiju’on a lu l’an il\ se, ainsi couru ; : 

« Au moment oîi l’on altaclie les memlires de 
l’annizone à la queue des (pialre chevaux, le géné¬ 
ral persan fond sur elle et l’enlève. 

« L’euniuiue aussi veut fuir; mais, relenu parle 
fond de son vêlement par le cheval démonciateur, il 
est r(;pris et altaché aux chevaux dt'S exécuteurs. Ils 
s’élancent, emportant les bras et les jambes du mal- 
lienreux qui fait une gambade et profite de l’ahu- 
ri'Sement des amazones pour fuir... » 

Ainsi finit la comédie dont vous savourez d’a¬ 
vance les raftinements. 

uw Mais c’est en vain que l’IIippodrome essaye 
<h‘ recommencer les b(‘aux Jours do la pantomime. 
K lie a vécu avec les anciims Funambules. 

AhI la glorieuse période pour elle que celle des 
t nnfjdts à l huche et des horions mémorabhs! Il y 
nvait aux FunambuLs d’autrefois un guichel spé¬ 
cialement réservi* à messieurs les auteurs qui vou¬ 
laient oiTrir leurs livrets à la direction. 

C’était simple comme bonjour. 

On frappait au guiclief. L’employé chargé de ce 
;a‘rv:ce parcourait d(‘s y('ux le manuscrit. 

Si la chosi' lui allait, il vous pa-sait une pièce de 
((Mit sous av< c u I re(;u préparé d’avance, et c’iHait 
tiiil. Votre scéoarlo était devenu la propriété de 
fadiniiiistration. 

Vous pensez bien que pemr cent sons on ne pouvait 
pas avoir des chefs d uMlvro^ Un de mes amis a eu 
ja chance de p«*uvoir collectionner (jnclques-uns de 
ces lihrctii qu’il a retiouvés chez un vieux copislo 
(]ui était chargi* de remettre au net les élucubra¬ 
tions des pourvoyeurs (lf> la maison. 

Il y a h\ dedans des merveilles inC'unparahlos. 
Une des paiitoinimos était intitulée Vierrot chez les 
lucis avtc celte mention : Imité de M. Marmontcl, 

J’y cueille C'dte mention ; 

ft Un combat sinjulkr s’engage entre tous les ïn- 
cas et Pit'îTot. 

« La sauvagerie des premiers sc dépeint par les ges- 
t(‘s expressifs avec lesquels ils agitent loin s armes. » 
Dans une autre pantomime, intitulée Androelcs, 
un lion decirton arrivait sur le théAtro. 

« Mais, reconnaissant Aiidniclès, il se mrttuit à 
(jcnnux conime pour lui demander sa hèuèdicrionl ! » 
Mais la reine du genre, c’est la Vivandière assas¬ 
sinée, Quel titre! .. 

J'y trouve ces Indications : 

« 1^1 vivandière, eiilouréc par les bédouins, fait si¬ 
gne que la gloire de la patrie lai est plus attaeher que 
sa vie propre. Kilo arrache l’étotre du drapeau aux 
n<d)li s couleurs et l’avale par morce iiix. La fureur 
1 (‘stiiilc des bédouins les précipite sur elle qui voit 
avec héroïsme sa tète voler en l’air. >» 

Avez-vous jamais songé nu supplice que peut en¬ 
durer une personne qui voit sa tète voler! Quel 
monde de pensées doit vous assaillir dans de pa¬ 
reilles conjonctures! 

Il ne faudrait pas croire tontehjls que la panto¬ 
mime, an temi)s de ses triomphes, ait été le mono¬ 
pole des faiseurs intimes. 

Plus d’un écrivain illustre prit idaisir à porter 
aux Funambules des sc/marios à cent sous. 

IMéry, Balzac et Frédéric Soulié firent représen- 
. ter aux Funambules chacun une pantomime. 

Plus tar.l, aux Fulics Nuuvelles, on vit sur l’a'11- 
chc bien des noms célèbres, 

Daiit in, h‘sculpteur regreUé, isadar, Cliam, si¬ 
gnèrent drs pantonhmes. 

Mais ce n’etait plus la naïveté .d’auticmis, l’cs- 


I)rit l’avait remplacée sans cimpècher qu’on la re- 
gi'eltàt. 

Les Amours d'uoe (nnazorie. snnblent vouloir nous 
laimener aux traditions candid('s. Le malheur, je 
l’ai dit, c’est que le public, sc(q)tiqne et railleur, n’a 
plus la foi iiécess liie pour encourager 1(!S imitateurs. 

v/w Décid'(uent, ce n’était point un canard, le 
léhq)honc existe, 11 existe si bien, que. riiivcnlenr 
vient d’arriver à l’aris et qu’il va nous duniier des 
concerts à distance. 

Car vous vous rappelez que le léh'phone est ce té- 
i ‘graphe acoustique qui permet de percevoir les 
sons à dix, vingt, trente kilomètres de distance. 

Pv)nr les expériences qui auront lieu à Paris, on 
so contentera d’une moins longue portée. 

L’orchestre jouera à Saint-Cloud et les auditeurs 
seront au palais de l'Industrie, mis en communica¬ 
tion, avec les morceaux qu'un exécutera, par un fil 
po-:é le long de la Seine. 

Le jour n’est p(‘nt-être pas loin où chacua aura 
son fil téi'‘phunique dans les appariements bien 
aménagés. Le fil sera en communication av( c une 
agence musicale qui aura toujours sous la mahi des 
cliaiiteurs, dos chanteuses et des instrumentistes. 

On télégraphiera : 

— Me sens, ce matin, porté à rè' erie. Faites-moi 
chanter par ténor une romance dans les dix francs. 

Lt ladite .agence fera graver sur sa porte ces mots 
chers aux traiteurs : On porte en ville. 

On n’est généralement pas f.àclié d’avoir eu 

raison. 

C’est mon cas. 

Ceux de mes lecteurs qui ont rohligeancc do gar¬ 
der quelque souvenir de mes causeries, se rappellent 
.([uc nous avons fait c.ampagnc contre l’usage qui 
ferme le soir nos jardins publics. 

Or, une expérience vient de démontrer irréfnta- 
})len.ent tpie toutes les raisons qu’on peut invoquer 
en laveur de cette routine stmt parfaitement absur¬ 
des et ne suiiporteiit pas l’examen. 

A la rue, en eilet qui passe devant l(‘s ruines des 
Tuileries est annexé un square formé do l’ancien 
jardin réservé, c’est-à dire de la partie lapins fleu¬ 
rie do*la promenade. 

Or, on y a installé des becs de gaz, et le square 
est ouvert toute la nuit, sans qu’on ait eu à signa¬ 
ler la moindre déim.alation. On a simplement pro¬ 
curé ainsi à tout le voisinage le plaisir de i)üUVoir 
lasidia r en dehors des heures la glemenl.'iircs. Plai¬ 
sir d’aiUaiit plus grand, que L's règlements mettent 
imécisèment les gens A la porte au moment où la 
frah lienr du soir commence à appnrier quehiue iou- 
lagement A leurs fafgues de )a journée. 

Du moment où le square des Tuileries reste ou¬ 
vert sans inconvénient, on se dt'mamie quel argii- 
mont on ponrr.ait objecter pour empêcher la mesure 
lie se générali'Or. 

Qi.’on l'claire t'ms les squara s, qu’en é.'l;i'rc les 
Tuileries, le Lnxemhoni’g, le Jaialin-.h s l’bintt'S, et 
(jU’au lieu d être, une en! rive |.üiir la ci la niai ion à 
P irlir de la chute du jour, Ci‘S l)oaux jardins devien¬ 
nent un agréal)le lieu do réunion l’èLé, un facile 
passage, l’hivt'i*. 

C’est le vmu de la population. Espérons qu’il fi¬ 
nira par être oiitcndu. 

vAA/ Encore une tentative pour s'atfr.îiichir de la 
monotonie du co tnmc moderne eu ce qui concerne 
leslu>mmcs. 

Les éiégmts de T.omlres oiites'îayé de remplacer, 
dans h'S soir.-ee; d ' l.i s lison. rinibit noir par dos ha- 
. hits biens, verts ou mémo Mas. 

Ce n’est pis la première fois (lu’on essaye do sc- 
ci'uer le joug du stf/l t dAbène, 

Sous le second Empire une association so forma 
dans ce but. 

Les chroniques du high-life annonçaient alors que 
dans plnsie.urs cérémonies, tel'es que mariag .s, bals 
de gala, desrafiiiiéi s'étaient monlr.'S en haliit bien 
A Ion tons de. métal et en pantalon gris. 

E« U lo duc de (iramont-Ciaderonsse fut un d*. s in- 
no\a'enrs-propagaLcU! s diîl'insiiiroction coiilro 11. a- 
bi' n ’ir. 

i.cs in.suig'-.s no t^irdèrenf pa^ A l)allre en reira te. 

Ici iiiéinc, il y a i[uehine.s an m e.-, on voulut rom- 


placor le paniahui, qui ramasse toute la bouc do 
la me, par la Jiot e molle, qui pré.scrve logique¬ 
ment des éclal)oii-.-nres, dans un pays où lo maca¬ 
dam est délayé, pendant les deux tiers de l’année, 
par la pluie. 

Allais non... L’habitude fut la [ilns forte. 

La J élise de Panurge se retournait si niaisement 
pour toiser ceux qui in.auguraifnt la chaussure ra¬ 
tionnelle que sainte Routine l’emporta. 

Je ne frois pas qu’il y ait, après ces nombreuses 
d'-monsfr.ations, d’illusions à se faire. 

Nous sommes voués aux hideurs du costume ac¬ 
tuel sans appel possible. 

Habits de croque-mort, patitaluns crottés et Uiy.aiix 
do iiuëlc, for crer. 

C’est triste, mais c’est vrai. 

vA^v A riuure où vous me ferez riionneur do lire 
ces lignes, Ah'xnndrc Dumas fils aura prononci* son 
discours ou, pour pailer plus exactement, lu son 
rapport sur les ju-ix de vertu. 

Qui lui aurait prédit jadis, quand il produisait 
ses premières poésies, presque aussi canth.aridées 
que ctdb's do la veuve Gras, qu’il deviendrait l’apo- 
logi.stc de l’innocence? ’ 

Qui le lui aurait même prédit quand, écrivant la 
hume aux cumclias, il semblait bien plus préoccnjié 
de réhabiliter le vice aimable que d’apothéoser la 
chiistcté? 

I\lais il y a do ces retours inaltcndus dans les carr 
rières littér;iires... comme dans les carrières politi¬ 
ques. Seulement, dans les carrières politiques, on 
s’y atlend. 

D.iiis la pr'daco de Mademoiselle de Manpln^ Théo¬ 
phile Gautier écrivait : 

« On verra ceci quand Je serai rédacteur du Jour¬ 
nal oflicicl, » 

^lanière do dire ; 

« Quand les poub's auront des dents. » 

Le? poiih'S n’eunmt pas do dents. Mais Théophile 
Gautier écrivit A VOffrief, 

Aiiiù Dumas travaille A prop igor et rcconipensor 
le rosiérisme. 

Ce qui n’empéchera pas Dumas do continuer A 
choisir ses héro'ïm'S parmi les pécheresses et à gros¬ 
sir la liste où on lit déjà cos noms : 

I\Iarguerite Gautier, 

Diane de Lys, 
j\lme Clémenccau,* 

La femme de Claude, 

L’étrangère. 

J'(‘Il passe, et des moins candides. 

Il pourrait ré'pondre, comme cet antre académi- 
c'en A qui on n^prochait de metire si peu d.ins scs 
truvros des qualités qu’il primait au nom de feu 
Monlyon : 

— C'est que, voyez-vous, la vertu est incapable 
de se vendre! 

Il pourrait même, si l’on insistait, pour dé¬ 
fendre les livres et les pièc.t's d’uu goût l’olevé par 
h’sijnels 11 a préludé A ses rapports do haute morale, 
se retrancher derrière le mot de M”“^ de Girar.lin, 
devant qui on piirlait du mariag(5 du comte do X... 
avec une danu qui avait eu quelques aventures A 
tapage. 

— Pouniiioi lo ponilo no serait-il pas rassuré 
sur la conduite future do sa femme? 

— D.imel c’est que ses antéc‘dents .. 

— Eh bien... est-ce qu’il ne faut pas sc jeter à 
l’eau pour apprendre à nager? 

wv .Sur le boulevard. 

Pas-o une petite ouvrière, alerte et pimpante. 

Son bonnet, dune ôF'ginco surchargé.*., s’avré- 
moiilo do rubans qui trahissent des visé s secrètes. 

— Pauvre petiie! murmure notre confrère X... 
en la regardant s’éloigner... Encore une qui fait des 
c' a eaux en Espagne! 


piEuni- vÉnoN. 
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Le camp de Founassa dans la vallée de TOued. 


Chasse aux mouflons dans le sud, 


Le drapeau français hissé sur le canac de Magrar-Kani, 


Uemplissagc des tonneaux du convoi aux sources voisines de la vieille redoute d’Aï-Ben-Khelit, * ^ ^ T 

Expédition du général de Flogny dans le sud (suite). — (Douini ée M« vierge, d’aprèt 1m croquii de Salutor d« Fio, ifo^e corr^ondtat.^. 
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■EXPÉDITION DU GÉNÉRAL DE FLOGNY EN ALGÉRIE. — Entrevue de Magoura où l'amel d’Oudjda restitue, au commandant Ben-Daoud, l’iinrôt indûment perçu sur nos ksours du sud, 

(Dessiu de M. Janet, d’après le croquis de M. SaWator de Flo,) 
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LE MO\I)E ILIJ STHE 


LA GUERRE 


En Europe 


les s du 3'1 Juillet, la d'-fnilo 

Œ là i^les Uussf s environs de ]’I<*NViin est confir¬ 


mée; les Turcs iiuruicni riiétiie réoccupé Lo 
-±:---^r^3walcli, qui est au sud de colle ville. Le général 
russe 80 replierait sur Selvi etTuiiiowa, qui est son 
ct'iiiro d'oj>éiallons. 


Voici, d’üilleuis, quelle était la di-ipos-ilioii sLrnlé^iquo 
des Ijelligéranls le 27 juillet : 

A gnuclie, dans la Dubroudja, un corps d’arméo el 
d nii (qière contre .Siiislrie et Varna ; deux corps d’ar¬ 
mé ’ el demi assissent contre Houlsclioiick et se trouvent 
en face de 1 1 pi’incipide aimée turque. De l’autre cdiô 
d s B:i kans, sous le commandemeut immédiat du 
giau l-diic Nicolas, se Irouvout un corps d’armée, une 
division de cavalerie el demie, le corps volant du gé¬ 
néral Skob< leir et la légion bulgare; un corps d’armée 
o[»ére contre Osmaii-Paclia du côté de Plewiia; un tlu'* 
nier cor{)9 d’armée est prêt à passer le Danube [loiir 
renforcer l’arm ée du grand-dnc Nicolas, qui doit inar- 
cliec »iir AndriiiopI(‘, coûte que coûte. 

Kiifin, d’a|irés une dépédie de SirnnilZa daléo ilu 
20 juillet, Kyoïib* Paclia envoie à IMevna des lioo| C 9 (lc 
Wuliiin, en mémo temps que d’nnlres sont en\üyées de 
Clioiimdi. Ces forces se concentreraient : b-s premières, 
à Pl« wna, pour attaquer la droite de rarméc ^lJ^se, et 
les secondes à Monaslyr, pour ullaciufr leur gaucl e, 

L’oitjeclif des Turcs sei-ait de reprendre les positions 
qu’ils oui ( ei(lues sui-la Jaiilra et de couper la ligue 
de r. lraiie du quartier général et de. l’armee russe qui 
occupe eu Bulgarie un espace triangulaire ayant fon 
sommet à (tbqika avec une base très-étroite sur le Da¬ 
nube, (j(! Nicopolis j\ la rivière Janlra. 

Les Russes dirigent des troupes nombreuses vers 
l’Iewna et ne laisseront probableiiieiil pas le temps aux 
Turcs d opérer leur concentrai ion. 

Un enpagcmenl sérieux paiaîl imminent de ce cô.é. 


En Asie 

Les nouvelles d’Asie sont peu îiilérosSüiites cette se¬ 
maine : les Turcs ont réoempé Baynzid el Penek depuis 
(juelqnes jours. C’est entre Kurs et Alexaiidroiad, au 
cenire, que les belligérants peu Vent se mesurer. On dit 
même (juo, dans la direction do Vo’sinkcni, les Russes 
n;ir.il(‘iil é é repoussés eiicuiü une fois. 


NOS GRAVURES 


La rive .droite da Danube avant le passage 
des Husses 

A défaut d’événements plus importants, le courrier 
de M. Dick ne nous étant pas parveiiii Celle semaine, 
pr diablement à cause de la difficulté des communica- 
lions, nous pul>liüus les quelques m-tes de iM. iVoylau, 
qui, p(air é're un poli rélrospetWiVes^ li’eii sont pas 
moins mlcr. ssautes : 

Posto de sohînts —* Les soldais égypiiens 

qui coiiibatleut |)our la cau'^e des Turcs so disimguent 
d“ ces derniers par leur bonne lemio. L’Iiabilbuneiil est 
p'us propre, mieux entretenu, le soldat égyptien en 
I li-méme fdns enjoué, plus gai, plus actif (jue le sol¬ 
dat turc. Quant aux olficiers, ils parient pour la jilupart 
plusieurs langues; ils sont inslruils; le coniact des Lu- 
lopéens en Egypte bîs a cumplclcnienl distingués du 
rro-io de l’armée musulmane. 

Nolie desdii représente un poste de soldats égyptiens 
élrÉldi sous lin mûi i-'r, nu bord du Danube, dans ces 
vieux relranciuMUeuls ijiii furent élevés dans les guer» 
jos précedcnlus et (|j.ii sont n^slés comme un souvenir 
d(î la glande guerre de Ciimée. 

Poste de Tcherk ss. — Les Tcb o koss jouent dans la 
guerre actuelle un rôle considérable. On leur a d’avnnco 
désigné les positions (|n’ils doivoml occuper momenia- 
némeiil, les points qu’ils doivent surveiller. Ils ont été, 
comme on dit en siylc militaire, versés dans tel ou tel 


Cüiqis d’armée, puis réparlis dans les poules d’idisto va- 
lion du Danube. 

(b">sin (jiie nous donnons repié^enlo. un de cos 
pO'les, un ctV'ol nui garde les jilages dauubieones |»i és 
d'Allaiiüva. Au fond un pelian, où s»? prépare le café 
d'Oiicnl, sur les bords de leau des abus de feuillage 
cl de jonc sons lesquels li'S cavali rs viomiieul se repo¬ 
ser de leurs rudes expéditions. Les ciifVaux pâturent 
dans les environs, à portée de la voix du guerrier. 

Dons î\nfd’<('houch. — A l\dn'i drs (dois, — Le bom¬ 
ba! (bvnenl de la liialln ureuse ville de Uoi.lsidionck a 
donné li«Mi fl diM scènes vrairntml lamonialdos. La pluie 
d’obus loinbanl un peu sur tioi^ b s qnai tiers a provu- 
(jiié partout un émoi, une confusion i- exprimables. De 
loulos paris fuyaient les famille.s lintjnes, juives et 
cbrétieiini'K, oubliant tout pour clieiadier un abri pro¬ 
tecteur. Les barems reslanml • ou verts, les juifs ou¬ 
bliaient de melire en sûreté leurs objets b;s plus pré¬ 
cieux, el dans les rues galopaient également cirnés 
des bandes de ïclierkess surpris par le feu. Nous 
nvoiis vu de près ces terribles juurnces de juin; iioui 
avons pu constater les cirrayaiits ravages des projec- 
liles I ei feciiüiiiiés. • 

Dans un villdgc hulijure. — bc con >n tonnn, — Les 
rives du Danube, si paisibles naguère, rcleniisseiil au- 
jourd’li li du fracas de la pondre. La grosse voix du 
canon impiessionno même le plus brave. Le Bnlearo 
sut tout frémit en entendant ce tiriiil de la guerre. S'-ra- 
co pour lui la délivrance on bien une noiuelb* épreuve? ‘ 
La famille é ouïe anxiei se au loin ce grundemeut si¬ 
nistre, firélude du choc des masses; l’obus éclate avec 
nu bruit sourd dans ces Irnnqiiilles villages, qui vont 
leul-élre disparaître de la surface du sol. 


La Prière des zeibecks 

Mous serions tentés de reprocher à notre fidèle corres- 
poiiümt de Constantinople de ne pas s’clendre davan- 
lagosnrsun Irês-curieiix cru iiiis, qui n’est accompa¬ 
gné que de la lettre suivante : 

Monsieur le Directeur, 

’ J’ai riionneur de vous efivuyer un croquis ropréscu- 
lanl des zeibecks, ainsi (jue des volontaires clirclions, 
faisant la prière, à Top-llané, devant 8. M. le sultan, 
avant leur cmbaïquemonl pour la mer Noire. 

Je vous prie de croire, monsieur le direct'Mir, ijnc le 
Bp“clacle auquel j’ai assisté était vraiment impus nit, 
voyant ces braves à l’aspect farouebe se ])répaiei’ ainsi 
par la [iriére à aller défendre le seuil de leur pairie. 

Tons ces Volontaires sont armés de fusils Murliiiy- 
Henri. 

Il WTI IF.. 

Coiislaiilitiople, juillrt 1S77. 


Lo Voyage du Maréchal à Bourges 

S A politique s’(*st donné carrière à propos de 
l’excursion que vient de faire à Douiges le 
Président di*. la République, et, comme iions 
Savons la bonne foitiine d’y être absolument 
étrangers, cola lu/us dispense d(* publier ici les discours 
pioiioneés el d’en tirer les conséquences. Ce que nous 
îiurions vuulii, c’est trouver un jieu plus de p tloiesque 
dans ritinéraire suivi par le Mnrèclnil el son cortège et 
lin peu pilns (le temps jiuiir en faire de bonnes gravu¬ 
res, Nous nous bornons donc aujourd’liu , pour ftiiie 
acte do présence au milieu des populations qui arcla- 
niaieiU le clicf do l’ihul, à reproduire la vieille callié- 
dr de de Bourges au moment où M»** Je la Toiir-d’An- 
vergne l’accueille et le félicite si nolilemenl. Quant à 
la cérémonie en elli' même, le public s’eo fait facile¬ 
ment une Idée par la b'cturc des journaux; nous 
li'avoU’» pas voulu y uncritler le moiuirnful, qui est nue 
des merveilles arcliilec urales de la Eraiiee, et que le 
Monde illustré n'a jamais publié. C’éloil, néanmoins, 
un b' nu spectacle pour ceux qui ont pu en être témoins 
que ce véiiér.ible prélal, \êlu des plus beaux orne¬ 
ments de son sac'odoc *, enluiiré. d’un immense clergé, 
montrant, du liant du parvis, sons le grand portail go- 
lliiqne, é l’illu-sire soldat blanebi par les liainilles le 
chemin do l’autel dont il est le défeiisfiir comme il est 
le défenseur de in pa'rie. Les clodies sonneul à Ionie 
voice, les acclamniioiis de la foule relenlisseiiL et les 
clionls liturgiques résonnent bientôt sous b s immen¬ 
ses vmÛI‘-8 où sont rcunies louics bs aiJluLMl('-s, avec 
béble dj la sociclé du Berry; puis, la cérémonie se 


termine jiai- la bénédiction de rarclievôque, (jue reçoi 
prosterné le héros de MalakolFet de Magcmta. 

Le camp d’Avurd, le vrai but du voyage, l’Ecole de 
pyrolecbnie, la revue*, les receptious à la préfecture, 
les illuminations improvisées par les souscripteurs, en 
dépit du refus du Conseil municipal du chel-lieti du 
Ch '!•, mérilerai< iit également d’être dessinés el décrits; 
nous y reviendrons probublenieiiL dans notre prochain 
un méro. 


L Expêclition du général, de Flcgny en Algérie 


]Mon>ienr !c ilirecleiir, 

0 \^^ n’tivez .'ans doute pas oublié qu’au mois 
^ de Ta nuée dernière lVm(»ereur du 

\j Maroc a parcouru avec son armée une partie 
de son royaume, el (ju’il est venu jusqu’à 
Ondjda, où les autorités fraïu^.iises sont venues le corn- 
piimenler d * la jiart du Président de la Uépubli(|ue. 

L’entrevue d'Oinljda, qui ne pouvait que ciiiKniter 
les liens d* rumilié qui exisleul entre l< s deux guiivi i- 
numonls, avait pourtant donné lieu à une foule de com- 
menlaiia's, el les populations mal intentionnées do la 
frontière se livrèrent à cet ég.iid aux appréciaiioiîs les 
plus inalt.‘udiies. 

L'empereur, disait-on, dev.iit porter au loin la fron¬ 
tière de ses Etals; Tlerncen même devait devenir une 
ville marocaine, etc... Quebjue temps après, les cava- 
ieis du magbsen maro. ain avaient pénétré dans l’inté¬ 
rieur de nus tribus sabarieiines ainsi que dans nos 
ksonrs iln sud el y avaient perçu rim(tôi au nom do 
S. M. Müiiicy-llac(în. Tout cela üccaïioima quelques dé¬ 
fections dans nos tribus du sud. 

Nulle gouvernement av.iit signalé ces faits à l’empe¬ 
reur, et avait demandé el obtenu lu restitution de ce 
qui avait été perçu. 

Le mauvais elFet n’en était pas moins produit, et le 
gouverneur général de l'Algérie trouva bon d'organiser 
ui:e cübmne assez forte pour aller montr(*r nu;; baïon¬ 
nettes dans ces contrées éloignées et y ralFermi.’ notre 
antüi'ile ébranlée par les faux bruits ré()andus à p aisir. 

Je ne voulus pas perdre une si bonne occasion de 
coniiiiuer mes relations avec vous, et j’obtins l'autori- 
saiiou de suivre celte colonne. 

La colunue, forte de 2,000 et quelques centaines 
d’hommes, Iden organisée et emm(‘naiil avec elle l’in- 
di>pensable convoi d’»'au, pirtil d'Al-Arlclia le lü fé¬ 
vrier dernier. Je vous dirai peu de choses sur sa 
marche; elle arriva à Aïn-BfU-Klieiil, poste français 
abandonné en 18(10; puis, conlinuanl sa roule après 
avoir traversé les immeoses [daines de Thym, des bauls 
plaieaux, elle arriva à Aïn-Sefra, le premier de nos 
kso'irs. On appelle ksar nue jiggloméraiioii de maisons 
construites en pisé, dont les toits sont faits de troncs 
de palmier, rangées sans ordre aucun el gémrale- 
menl situées à la [lartie noid d’iine oa.sis de dallieis 
plus ou moins considérable. Le ksar est toujours le gre¬ 
nier où les tribus nomades conservent les grains né¬ 
cessaires à leur existence, qu’ils viennent cbcrclier 
dans le Tell. 

D'Aïn-St fra, la colonne se porta à Taï nii; lô réside, 
mêlée avec nos sujets, une tribu de Cberfas, cousins de 
l’ernpeieur du .Maroc, gens dans d’assez mauvaises dis- 
posilioi)r5 à notre égard. 

A Tïo.nl, elle laissa ses écloppés^ une petite garnison 
et ses fours de campagne qui fouclionnèrent très-birn 
cl nous permirent de manger du pain an lieu de bis¬ 
cuit, ce dont les soldats ne se plaignirent pas. 

De Tiout à Asla, antre joli ksar dans une situation 
tiés-piUoresqiie, perché sur des rochers ayant tout à 
fait l’i.specl d’un cliàieau fort (dont je ne viujs envoie 
pas le croquis, puisque les vues ne sont pas du re.-'Sorl 
de voire journal). D’Asla, la colonne se porta plus an 
sud et arriva au ksar de Mograr Talitani, où elle np 
prit que la fameuse tribu des Amours voulait organi¬ 
ser une résistance et nous empêcher de pénétrer dans 
le ksar de Mograr-Foukania, qui nous appartient, mais 
dont la plupart des maisons et presque tous les pal¬ 
miers appartiennent à ces Marocains; mais ces nou¬ 
velles n’arrêtèrent pas la maicbe de la colonne, elle 
prit ses dispositions et arriva près de Mograr buïon. 
nello an canon ; elle établit son camp de façon à se trou¬ 
ver prête à tout événement. Pendant une reconnais¬ 
sance que faisait le capitaine R.,., de l’état-major, 
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uno bande de ces Amours, Iribu marocaine iiosiilo qui 
devait entr.■prendre la lé isi.inoe, embusquée dein u re 
des rocdiers, lir.i sur le capitaine et une balle peira der¬ 
rière lui lu coillure d’un d * ses spaliis 

Le b>H'l se répandit bientôt qu’un soldai français 
avait été tué; les Amours qui élaieiil dans le ks ir corn- 
mencèrenl à fuir, et le général ül aussilô' grimp.'r sur 
les ciéle- mclieus'îs qui lun ironnenl et dotniiienl le k-ar 
pour l’euvel(>[);)er ; ijos lirailiiufrs fiiis lient feu sur ceux 
qui s’eufiiyaienl el emi-écliaient d’eii sortir ceux qui 
restaient i ucore dans 1 • viüa^^e. 

Le diaapeiu de la France n’avait pas encore été pi ;cé 
sur le ksar; le niuinenl était venu de l’y faire 11 OD r. 
Le commandant Mnliamed-bcn-Daoud, coinmandanl 
sup rieur du cercle de Sebdon, fut (diarué du s )iii 
d’aller le faire piauler sur la maisuii du caïd, la plus 
élevée du ksar. 

Il partit .tccompapué d’une pdite escorte Ait nio- 
/n-ml où il paiaissait sur la maison du caïd, le drapeau 
à la main, une des cnmpaj^iiies (cipiiaiiie Leuiouiii• r) 
qui couruimaient les ciète< s’élanl ralliée ^uivaut l’ofdre 
qu’elle eu avait reçu vint se former eu bataille devant 
la porte du k>ar, el le c ipilaim* fit battre aux champs. 

Le commandant, qui n avait pas été prévn'uu de icite 
dispusiiiou, électrisé au bruit de nos tambours, st.' dé¬ 
couvrit, leva Sun k'*pi el s’écria: Vive la Fiancel 

Le capi aine Leinounier répondit par le nr'ine cri, 
qui fut ré[e-lé par tous nos soldats avec eiitliousiasme. 
Celte petite scène improvisée produisit h* meilleur ell' l 
sur cette popul.ilioii à la veille de devenir rebelle. 

Nous (juillons Mujetrar-Fuukauia et nous dirigeons sur 
le f imeiix delilé de rouuassa, qui a plus d’une lieue 
de lou.eneur et s'ouvre comme une immense fissure v r- 
licale entre de liantes moulagiies p*'lé»*8 et rorln us'‘s, 
dont les lienes dt* faîte s'écartent eutie elles de* 1,D('0 à 
2,000 mètres environ, av*‘c une élévation moy nue de 
400 mètres au-dessus de la rivière. 

La marclie de notre convui;i travers cette es| èce de 
canal, lar>;e à peitie de 30 mètres, cunslammeul bordé 
de hautes murailles de c rès, « st lente el des plus difti- 
cilesà cause des énormes iMcIiersqui obstruent partout 
le lit d-* l'oued et riiiterceptent presque entièrement 
dans certaitis endroits; après plusieurs liciires de celle 
marche pénible, nous arrivons au bivouac de Foun issn, 
où se Inmve un petit buis de pulmieis entremêlés de 
ma>;uiliques t rébiullies. 

Fuunassa était, il y a près d’un siècle, une oasis flo¬ 
rissante el bien cultivée; elle appai leiiail à d“S familles 
des Ouled-Altdallah (fraction des Amours). Nous Irou- 
voiis encore les ruines du k-ar, qu’elles habiiaieut sur 
la ber^e droite de la rivière. Notre dessin représente le 
bivouac de l'él il-niajor et de rarlillerie, ciim[»ts près de 
la source, nu pied des arbres. Le goum (cavalerie indi¬ 
gène irrégulière) campe sur la hauteur de gauche. 

Vous vous souvenez aussi que la perception illicite de 
l’impôt, dans nos ksuurs, par le maghseu marocain, fai¬ 
sant suite au voyage de l'empereur sur la frontière, 
avait jeté le Irouhle dans l’esprit de nus tribus du sud, 
et que lques défections eu avni»'nt été la suite. 

Il était imporlaul que la restiiutiou de cet impôt, que 
nous avions oi)leuue auprès du gouvernement maro¬ 
cain, eût lieu aussi osiensiljlemeul que po sihle, .11111 
d'en hieu faire Cuinpreudro le sens k nos Irihus èhraii- 
lèes. 

. Le commandant Moliammed-heii-Daoud fut chargé 
de raccumplissement de celle mission et partit, le 
24 mars, nccum(iagné de quelques ofliciers (di.iiL le ca¬ 
pitaine Godfroy, do rèlat-inajor), pour le lieu appelé 
Magoura, qui est sur nuire teiriluire et \uisiu do la 
fioulière. 

La plus grande partie de nos caïds, revêtus de leurs 
burnous d’investiture, venaient directement apres, el, 
avec eux, nue escorte de spahis, de chasseurs d’Afrique 
el un goum des Üoui-Mallhar. 

Au jour dit, rumel d’Oudja (n ersa la froulièie et 
s’avança vers le comma. da'il lle:;-l)auud ; ils se ren- 
couti'èreut à 3 kilonièti’es d-' Kheueg-el-Ada. 

L’ainel mil pied à terre el, dmiuanl ordre à sou es¬ 
corte do.s'arièler, il vint au devant d^ notre envoyé, 
qui en fit aulaul; après les salutations d’usage, la con¬ 
versation s’engagea d'une façon tout nm cale et, au 
hout do qiiolqms in-lmis, le commaiidaul fil réunir 
tous nos caïds pour le.s rendre sficctaleurs de la reddi¬ 
tion de l’im|iôi. (k‘lle piécauliou n’ct.iil pas iiiulile, car 
l’am 1, qui u'urcomp’i'>uil pas sa mis ion a\ec plaisir, 
s’èiail bien gard“ d (Oi dire un mut à son cnlouragf. (m 
cl uJil un buiuOcS à terre et rariicl^ Uj-rcs l’asu ir 


compté osleusibh mo..t, remit i’impôl au commandant 
Leu-Daoud, 

L’culielien roula alors sur les iiilèiéts des deux [leu- 
ples voisins et, apiùs les mille prolesl liions d’ami;ièet 
les saillis d'uj^uge eu pareille ciicouslauce, chaeuu dos 
eiivoy. s rejoignit sou cscurle et pnl la direction de son 
pays. 

Je juins à ces qiie-lques renseignements un dessin re- 
firèseut iiit le mumeul où l’amid a dï-poso lasuuiiiio ros- 
tiluèe sur le burnous qui est devaiii lui. 

S\LVAT0I1 DF. UÎO. 


Les Sabotiers dans le bois de Q.dmeic'h 

P <<> Or ,l’est plus un coin de la Drel igne que prô- 
1 / 'o Celle aiinéo M. (k'imille D-riiier, c'è ait 

bien une bidlo et grande jiago de ce pays si 
■::2 ■ arié dans ses aspects; aussi avons-nous fait 
une grande [>age du Monde ilhisti't} do celle b‘lie foièt 
aux arbres drus et tou (lus, plein i do lurnioro el do 
couleur, qu’une belle nappe d’eau refièie my^térieuse- 
meiit dans le lointain et d'où s'émuiu; la bianche fuince 
de la cabane du sabotier breton, qui a reuifilaco dans 
ces soatiides les auliques autels et les saugl iiits sacri¬ 
fices des driiides. Go paysage est e 1 mémo leinp-; un 
des plus grands et d s plus heureux paysages du Sa¬ 
lon de lû77 en g-iiéial cl de son aulour eo [tariicu- 
lior. 

- ^ - 
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Les criminels poélist'.s. — Un beau crime. —Où radiniralinn 
échouerait. — Les l■élKll)ilila^ious pos^^ililes. — La veiivo 
(iras. — Elle fait des vers. — La c<-ml)iiiaison infei nali’. — 
Liiistrmiient. — L'intei’ventiou du vitriol. — l.i’s part s 
romane-ques et la eonscieuce. — t.es (jiiailtieatious p- iia- 
le<, — lie que le< législateurs iic peuvent prévoir. —L'au¬ 
dience. — Les j)laidoiiïes. 


que l’on va longtemps encore continuer 
i l ‘ 'à exalter, à poètis r les criminels, assassins ou 
^ r 7 ^empoisonneurs? Nous faut-il encore enter.dre 
>4^xo)des gens s’écrier avec conviction: a Ah! par 
exemple, \oilà un b au crime!» Que penscraionl-ils, 
que diiaient-ils s'ils se trouvaient, un jour, eux ou leur 
pere, leur sœur, leur fiis ou leur fille victimes d'un 
. « beau crime?» Là, j’aime à le croire, du moins, échoue¬ 
rait l’admiratiou pour faire place à l’indignaiioii et au 
mépris. En vérité rindiguation et le mépris devieiinont 
tout à fait iuc-8-aiies si l’on veut que le ni\eau do la 
raison, de la justice, do la morale ne s'abaisso pas iu- 
seusiboment. 

Que l’on découvre parfois — et c’est rare— une cir¬ 
constance plus qu’atténuante dans un de ces forfaits qui 
sèment l’epou vante ; que quelque noble passion, toujours 
égarée cept-ndant, devienne.le mobile d’une cata>troidie 
sanglante et (|ue la couqiassion cliarit iblp el disciète 
vienne en aide nu cuupahle pour prep irer et appeler le 
reponlir; que l’on recherche si le vice, la d' baiiclie, la 
cupidité même n’out pas leur ex use dans l'ignoraoce, 
dans u:i defaut d’equiliine; humainement, je comprends 
ce> hypothèses el j’admets même que l’on scruie le (.œur 
d * la pêclioicsse pour y Ir mver enfoui un dernier ;-en- 
tiineiu capable de la réhahiiiter à nos yeux; j’y sous ris 
enco e; mais toujours à litre d’exception. Ce qu’il ne 
faut pas c’(‘sl que Uinle ligence tendre eljoyale ijui étu¬ 
die les origiu(‘s (lu m il chez l’iiulividu pour ne pas lais¬ 
ser désesiièrer de l’iiumanitê entière, soit débordée par 
de stupides imilaleuis qui de l'cx option feron. la lèglc 
absolue. 


Non, ce ii’c.sl pas une criminelle inléressanlo que celle 
veuve Gras ou Jeimy Delacour, et, même après sa cou¬ 
da mnaliou, ou ne sent diminuer en rien l'iiüneur (iii'elle 
inspiie. Ce n'esl pas riiistoire dosa vie, je suppose, ([ui 
jieiil apfieh r même l'a pitié. Est elle inlelligcnle? — cl 
je ne le crois guère, — ce se: ail une circouslaiice aggra- 
vunit'! 


Elle fait des vers!..« C’est donc une denrée bien rare 
que le.s vers?» s’écriait, avec une ironie pleine de bon 
sens JuKs Jauin, quand il s es! trouvé f^rcé de s'occu¬ 
per de Lîfcce air<g l’a in rimeur. Lis vcr.s dc'l.ace- 


naire, j’ai du plai-ir à le conslîiter, élaieut exécraldes et 
j-lats; les vers de lu veuve Gras .^unt faux, bêlrment in- 
correcls, sans rime, .-ails me-ure dans la foi me, inspi¬ 
rés par des ap[ étil.-> inavouables, par des loireurs hypo- 
crilos. Remarque/, bien que ce ii'cst pas la condainn'c 
qui m’occupe; ce que je veux c'est défendre les poëli s 
et la poésie, s’ils ont besoin d’élre défeiidos. Dé id- inent, 
il ne faut plus d'iiéruïue.s dr cours d’as ises. 

Tout le monde a lu ce procès céléiire, tout le mon :c 
connaît riiistiire de celle femme entretenue qui faesail 
des éconoiiii s pour arriver à une siliialion et qui, 
se voyant qu liée par un, deux, trois amants, se tu*.- 
met de ne point laisser échapper le dernier, un tout 
jeune bominc, presque un eiifant, faible de Ciiraclèie, 
qui lui est soumis, mais qui lirisera sa chaîne comme 
les aulies, c’est plus que vr.iisemldahle. L'âge vient, 
ou plutôt il est venu, Jenny D'lacourl ou « de la Cour» 
n'aura plus qu’à faire des ménages; ad eu les b ils de 
rOpera, les dominos roses à traîne, les meubles di‘ 
luxe! adieu la vie élég iile! A luoiin (pie le jcui.e 
homme, aveugle ou d fmuré, ne se Irouv- trop heu¬ 
reux de conserver elle alfdion à laquelle il croit ei.- 
core. Mais commem arriver à Ci-t arcident? 11 y a, nou 
loin d’elle, un ami d'eiifaiice, uii camarade du leiujs 
où i'uii veil lait d'* la galelfe et où Tou m inge iit de,s 
pommes en sortant de la lug»; mahunelle; il est devei u 
1)011 ouvrier après avoir él ; hou soldat, il est huiiiiéie, 
mais il est amoureux, et il oliéi.a. 

.Ver de lune amoureux d’une étoile. 

— Veng -moi en jetant ce vitriol au vis'ge de ce 
jeune homme, et je l’épousi'i ni. 

Vidlà la comhiiiaisou, et quoique, depuis longtemps, 
je soutienne que les romans ne pervertissent perso ,ne, 
il faut bien que je le reconnaisse, au moins pour celte 
fois, la Combinaison est née d’une lecture inalsai ie. 

Le vitriol? Je vous ai dit souvent aussi ce que je 
pensais ue son intervention au service des jaloiisies ( l 
des vengeances d’amour; c’est l’aclo le plus odieux, le 
plus abominable qui soit au monde que de s'armer de 
cette fiole sinistre. Gela me doninTait l’envi de réli.il).- 
liler le couteau de cuisine el le revolver. 

Mes lecteurs cumpreiiueut à quel point je suis mal à 
l’ai.se pour reveiiii’, dans un journal destiné à la fam.lh , 
sur I(js détails sca' roux d'uu pareil procès. Gaudry a 
obéi, il a commis le crime, il a été la main, l iiisL u- 
meiit, iiia'S il .s’est aiièlé là où l’e-vallalioii s'apaise, i 
a parlé, il a fait des révélations tell ment précisc.s 
qu’elles ne laissaient plus place à un doute. 

Ali! comme la conscience a bientôt raison de ces 
pactes romant‘Sf[ues! 

Mais il y a une autre exagération dont il importe 
aussi de faire justice; le public, même le public des 
cours d'assise-, s'imjuiè'.e peu du coile pénal, des quali¬ 
fications léuates, el il s’alteiidail à une condamnation 
suprême. Non! il ne s’agit pas ici d’uu meurtre, d'uu 
assassinat. Le résultat s’esL trouvé d’üccord avec l in- 
lentiun : blessupcs ayant entraîué la perte d’uu mem¬ 
bre ou d’uu orgaiu* essentiel, avec la citcunslancc ag¬ 
gravante de guet-apens; le maximum de la peine e.st 
de vingt ans de travaux fuie s. Que voulez-vous? les 
logislaleurs modernes n’oiil pas pu prévoir de, parei le^ 
lorluies, de même que les législateurs anciens n'avaient 
pas osé pré oir le parricide, —et ouiirlant!.,. 

Je m’arrête; je ne veux [las abuser de mes notes et 
vous écrire aujourd'liiii les récits que me pi épurait na- 
lurelleinent cette Iran^ition. Encore quelques ino.s sur 
la physionomie des audiences et j'en ar fuii avec le.s 
clio.^es sombres. Celte fois, les plirases clicbïes n'ont eu 
que liop raison : ainutmce considérable dans l’audi¬ 
toire, intérêt profond, curiosité iiisatiale. Ces débats mé- 
lit lient bien une étude, et, d jniis que j'ai le chagrin 
(r:is.si>t»r aux péripéties de ces dr.imes trop réels, je 
n'ai pas souvenir d’en .avoir vu un qui m’ait irnpres- 
si nné autant que celui-là, et les idaidoiries se sont 
élevé' S à une reinarquable hauteur, M. l’avocat géné¬ 
ral Choppiu d’Ainouviile a prononcé un réqiiisiUui e 
sobre, précis, admirablement simjde el mélliodi jne, 
enfin d’un calnie pui'S;int cl terrilde. Quand il fait [uir- 
1 er l’accusée, il seriihle qu'il récoule : 

■ « Comprend-on le m<ji)ilc, à présent? R-mé lui np- 
(( parlienl tout entier; c’est sou malade, son cher ni - 
(( liide, c’est sou l/nm, et nul n’a[»piocliera de ce ch - 
(( vel iju’elle va entourer de soins si tendres qu’un joii.- 
« leur excé': même les rendra .sus| ccis!... Ne la viè!- 
(( 011 pas, avant tout, préoc uprc de cunst-rver à e! • 
(( l’aveiigle el la fui lune !... Ali ! inainleiiaut, il n- 
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(Detsin d« M. LIz, d’aprèi le croquli de M. Heyette, notre corretponJant'à Constantinople.) 
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„ pourra plus se marier comme les autres.,. 11 m’a 
« connue dans ma heaulé, je puis vieillir, je ne viiulli- 
« rai plus pour lui!... Je l'ai détaché de sa famille, 
« de celle famille qui se cioyait d^jà à la têle de ses 
« Liens... Désormais, je serai loul pour lui; mon dé- 
« vouomenl lui sera uécessaiie, •, En loua cas il sera 
« payé !,.. » 

Si vraiment les criminels rormulent leur pensée» s’ils 
parlent leurs monologues dans les drames réels, c’est 
ainsi que la veuve Gras a dîl parler, 

M® Démangé, le défenseur de Gaudry, s’est surpassé; 
mais il faut dire que sa lAche élnil la plus facile, étant 
de beaucoup la moins anlipalbiqüe. Il défendait Guil* 
dry, il avait le droit d’étra éloquent et enliaîuunl; il 
n’y a pas manqué. 

A Lachaud la tâche Ingrate; mais le maître est 
de laille à’so plaire dans ces témérités; c’est surtout 
alors qu’il aime à vaincre, et que de fois il a nHissi! 
Celte fois encore le succès aurait couronné se? efforts 
si le succès avait été po8‘*iLle. On ne saurait se faire 
nue idée de la délicatesse avec laquelle, sous une forme 
volontairement et liabilernent abrupte en apparence, il 
a refait la vio, les aulécédenis de sa cliente, opposant 
à l’opinion publique ses exagérations mêmes, et s’en 
faisant un argument pour mettre les juiés en garde 
cüiilre leurs propres impressions. Celle plaidoirie a 
été un véritable chef-d’œuvre. 

Vous comprenez que je ne puis plus ici procéder par 
citations; l’art de l’orateur est surtout d uis l’ensemble, 
et tel mouvement acquiert une valeur inattendue par 
le souvenir d’une phrase qui a précé dé, d’un argument, 
d’un récit, d’une réflexion, d’un mot qui revient tout à 
coup comme une lumière à l’espiit de rauditeur. 

Vdus connaissez le verdict et l’arrêt; je n’ai plus rien 
à dire. 

I*K UT J KAN. 


B É AT B I X 

tSuilo) 


B professeur continua : 

progression Ionie et calculée, 
le poison, pétiéirtinl son être, fut bientôt si 
'eintlmement lié au principe vital, qu’il de¬ 
venait sa condition première d’existence; Il s’était 
fait sang et chair; en un mol, elle était elle-méino 
un poison. Son haleine délicieuse altérait la purolé 
d(‘ l’air, son amour frappait do langueur,oison baU 
stT donnait lu mort. IN’est'ce pas là une hlslolre 
incrvelllcusc ? 

— Une fable bonne pour amuser les enfants, et 
je maintiens mon afflrmatlon, répliqua lloland en 
se lovant avec impatience. Vraiment, je suis étonné 
que Votre Seigneurie sacrifle le temps de scs graves 
et précieuses études à s’occuper de pareilles bille* 
vosées. 

Ah çàl dit le professeur sans répondre directe 
ment à ces paroles et en regardant avec inquiéludo 
«autour de lui, il règne une singulière odour dans 
celte chambre. Est-ce le parfum de vos gaiils? Il est 
lin et légtjr, et pourtant désagréable. Je crois que 
Je ne pourrais pas le respirer longtemps sans en 
ô re incommodé. On dirait l odeur d'une fleur 
capilense... Mais je no voit pas de fleurs dans 
vülie chambre. 

— Non, il n’y en a pas, répondit Roland en dé- 
lournant la tête pour cacher sa pAleur. Je pense que 
c’est un jeu do voire imaglmilion. Les odeurs sont 
lino combinaison d’élémenls sensuels et spirituel, 
et Todorat est un sens d’une délicatesse si impres¬ 
sionnable, tiu’il suifll parfois do penser à nii par- 
fugi pour en sentir l’elfet au point tiue l’illusiOii 
soit complète. 

— Oh! dit Rogîionl, nm froide innigiiiation a 
pa^sé 1 Age où elle était la folle du logis; c’est une 
liersonne sage et rangée qui ne se permettrait pas 
im pareil vagabondage sans ma permission spéciale. 
Si j’avais une odeur à m'imaginer, ce serait plut(3t 
quelque drogue d’apothicaire dont mes doigts sont 
\Tais<‘mblal)lement encore imprégnés. L’odeur qu’on 
respire ici ne viendrait-elle p.as plutôt du jardin du 


docteur Rapaccini? Voilà une explication aussi sim¬ 
ple qu’acceptal>lc. Nous cherchions midi à (jualorze 
heures..: Vous n’étes pas sans «avoir entendu dire 
qu’il employait, dans la confection do ses médica- 
numts des parfums plus riches et plus suaves tiiio 
ceux de l’Arabie. Sans doute aussi la savaute et 
adorable signera Réatrix... 

— Docteur, par mon pèrel 

— Oui, par ton père, In as bien ptirlé; je veux 
dire que la sigiiorina Réatrix les pré*sente elîe-mème 
eu hreuv.-igos plus doux (lue le nectar, eu mots plus 
parfumés que l’ambroisie, ses lèvres do miel ont di s 
paroles mélodieuses et son haleine enivre. Malheur 
à riusensé qui ne fuit pas; malheur au matelot qui 
n’a pas les oreilles pleines de cire i^our traverser h's 
écueils où chantent les sirènes; malheur à Roland 
OuTScouti, le (Ils de mon vieil ami, et malédiction 
sur la rtice de Rapaccini ! 

Pondant qme le professeur pari tU, les émotions 
les plus diverst‘8 se traduisaient sur la physionomie 
du jeune étudiant. Les allusioi^s et les accustilions 
formulées contre sa bien-aimée Réatrix l’avalent 
mis à la torture, et ses soupçons d antn fois, se ré¬ 
veillant avec plus de force et conlirmaiit l’opinion 
du docteur, irritaient encore la morsure do son 
cœur. Cepeiidanl il eut la force de mailriser les pé¬ 
nibles imprt'ssions qui l’agitaient, et ce fut avec la 
foi et l’énergie de l'amour vr.ii qu il répondit avec 
trauquiliité : 

— Seigneur professeur, vous avez été l’ami de 
mon père, et je crois que vous êtes disposé à repor¬ 
ter sur sou flU une partie de celte aflecUon. Je ne 
voudrais pas sortir dt s bornes du respect et de la dé¬ 
férence que Je vous dois; mais je vous prie, sei¬ 
gneur, de faire droit à ma prière, en choisissant un 
autre sujet d’entretien. V’ous ne connaissez pas la 
lllle du docteur Rapaccini, vous ne pouvez donc 
comprendre la grandeur de l’injure, je puis même 
dire du lilasphèmo que vous commettez en parlant 
ainsi d’elle avec des paroles olîousautes qui sont 
de pures calomnies. 

— Ah! Roland, mon pauvre Roland, répondit le 
docteur avec une expression de douce pitié, je con¬ 
nais mieux que vous la malheureuse entant que 
vous déleiidez avec l’ardeur irréfléchie de votre Age. 
Nous ne la voyons pas avec les mêmes yeux. Sa 
beauté vous aveugle. R faut que vous sachiez la vé¬ 
rité sur rcmpoisonneur Rap«accini et sa fille veni¬ 
meuse... oui, aussi venimeuse-qu’elle est belle. 
Écoutez-moi, car dussiez-vous oublier le respect que 
vous devez aux cheveux gris d’un vieillard, dussiez- 
vous employer la violence contre l’ami de votre 
père, je ne me tairai pas. La fable indienne que je 
vous r.-icontais tout à l’heure est une histoire où 
vous jouez le rôle de la victime. Grâce à la science 
profonde et mortelle de Rapaccini, sa fille Réalrix 
n’est entre ses mains qu’uii instrument docile et le 
plus redoutable de ses poisons. 

Roland poussa un gémissement étouffé et cacha 
sa tète dans ses mains. 

— Rapaccini, poursuivit le docteur, est. sourd à la 
plainte, à la douleur, au remords, à la voix du 
sang; il est inaccessible aux scutimenls humains, et 
l’amour naturel d’un père pour son enfant no l’a 
pas arrêté dans son eflroyable expérience. Entre sa 
fille et la science, il ne pouvait hésiter, car il faut 
lui rendre cette justice, ce n’est plus un homme, 
c’est un savant de génie, et il a depuis longtemps’ 
distillé son propre cœur dans son alambic. Celle e.x- 
périence criminelle a commencé môme avant la 
naissance de l’enfant; par une pro^îression lente et 
calculée, il a empoisonné la mère, il a empoisonné 
le lait de ses mamelles, et ronfant a sucé les philtres 
Buhtlls qui en ont fait une fleur hiimaino, écla¬ 
tante et niortello (I). Je lis clairement votre desli- 
née. Nul doute que Rapaccini ne vous ait clioisi 
pour sujet do quelque nouvelle expérience. Vous 
marchez à la mort... si toutefois le sort qu’il vous 
réserve n’est pas encore plus terrible. Voilà ce que 
je voulais, ce que je devais vous dire. Lorsiiu’il sa¬ 
crifie sur l’autel de la science, peu lui imporlela 
victime, et la mort elle-même ne le ferait pas re¬ 
culer. 

“ Mais c’est un rêve, murmurait Roland, qui 


(1} Cttte exteit oQ n*est pas dans l'original. 


cherchait à lutter contre l’évidence... Je uiarciio 
dans un rêve. 

-7- Allons, du courage, jeune homme; à votre 
âge, on doit ignorer le découragement et le déses¬ 
poir. Ne vous laissez pas abattre. Luttez avec moi. 
Rien ii'esl désespéré. Non-seulement il n’est pas en¬ 
core trop tard pour \ons porler secours, mais peut- 
être parviendrai Je à ramener votre Réalrix dans 
les limites ordinaires do la vie, dont la folie de sou 
père l’a fait sortir contre les luis de la nature, 

— Agissons à rinslaiit, dit Roland avec impé¬ 
tuosité. 

— Vous voyez ce petit flacon d’argent?'Il a été 
ciselé par les mains do Renvennto Celiiiii. Il est di¬ 
gne d’être ollert en présent d’aiiiuur à la plus fière 
palrlcienne de l’Italie; mais la liqueur qu’il ren¬ 
ferme est encore plus piécieuse, et quelques gouttes 
de cet antiddlo sulliraient pour neutraliser les plus 
violculs poisons des Rorgiii. Il saura rendre inoffen¬ 
sifs ctnix de Rapaccini; vous ptmvez l’oflVir à sa 
lille et attendre son effet avec espoir et pleine cun- 
li uuaî. 

1a\ docteur Raglionl po>a sur la table une petite 
fiole d’arcent d’nii tra\ ail merveilU ux, pressa bi 
main de Robind et le laissa à ses réllexiun-i. 

Nous déjouerons encore une fuis le Rapaccini, 
pensa-t-il en se frottant les mains, tandis qu’il dt‘ 5 - 
cemlait l'esralier; mais, pour rendre hommage à la 
vérité, il faut avouer que c’est un homme étonnant, 
vraiment étonnant! Et pourtant, ce n’est qu’iin 
nii'.erable charlalan, après tout, et il ne peut êlre 
toléré par ceux qui respectent les bonnes vieillrs 
règles de la science médicale. Cette fois, il sera bien 
prouvé qu’il a trouvé son m lîtie, et, pour l’iioii- 
ueiir de notre université, j’aurai le plaisir de le 
voir relègüé au rang des empiri(jiies. 

Dans ses entrevues «avec Réatrix, Roland avait 
été souvent tourmenté par de sombres soupçons, 
IMais elle s’était montrée à lui tellement simple, 
naïve, aimante et sincère, que le portrait trae'î par 
leprofe>seur Raglioiii lui semblait aussi étrange et 
aussi incroyable que s’il ii’avait pas été d’accord 
av(‘C ses premières impn ssioiis. 

N’éiail-ce pas une profanation de son 'unour d’ac 
cuser Réatrix de mensonge? Pourtant les affirma¬ 
tions prèciH‘8 du proiesseur, l’iniérèt qu’il lui t.'- 
moiguait devaient peser dans la balance. Oui. sai s 
doute, il y avait d’iioirililes souvenirs atlacbés à 1 1 
fille de Rapaccini; il ne poiiv«ail oublier tout à fait 
sou bouquet qui s’était flétri dans la main de Ré.i- 
trix,.la mort du l'zard et celle du papillon, ainsi 
que toutes les manifestations de scs facultés mor¬ 
telles, attcsl''es par des phénomènes dont il avait 
été le témoin. Toutefois, ces incidents, en so dissol¬ 
vant dans le pur éclat de la jeune fille, n’avaient 
plus à ses yeux la valeur de faits réels et lui sem¬ 
blaient enenre de troinpmes imginali(tns. 

C’est qu’il y a (pielque chose de plus vrai que ce 
que nous voyons avec b s yeux, de plus réel que ce 
que nous louchons avec le doigt. C'est sur ce qneltjue 
chose que Roland avait fondé sa confiance en Réa¬ 
trix, quoique plutôt par la force irrésistible doses 
nobles qualités que par une foi profonde et géné. 
relise de sa part. IMais, en ce moment, sou es{)rit 
était incapable de se soutenir à la hauteur où le 
premier enthousiasme de l’amour l’avait élevé; il 
retomluiit sur la terre, se trainait. dans le douie et 
salissait ainsi dans la fange terrestre la blaiicho 
imago de la'bien-aimée. 

Il ne renonçait pas elle, non; il ne faisait que so 
défier. Il voulut avoir une preuve décisive qui le 
convainquît une burine fois de rexistence de ces 
terribles singularités, qu’il ne pouvait admettre, 
dans sa nature physique sans quelque mon.struosité 
analogue dans sa nalure spirituelle. Ses yeux, dans 
l’éloignement où il s'était trouvé, avaient pu le 
tromper sur un insecte ou un bouquet; mais s’il 
pouvait voir, à la distance de quelques pas, des 
fleurs fraîcliement épanouies so flétrir subitement 
dans la mnin de Réatrix, il n’y avait plus lieu do 
dont'T. Résolu à faire celle expérience, il courut 
aiussilôt chez une marchande de fleurs, et clioi.sit. 
un bouquet où scintillaient encore comme des dia¬ 
mants les gouttes de la rosée du malin. 

Celait préci.>émeat rheure de son rendez-vous 
babiliiel avec Réatrix. Avant de descendre au Jar¬ 
din, Uolaed n’oublia i^as de donner un coup d’o 3 ij 
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à son miroir, petite vanité assi^z naturelle chez un 
étudiant de sa mine, mais qui dénotait une certaine 
lé^'èrelé de sentiments, et peut-être un léel délaut 
do sincérité, en cet instant où il était iiujuiet (!t 
troublé. L’incorruptible miroir lui renvoya rimaero 
d’un jeune honmie plein de sève et de vijL,'-ueur. Il 
se dit que ses traits n’avaient Jamais été aussi gra¬ 
cieux, ses yeux aussi brillants, ses joues aussi ani¬ 
mées par une surabondance de vitalité. 

— Au moins, pensa-l il, le poison (|ui coule dans 
ses veines u’a pas encore pémétri'; dans les miennes; 
je ne suis pas comme la Heur qui se flétrit dans sa 
main, et rexpéiience de lîapacclni n’est pas encore 
commencée. 

En mémo temps, son œil tomba sur le bouquet 
qu’il tenait î\ la main. 

Un frisson d’indétlnissable horreur parcourut tout 
son être lorsqu’il vit que ces fleurs, encore couver.os 
de rosée, penchaient diqil la tête comme si elles 
avaient été cueillies la veille. 

Son visage devint blanc comme le marbre, et 11 
resta pétrifié devant son miroir, regardant avec ef¬ 
froi sa propre image. Il se rapjieln la remarque du 
docteur Baglioni sur le singulier parfum qu on res¬ 
pirait dans sa chambre. 

A la pensée que, lui aussi, exhalait une odeur 
subtile et que sou baleine était empoisonnée, il fré¬ 
mit, il chancela, il eut horreur do lui-inéme. 

Lorsciu’il fut sorti d<' sa slupeur, 11 se prit à exa¬ 
miner d’un œil curieux une inoiistrueuso araignée, 
activement occupée À suspendre sa toile à la corni¬ 
che de sa chambre. 

C’était la plus industrieuse araignée qu’il eût ja 
mais vue pendue à un vieux plafond. Entre les deux 
liattarits de sa haute fenêtre, elle avait amarré les 
extrémités de ses invisil>le3 cordagi's. Sur ces paral¬ 
lèles, elle ti.ssait une trame polygonale, en croisant 
les mailles fines et légères de s* s filets destinés à ar¬ 
rêter au passage et à envelopper ses proies ailées. 

Roland s’approcha de l’in'ecle et poussa un long 
cl profond soupir. L’araignée ce'Sa aussitôt son tra¬ 
vail, ei, Li toile oscilla, visihbmient agitée par le 
li-eiiibltMiienl convulsif du petit artisan. 

cil A ans J OMET. 

(fo siiifc (lit pr< vJi(un inmiêro,) 
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THÉÂTRES 


CoMK.niK-FHANrAiSK : le Jtvi fie VAmn\(v et du l/asard. — 
FoMKS-DHAMATigcKs i ê* Dernier Klejihtef coitiétlie on 
un aetP. par .M. Fcaiirois Muns. ^ Crititjne dratnutifjite^ 
•piatra voliinia-i. par Jules Jaiiin. — Lue préface de 
I\l. Kduuard Cadul. 

B >eüx honnis représentations du Jeu de 
d'Amour et du Hasard ont signalé, à la Comé¬ 
die-Française, les huit jours qui viennent 
Xü^rOde s’écouler. Il y a un public spécial pour 
ces lêtes de la littérature, un public qui continue la 
tradition dt'S habitués, et qui So recrute parmi les 
amateurs de toute école et de tout Age. On se recon- 
nait, on se fait signe, on se salue, ou vient pour dé;* 
gusler, on guette au passaee certaines tirades, on 
applaudit certains morceaux, on reste froid à qiiel- 
ques autres, on acclame un acteur, ou fronce le sour¬ 
cil devant une actrice, on se passionne et l’on se re¬ 
froidit, — et c’est autant de gagné p(*ur l'art 
classitiuo qui, en attendant mieux, restiî le grand 
art. Marivaux demeure toujours le graud-pèro d’Al¬ 
fred de Musset, et le Jeu de VAmour et du Hasard 
nous fait attendre patiemment la reprise des CaiirD 
Cl s de Marianne, 

Au moment où, dans ma dernière clrronique, 
j’exprimais le désir de voir jouer m un de ces jours» 
le Dernier Kh\>hte^ de M. François Mous, les Folies- 
Dramatiques m’apportaient une invitation pour la 
première représenlation de celte originale binette. 
La rampe a parfaitement justifié mou opinion, et le 
public a ri d’un rire de bon aloi aux excentricités do 
Stanislas Belamandopoulos, brigand amateur, qui a 
une avant-scène au lliéAtro de Corinthe. J'ai re¬ 
gretté do ne plus retrouver de jolis couplets sur les 
Grecs modernes comparés aux Grecs anciens. 


M. Haymé e^t fort plaisant dînis le Dernier Klephte, 
avec cette réserve qu’au lieu de inouslacbes ndevées 
en ci-oc la vérité locale lui imposait les grosses mous¬ 
taches tombantes. 

La riisette de nouveautés m’autorise à toucher 
quel(|ues mots de plusieurs publications se ratla- 
chaiU au théâtre, entre auti’es (luatre volumes do 
Critàjue dramatif/ue, de .Iules Janin, résumant à peu 
près l’œuvre considérable éparpillée dans ses feuil¬ 
letons. Ces quatre volumes, d’une ordonnance Ircs- 
claire (due aux soins de M. A. de la Fizelière), sont 
ainsi divisés : la Comédie, la Tragédie, le Drame, le 
Théâtre de genre. Une table analytique, semblable 
au-livret d'un Salon, permet de circuler sans confu¬ 
sion dans cette galerie de charmants tableaux et de 
siuriluels portraits, plus ou moins ressemblants. 
C’est ainsi que l’œil attiré va de Sophocle ù Henri 
Meilhac, de Lncréee à la Famille Benoiton, de Frédé- 
rlek-Lemaître à Odry. Et co ne sont pas toujours 
aux pages les plus solennelles que le lecteur se lais.so 
prendre; je donnerais volontiers toutes les considé¬ 
rations sur Eschyle pour le feuilleton consacré au 
Diner de Madclan, Jules Janiii, le Jules Janin des 
beaux jours (car il y a le Jules Janin des jours né¬ 
buleux) se retrouve gai et pimpant à ravir dans ce 
joli morceau : 

« Depuis un dcmi-siêclü on le joue, on le chante, 
on l’étudie, on le répète, on l’applaudit chez nous, 
ce Diter de Madrlon! On dirait d’n ne fête étornello, 
on dirait une aimable lueur (lue se transmettent les 
diverses générations FuiKià l’autre, en passant de la 
jeunesse dans l’âge mûr. Comptez donc iiue de chefs- 
d’œaivre, — impf'*rissables, disait-on, —elle a enseve¬ 
lis, cette leste et preste Madelon î Comi)iez donc que de 
monarchies, de grandeurs, de Mai«‘slés, de républi- 
que.', de constitutions, de vanités, elle a vues paraî¬ 
tre et disparaître, aller et v(*uir, cette impérissalde 
et joyeuse Madelon! Que de guerres terribles, bien¬ 
tôt suivies d’une profonde paix, se sont jouées à 
l’ombre de Madelon ! Que de ministères disparus! 
Combien de traités d 'chirés! Et cependant M.idelon 
n’a pas perdu une seule fleur de son corsage, une 
seule épingle de sa cornette. Le lendemain de 181 F, 
elle cliMutait sa jojciise chanson ; elle la chantait la 
veille et le lendemain de 1830; lisez l’affiche en 1818, 
(lie annonce en toutes lellres... le Diner de Madc- 
Uai ! ») 

Jules Janin est là tout entier; ce n'est pas un crl- 
ti(jne, dans le sens sérieux du mot; c’est un mer¬ 
veilleux exé'cutant, et de sou archet s’envolent les 
airs les plus sé*diiisants du monde! 

S'il y a des écrivains de bonne humeur, comme 
Jules Janin, il y a aussi des écrivains amer s, comino 
M. Édouard Cadol.— Celui-ci ne sera pas content de 
se vuir oublié dans le répertoire du prince des cri¬ 
tiques! — M. Cadol vient de clouer à l’un de ses ro¬ 
mans, comme on cloue une chauve-souris à la porto 
d'un cliAleau, une préface mélaneoli(|ne dans la¬ 
quelle il raconte ses commeiuemenls dilficiles et 
les déceptions do toute sorte dont il a été aijreuvé. 
Parmi ces déceptions, il compte en première ligne 
la rédaction d'un Cuisinier, qui lui fut commandé 
par les libraires Garnier, moyennant doux mille 
francs. — Par les mânes de Grimod de la Bcy- 
niore et du baron Brisée! je trouve M. Édouard Ca¬ 
dol bien dédaigneux. Deux mille francs! Deux 
mille francs pour le travail le plus attrayant qu’on 
puisse rêver; un Cuisinier! Où allons-nous si h's 
jeunes gens d'aujourd’hui se sentent humiliés d'é¬ 
crire sur d’aii.ssi admii'ahle.s sujets? 

« En sortant de là (de chez les libraires), j’étalj 
comme assommé, — dit M. Édouard Cadol; — Je 
traversai la rue sans besoin, me heurtant aux pas¬ 
sants, m’ar-rêtaiit à regarder, sans voir, à l’étalage 
d’une boutique et reprenant ma mardi3, ignorant 
où j’allais. C’est, assis sur nu banc du pont do 
l'Iiistilut, que je me retrouvai, suivant des yeux lo 
cours de l’eau, à côté d'un aveugle qui tournai', 
avec résignation la manivelle d’une serinette on 
rliumée. — Un CuUinier! me répétais-je d’une voix 
lameiilable; un Cuisinier!! » 

Dans toute autre circonstance, j’aurais laissé 
M. Cadol à ses étranges remords; mais sa préface 
ne se contente pas d’être attristée, elle s’essaye à être 
média II te et cheridie à blesser plusieurs de ses con¬ 
frères. L’auteur des Inutiles a de meilleures maniè¬ 
res d'employer son Lemps et son talent. Je ne sais 


pas ce qu’il attend de la destinée, — et je vois bien 
que ses vœux ne sont pas ceux d’un simple bache¬ 
lier, -— mais cette destinée^ lui a permis, jusqu’à 
présent, de faire jouer ses pièces, non sans succès, 
à la Comédie-Française, à l’Odéon, au Gymnase, 
nu Vaudeville, au Théâtre-Historique, au théâtre 
Cliiny. Il n’a qu’à continuer et à persévérer. Sa voie 
est toute tracée. Les récriminations et les préfaces 
ne lui feront pas faire un pas en avant. 

CHARLES MONSEl.ET. 


*-♦- 

fiiRONiQUE Musicale 


CoNSERVAToiHK DE MusTQüE i Concours aiiiuiols (le cliant. 
tfoîiéra et dupéra-cümique. — Ue[)ivsent:iliun prochaine 
de la Heine de Chypre au théâtre de l Opéia. 



ES concours du Conservatoire se sont elTcc- 
tué.s, comme tous les ans, dans la petite 
néo-greoiue de la rue du Faubourg- 
Poissonnière, et non sur la scène aujour¬ 
d’hui disponible de l’Opéra-Comique, ainsi que 
nous l’avions demandé. 

Les dilettantes, dont la curiosité porte principale¬ 
ment sur les questions d’enseignement, s’accordent 
à reconnaître que le concours de cette année pré¬ 
sente une moyenne de talents supéi-ieure à toute 
prévision. C’est qu’en effet le Conservatoire a eu la 
bonne fortune de produire deux élèves 


Que leur astre, en naissant, a fait musiciens. 


. M"° Richard et M. Talazac doivent, en effet, une 
infinie reconnaissmee à la nature, qui les a com¬ 
blés de voix et d’intelligence musicale, soit dit sans 
vouloir diminuer le mérite de leurs professeurs. Ce 
sont les deux étoiles du concours de 1877. 

Voici, du reste, la partie du palmarès qui con¬ 
cerne les clianLeurs : 

CHANT 

{Hommes), ■— 1'^ prix ; MM. Talazac et Sellier; — 
2® jirix : MM. Lorrain et Doyen. 

(Femmes), — l®>‘prix : M“® Richard; — 2® prix : 
M“®* Carol et Fauvclle. 

OPÉRA 

(Hommes),-^Vas de l®' pri.x ; — 2® prix : MM. Ta¬ 
lazac, Lorrain et Sellier. 

(Femmes). — pr prix : M'""" Richard, Castillon et 
Boidin-Puisais ; — 2® prix : M“° Hamann. 

OPÉRA-COMIQUE 

(Hommes), —- Pas de prix; — 2® prix MM. Ta¬ 
lazac et Jourdan. 

(Femmes), — 1®' prix : M“® Mendoz; — 2® prix : 

Castillon. 


— La T.üine de Chypre sera, selon toute vraismn- 
blance, le sujet de notre prochain entretien. La re¬ 
prise (le celte œuvre importante ne peut que... 

Mai» Je m’arrête... Il me semble que le public 
doit être aussi excédé que je le suis moi-même do 
ces sortes « d’informations, » encore qu’elles portent 
sur un des plus intéressants opéras du répertoire 
d Halévy. Voilà bien trois mois, en voilà quatre et 
même cinq, si on fait mieux le compte, que les chro- 
111(11168 tournent et retournent la même annonce. 

C'est fastidieux; mais il le faut bien supporter, 
puisque tels sont les usages actuels du journalisme. 
Il paraît que la simple mention de la reprise d’un 
opéra ne frapperait pas assez le petit étoprdi qu’on 
ce figure avoir pour lecteur; on y revient alors, et 
pendant de longs jours, qui font d’interminables 
i-cmaincs, il y a des centaines de plumes qui bro¬ 
dent dos variations sur lo même thème. 

Pour commencer : (( On prêle à M. le direc¬ 
teur do rOpéra l’intentio:i de reprendre la Reine • c 
Chhpre. n • 

Ces deux lignes n’ont l’air de rien ; pourtant elles 
contiennent en germe toute la série des entre filets 
qui vont pousser et fleurir dans la presse pari¬ 
sienne. 

Le lendemain, la nouvelle est démentie, appa- 
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LÂ GUERRE. — Côté des Turcs. — Sur la rive droite du Danube, avant l’arrivée des Russes. — (OaiMnt da M. ïauffmaDD, d’sprèa ica cr qula de M. Mcylan, notre correspondant en Turquie.) 






































— Vous êtes la garde nationale que je viens d'instituer? 

— Oui, sire, et, comme tradition, nous venons vous mettre 
à la porte. 


-- Des poses académiques devant l’ennemi ? 

— J'aperçois parmi les Russes M. Dick, le dessinateur du 
Monde Ûluatré; je tiens à figurer dans ce journal ! 


— Faut-il que tu l’aimes ce Wallace ! 
mettre à l'eau pour lui! 


Moi, je demande l égalité. 
C’est ça ; tous chiflbnniers ! 


— Les affaires ne peuvent pas reprendre, en 
voilà un qui gêne mes transactions avec les pas¬ 
sants. 


LE PEINTRE REALISTE 

— Qu'est-ce que cela te fait qu'il y ait un traité de com¬ 
merce avec l’Italie? 

— Merci! elle va nous expédier ses Raphaël pour fausser 


— Le suffrage universel? eh ben! alors pourquoi que le: 
Turcs et les Chinois ne votent pas avec nous? 

— Sont trop tranquilles ; n’en faut pas ! 


— Si on ferme les cabarets, où donc alors 
qu'on peut se recueillir? 


L EPOUSE DU DEPUTE 

Tu ne peux donc plus prendre de l’eau sucrée sans 
er? 

Ce sucre fondu me rappelle ta dissolution ! 


— Monsieur! votre ami se coule! 

— N’y faites pas attention! avec ses opinions politiques, 
cela lui arrive souvent. 


— Des uniformes! des galons, à c’t'heure! 

— Tais-toi, Polyte, t’en portais assez sous la Com¬ 
mune! 


— Moi, j'aurais voulu les élections pendant les 
chaleurs, l’époque des grandes soifs! 
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roiîiment pour la confirmer le siirlendcinnia, et 
qu'ainsi elle dure plus longtemps. Plxernplo : 

« Hicn de déci lé (luant à'/a Rdne de Chypre, » 

•Pui>: 

« Nous eiilendrons la Rei te de Chypre; c’esL chose 
arrêt» *0 et co rive nue » 

L’abonné s dit qu’il faut que son journal ail dos in- 
telligenceg auprès des dieux pour être si bien rensei¬ 
gné. Vous savez,en efiet, que l’abonné est le meilleur 
des hommes, toujours prêt à supposer le bien, et 
animé do sentiments excellents pour les réducteurs 
dont il lit la prose quotidienne^ voire môme hebdo¬ 
madaire. 

Ce que sachant, les rédacteurs insistent sur cette 
bienheureuse Reine de Chypre^ quand surtout ils la 
tieniKuit au milieu d’une saison théâtralement sté¬ 
rile. Et CO sont, de matin en matin, de petits para¬ 
graphes diversement l’évélateurs : 

« La Reine de Chypre, qu’on va positivement re¬ 
prendre, avait disparu du répertoire de l’Opéra de¬ 
puis plus de vingt ans. » 

Le It'ndemaiii : 

« C’est le décembre que la Reine de Chypre, 
dont la reprise se prépire, fut chant'‘*e pour la pre¬ 
mière fuis à l’Opéra. Les principaux rôles étaient 
ainsi distribués : 

Catarina.M*"® Stolz. 

Gérard.Du puez 

Lusignan. Baroilhet. 

Quehiues jours plus tard, vient rcntrefilet h ré¬ 
ticence, rédigé à point pour irriter la curiosité : 

« La Reine de Chypre, que M. Halanzier a eu la 
bonne inspiration de nous rendre, sera chantée 
par... Ohl imprudence! un mot de plus, et nous 
disions tout, en dépit de nos serments, La parole 
est d’argent, disent les Orientaux, mais le silence 
est d'or, » 

Jolie, très-jolie petite ruse, pour imprimer ceci la 
semaine d’après : 

« Tant pis, nous parlerons! La Reine de Chypre, 
dont la reprise est imminente, sera exécutée par les 
chanteurs les plus aimés des dilettantes. La distri¬ 
bution a été arrêtée ainsi : 

« Gérard.VirLARET. 

« Lusignan. L.'Ssallk. 

« Catarina. IIlocii. » 

Il est de mise aussi de parler dos décors et des cos¬ 
tumes. Et ce n’est pas beaucoup risquer que d’écrire 
à tout hasard i 

« Les décors et les costumes de la Reine de Chypre 
(que nous entendrons sous peu de jours) seront, de 
tout point, dignes do l’Opéra. On parle môme de 
splendeurs inusitées. » 

Le temps marche et le moment vient do fixer lo 
jour de la représentation. Il y a pour cela des for¬ 
mules : 

« C’est décidément la semaine prochaine que 
ropéra nous donnera la reprise, tant attendue, de 
la Reine de Chypre. » 

«< La Reine de Chypre est affichée au foyer des ar¬ 
tistes pour mercredi. » 

« C’est demain sans remise que passe la Reine de 
Chypre, Néanmoins, consulter l’alfichc. » 

Etc. 

Si bien qn’nprès trois ou quatre mois de ce ré¬ 
gime, l’abonné, dont je chantais tout à l’heure l’ai¬ 
mable caractère, se trouve tout abasourdi et à deux 
doigts de se fâcher. 11 ne peut prendre un vieil exem¬ 
plaire de son journal pour envelopper un objet 
quelconque sans y lire : la Rrine de Chypre ,.. la Reine 
de Chypre.,, la Reine de Chypre,,. Si ses yeux se 
portent sur un morceau de papier qui traîne dans 

la rue ou ailleurs, il y Ut au moins :. de Chypre; 

et un autre petit chifion n’est pas loin, portant ces 
mots : La Reine . 

C’est le supplice do la «mousche bovine», dont 
parle Rabelais. Et quand l’Opéra se décide à donner 
enfin cette fameuse Reine de Chypre, il en est plus 
que tempsI 


(le m'aperçois, bien qu’un peu tard, de tonte 
l’étendue do mes torts. Ceux de mes confrères dont 
j’ai essayé de parodier le style auront prise sur moi 
à leur tour, et ce sera bien fait. J’ai employé, en 
eü'cl, leurs procédés, avec celte circonstance aggra¬ 


Li: ?,io\r)i' iiJ.ijSTnE 


vante et (‘iiervaiilc que j’ai condensé nu s informa¬ 
tions en un seul article, au lieu do les espacer, 
comme ils le font si prudemnu.Mil!) 

Al laUlT I»K LASALLE. 


UËCRÉATIOiNS 1 )E LA FAMILLE 


[.os Iritips ronroriiniu relio (oïlip iIm jo iinal :I<tivoiil rlro nilr''ss('‘0!4 
{fitnn/es foi'nirs itn/i>/ii -,-s ii ' 'Cuis U\ guiiizaine, franco, il 

SI. IC-L.-U. SALIEL, liüuloaiil .'l.iijcMila, IjO. 


PROBLÈMES 


f*22 — r: K Y PT () GRAPHIE A initiales 
par Jul-Luh-Rtr, à \ ouvert {(iord) 


IVI 

Q 


S 

C 

U 

0 

T 

N 

s 

D 

H 1 

0 

J 


M 

F" 

D 

0 

S 

n' 

M 

A 

J 

F 

F 


N 


B 

G 

P 

p' 

M 

V 

Fi 

S 

L 


C 

P 

T 

E 

B 

G 

V 

iV 

S j 

J 

J 

J 

A 

M 

- —j 

jT 



P 

_ 

p1 

J 

J 

A 

A^ 

IVI 

J 

H 

îo 

Z 

S 

N 

X 

¥ 


A 

,E 

IVL 

J 

R 

D 

Z 

S 


I 

l 

V 

B 

[h 

A 

"c 

H 

“R 

A 

L 

P 



S 

DI 


I.RrVNDE 

A Paris roninie à Tuu'oiiço, 

Nous ne mart lioiis que par douze. 

Qiinls sont los quatre-vingt-seize mots dont L's initinles 
.sont ci-des.^n.s? 

(Prière de les mettre dans Tordre qui leur est haliituol.) 

123 — LOGO GRIPUE, coihposc par M, Km, Vrouvot 

Vous me roiniai>si'7. tous : oli I jTn suis bien rcrlaiu. 

Je S'ils un siibst.'niiii du (,u‘Uio ri'iiiinin. 

S a- mes huit pieds, je suis l’exiiiiiMi politesse 
AuS'i suis-je inconnu du farouche Tcheikcsse. 

Je suis tres comp’üisanl; si tous me divloquez 
Vniis a’iri'z de mon imiu tout ce que vous voudrez. 

Ne pouv.iiii faire ici l’eiiuméraiion 
De ce que produit ma decoiiijiosilion, 

Sachez que : 

Sur sept jiieds, je vous donne eu bon français lunis; 

Sur si.v, j’eii dnnin- cl qui ne sniit pas sots; 

Sur ciini pieds, je fournis vinr/t-six l 0 ( iiti>ms; 

Sur qiialn* pieds, vingt-neuf, sans iiiqiroliaiioiis ; 

Sur trois pii-ds, aiseiin^nt, seize mots vous alliez; 

El sur deux pieds enfin, treize vous trouverez. 

Total : qîiaOT-viiigl dix-sfpt mots. I,ont;ut! série 
ü^c fournisscnl buil pieds d cxirèinc courtoisie. 

Nota. — Ce loROjiripIie psi trè.<-joli ; nous onpageons nos lecteurs ï 
chercher les qualre-vmgl-dix-sein mois demandes.) 


121 — DAMES, par M, Crcval-Durant, à Paris 


NOIRS 



Les Blanc.s jouent et s'assurent la victoire en T coups. 


425 — PROBLÈME (facile) DE DAMES 
KN NOTATION 

par les Labaiens {Jeune-FraiKe), à Danîierqne 

N iirs ; L fi, 8, 9, 10, IK (19 D' et 20. 

Blancs : Ifi, 20, 32, 33, 37 et 39. 


120 — MOTS EN CARRÉ, par Uhnnuli 

Le iliéàtre d'vraii nbeir à ma loi ; — 

Moll ICiiipce.G a Paiisje s.is une merveille; — 
pi l les. ;n oiii'i'ux, s’ocnipriU seuls de moi. — 

He< llomaiiis a mo i nom le .‘■O'ivenir s’eMoLe; 

El iKirmi loiis les dieux de ce jieuple geaiil, 

Nous clions au fo)M', nous sommes au neanl 


127 — PROBLÈME GRAPHIQUE DU CAVALIEIl 
Voir le» I.'» irr.'’. .» 1 i:>7 x miioi.k lAi.iiM) 



L'Ltoile 

. Los huit traits ci-dossus sont imp^.sés. — Conslriiire toutes 
les ligures oiT cotte élnile peut traivor place, 

Co prnlilèino rentre d.iiis le CRdre du 1oo« prnldènie-ccm- 
cours et sa solution doit être forcément trouvée par MM. les 
concurrents. 

iPriére de mettre les légendes au-dessous des figui^es 
comme jxmr le concours.) 


128 — DIX NOMS ET PRÉNOMS BIEN CONNUS 
ju:îÎ i.Kc/ri'.uns nu « mo.nüe iLiAsrnÊ» 

1. RE. PRONE. RIVE? 

2. PIE. CAFE. SON. PORC ? 

3. BI.E. DRAP. ET. IJT? 

4. .lEAN. CUIR. SOI.? 

5. SELLE. BALI.ADE. ART? 

fi, SI. COR. JET. HALEE? 

7. SEL. LAC. MER. SON. THE? 

8. .lETÏE. PAIN ? 

9. DU. LOUP. ON. .TURA? 

10. VIOLON. MI. SERRE? 

P.-L. B. SA BEL. 

-♦- 

Succès; Fraisrs au champny/ir, Lènrs de feu, Pazza, values. 

-♦-^- 

En fuit d’accessoires do toilrile, esi-co la V/7/e de 
Lyon qui fait la mode? N'»n; c'est un pai tout le 
monde; mais le goôt de la \Ule de Lyon ne s’aitache 
qu’aux jolies choses. La toilette sans prélenlion com¬ 
porte Uiimple corsage fioltant, qui af pelle la boucle et 
la ceinture. La Vil/e de Lyon a colliTliuniié une grande 
variété de boucles en aciiT, vieil argent ou en nacre, 
style Empire. Pour uarnilures de cou et de robes, c’est 
une excellente idée de remplacer le crêpe lisse par les 
plissés mousseline et dentelle Mirccourl, aussi légers que 
le crêpe lisse, mais beaucoup plus solides. On porle 
égabanenl beaucoup, aux bains de mer, la bro lerio 
varit e de couleurs sur bandes mousseline blanche. Sur 
la faille et le cacliemire, loujouis bc'nucoup de frang'S 
cachc-poiiils et agréments clair de lune. C’est à la Ville 
de Ly ai que les arli.^les en coquetterie vont choisir 
leuri boutons, assortis à luules les nuances de la toi¬ 
lette. La femme éicganle ne dem.mde ses gants qu’à 
celle maison sans rivale. (6, chaussée d*Antin,) 

--♦- 


La plupart des procédés de loin lu le font lo déH'spoir 
des personnes qui les mploicnl. L*miIs, soumis aux in¬ 
fluences olmos(*hériques et quelquefois dangereux, co 
serait à y renoncer, si l’on pouvait se résigner aux 
ciieveux blancs avant l’âge! 

Heureusenienl, rien n’est impossible â la science, 
Burlout quand elle emprunte ses secrets à la nature. 
Le dernier mol du progrès vient d’être dit par VE lU 
Andréa pour la reculoralion in<le8lruclible des cb.evcux, 
de la barbe et des sourcils. «Je m’atlacin et je liens,» 
telle seiulde être la devise de VEau Andrea. Il est bien 
certain que les p;;r£oniie8 qui en auront fuit une fois 
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U9n.q« ne pourront plus en employer d’autie. La ra¬ 
cine, profondément imprégnée, ne trahit jamais l’arli- 
fice, et le tube capillaire retrouve ses nuances prtrni- 
lives, brunes, blondes ou chàiain. —30. rue Groix-des- 
Pctiis-Ghamps, ou chez A. Hngot, cuilFeur de dames, 
23îi, rue Suint-HoDoré, 


AUX VOYAGEURS. — Les Bihliolhèques des 
clieiuins de fer n’êlant plus pourvues de romans nou¬ 
veaux, par suite du refus d’. sturnpille, c’est donc à l’é¬ 
diteur Dentu, Palais-Royal, ou aux principaux librai¬ 
res qu’il faut s’adrest;er pour avoir les ouvrages suivatits 
qui viennent de paratlre dans sa jolie collection in-18 : 
Les BdlaiUes du mfirinrjc, par Hoct. Malot, 3 vol. 9 fr. 

Le SdHvaqe, par Plie Berthet, 1 vol.3 fr. 

Le Demi-monde sous lu Terreur^ \mv F. du Bois- 

gohey, 2 vol..0 fr. 

Une dc^'Utaiife, [^a,v X. d*' Mnnléplii, 1 vol. ... 3 fr. 

Lu Dot d'hène^ par Charles Dedys, \ vol. ... 3 fr. 

Les Fol es umoureuscs, par Cntull.- Mendès, j vol. 3 fr. 
La Reine des cpvcs^ par Paul Fê\al, 1 vol. . . 3 fr. 

Le Chape-et d\imoin\ par A. de Geseno, 1 vol. . 3 fr. 

Flamherye, par Paul Sa uni ère, 2 vol.6 fr. 

Le Cœur de M. Valentin^ par Roiierl liait, 4 vol. 3 fr. 
Une Vie d'enfer, par Gourdon do Genou il lac, 1 v. 3 fr. 
Vllommc des foules^ par Pierre Zaccone, H vol. 3 fr. 
Les Lendemuim de Famourypov H. Fournier, 1 v. 3 fr. 
Les Rnis de l Oeéun^ par Gustave Aimard, 2 vol. 9 fr. 
Deux Croisières^ par G. de La Laudelle, 4 vol. . 3 fr. 

Toute demande accompagnée du moulant est expé¬ 
diée franco. 

Nous engageons nos lecteurs qui veulent souscrire 
aux émissions, à consulter le Moniteur de VEpargne^ 
journal ünancier hebdomadaire qui étudie conscien- 
cieusemenl les atTaires ollerleâ au public, 31, place de 
la Bourse. 

Envoi de numéros tnr demande alTranchie. 


IIÊVE.\U avec 070 î: 


rue Codut-.Mauroi. 


CRISTAL CHAMPAGNE Tli. R et 44, rue Lafayette. 


■STETES CHAUVES r'SI 

niroossicBSTAi.HBelARKLr des chutes il forfail). Eiiv.graii^ roa« 
ieig.at proavei.On Jugera*- MAtLCDON.ilü.r.Hivoli. Paris. 


JARDIN D’ACCLIMATATION — bois df. noiu.ooNR 
Entrée: Semaine, 1 fr.; Dimanche, 50 c. 
Concerts Dimanches et Jeudis, à trois heures. 

c.icœilllll! DB l’lSDE Kt'àS'üft 


GLACIÈRE A BASCULE 

^ seule pouvant garantir les 

quantités de glace indiquées au 
pro.Sfpectus. 600 gr. de glace en 
lu m., crème, bombes glacées. PFNANT, 20, rue Vivienne 
20. — Ne pas confondre avec les glacières iournanlcs. 


«rr.tar t«av’vfK/vr Tttr.n\f\i. nr* 

LUCHOM 

Lii PLUS BLAU UhS PYUÉNELS 

(Ch«Mlua 4» F*r 4*OrléaM •« du Midi) 

Sources sulfure «s irès-noiiibrcuses. à t'ini'ôr.iture et 
mln''r.'ilis<itioM aiifrM-iMiti-s, preicritos avec succès contre: I g 
fM.i’.oli.NCliroutque- delà p«-au et des iiiuqueiis<.'i>,les inaiil- 
r dt‘ 1 .» ^'crofi.le. le rhntnatisnte. 

Til\lT.;,i:fc.NT SPKGIAL COMRI I«s MALAÎ'üü? ieîa 60RG8 et du LARYNX 
TRAITEMENT DES MAiADlES DES FEMMES 

Mll«a adMairalilaa. BaenraloMs dans 1rs moulanars. 
Mualqus % fais par JaMr.~ Rais, «aloaa. dsax. C'hnssss. 

On trouvera tlt« notices et tous re(l^e^gllelucnts au liépôt 
d" la ^0^1 •!<'. ?» Pari"’. !>ouIevard H.o '-^ioauu. ifi 


;FER BRAVAIS 

* (F£B DIALYS£ BRAVAIS) 

Fer liquide en gouttes couceutrées 

U SEUL E.IEMPT DE TOUT ACIDE 

'■ ■ ' ^ ‘ odeur et sans saveur 

O ^ loulcs les som- 

^ tV 4«miles médicales do l'r.anco et 
D «.d’Europe, plus do constip.iiion . 

R t'î' î . J • ni de diarrhées, ni de fatigues 

^ fll’estomac; de plus,il ne iioir- 

6 • cit jamais les dents, s 

I • Seul adopté daus tous les Hôpitaux. 

h * ^îédalH'es inx Ixrosiilons. guérit radicalement : 
ANEMIE, CHLOROSE, DÉBILITÉ, ÉPUISEMENT, 
PERTES BLANCHES, FAIBLESSE DES ENFANTS, etc. 
C*est le plus économique des feiTugineux. 
puisqu'un flacon dure plus d'un nioig. 

R. 6 R A V AIS A C‘*, 13,r. Ufajette,Paris,et la plopart dos ph<<^* 

' Sc méfier des imitations et exiger la marque de /otn*"’ 

Cl tiessua et la signature. JEnvoi do la brochure frauoo.) 


luRNAÜTIRAGESFINANCIERS 


La maison G. TROUVAIN, 24, r. Grange-Batelière, 

évite toutes démarches aux familles à l’occasion dTin 
décès et se charge de la déclaration à la Mairie, du règle¬ 
ment du convoi aux Pompes iunèbreset à l’Eglise, dos 
Billets de décès et du Cimetière ; — du Transport 
des Corps on France et à 1 Etranger, des Exhumations 
et des Services anniversaires. 

ÉC^RIKE OL TÉLÉGRAPHIER 


LE VIN DE G. SEÔUIN est ordonné dons les 
fièvres, convalescences, épuisement, manque d’appèiil, 
digestions difficiles. (Exiger la signature G. Seguin.) 
— P. ris, 378, rue Saint-Houoré. 


(7e année) Rue de la CIIAÜSSÉE-D’ANTIN, 18, Paris. 
Propriclé de la Société Française Financière 

{anonyme) au capital de Trois Millions 
Est indispcnsaUlc aux Capitalistes et aux RonUers. 
Parait chaque dimanche. — IG imÉrcs de texte. 

Li.sto des anciens lirauLS. 
Renscignemcnls impartiaux sur loiites les valeurs. 

Pai i.s ci Lieparteni<3nls 3 FR. PAR AN 

AhonnemciU d’essai : 3 mois, i IT. 

L’ABONNÉ D UN AN reçoit EN PRIME GRATUITE 

l à, PORTEFEUILLE FINANCIER 

avec un Traite de Bourse de 200 pagi«s. 


I lO» année. 

LE MONITEUR 

DK LA BANODE ET DR LA BOURSE 
pitrah t0ua Ira ÜHmimcIird 

BX GRAND P RMAT DK 16 PAGES 
néffumé de eliuque H'uméro • 

Bulletin potilique.—Bulletin financier. 

M Uiiunsdos établissGini*(Je crédit. . 
m fr.Recellesdesch.defer.Corrospün- B U 
KJ (lance otiangero. Nonienclaturo mj 
Jr|| pardoscouponsechiis.desappeisde lar 

ÆÆ, . ..fonds, etc.Cours des valeurs en m H ‘ 
"^jpAribaiKiuo el c'n bourse. Liste 

tirages. Vcrificaiionsdesno'sorlis. “ 
Correspondance des ab uiiius. RenBeignemenis. 

PRimC GRATUITK 

litûnuelî>«(tûpitflli$teô 

4 fort volume in-8*. 

PARIS — 7, rue Lafayette, 7 — PARIS 

Envoyer mandat-poste ou timbres-poste. 


Annonces de IHH. les OfBcicrs ministériels 


Eluda >la M» CH. RIVIÉIRR, avoui k Paris, me de Clialm- 
nais, no 1. — V^-LNÏK, aux criées de lu Soino, le 18 août 

MATQniVr ^ PARIS, 

DL.NE JiIAIuUjN uns iiOdier, 41 . 

Rev. net env. : 7,033 fr. 20 c. — Mise à prix : 90,000 fr. 

"nnAfATNîT MXnCWKi^^ chfiteau Louis XIff, 

DU JJUiUniiiJL FKRMEs Cl dépendances, situé com¬ 
munes de Boismorand, de Choux, de la Bussière et de Gicn 
(Loiret). Gonten. d’environ 600 hect. Mise à prix : 250,060 fr. 

Su.sceptihie d’un revenu d’environ 15,000 fr. 

^ S’adr. à Mo RiviépE, avoué, dépositaire d'une copie de 
Vcnchère; àr Mo» Devaux el Drechou, avoués à Paris; à 
M ’» Thomas et Pitaiu, notaires à Paris; à Mo Berthier, no¬ 
taire à Gien; — et sur jes lieux pour visiter, , 


A txtüDICATION, en l’étude de Mo DU ROUSSET, notaire 
à Paris, rue Jucob, n® .48, » 

en 5 LOTS, le samedi 18 août 1877, à midi, dk : 

2 A prions de la C® d'assurnytees c. Vincendie i,a 
/VUl piioviDENCE. M. à pr. de ch. acl. : 6,000 fr. 
2'^ 9 A ha Compagnie d'assurances sur la vie 

et 0 n.ljl l’urbaine. M. à pr. de ch. action : 1,000 fr. 


' hle pauIQ ADJoK^ s^uneench., en la ch. des not^®» 
de r Aliio de Paris, le mardi 21 août 1877, de : 

Af A TQAAr chaus.sée du Maine, 44, angle de la rue 
Une lUillOUii Vercingétorix. Mise à prix : 60,000 fr. 
20 2 lots T’TT'pB A TIVQ Turenne : le 1®® de 

de 1 JLila/illTO 166(“50. M. à pr. (400 fr. le m.) : 
66,600 fr., et le 2®, 172"‘40. M. à pr. (300 fr. le m.) : 51,720 fr. 

TÏÏ’'R'R ATIVT 476(014, avenue d'Eylau, 45. Mise 

Un IJLiiaAilv à prix (50 fr. le m.) : 23,807 fr. . 

Tl? D “R A îlVr 270(“71 , r. Boinod, angle r. des Ami- 
Un ULuiTAlli raux. M. à pr. (30 f. le m.) : 8,121 f. 30. 
S’ad. aux notée» : M®» Mahot-Delaquerantonnais, r. de la 
Paix, 5, et J.-E. Delapaline, r. Auber, 11, cft^ec de Vcnch. 


A vendre à l’amiable : magnifique TERRE DE MILLE 
HECTARES (ligne de Tours à Montluçon), cliAteau, futaies, 
fermes, moulins, rivière, chasse exceptionnelle. 

S’adr. à Mc Laverne, notaire à Paris, 13, rue Taitbout. 


FOUGUES 


ETABLISSEMENT TIIEUMAL 
ouvert du 1 ®® juin au 15 octobre. 


S T T Tjp desinfertant inodore, insecticide. B. s. g. d. g. 
JjUIj Eilicucité garantie. Pharmacies et 4, r. Paix. 


RlOni A IT tout DnvotlmpnrlnTi. par rom- 
IlINHAKAI I P> l'iOaPou .reépiluoira, 

i^lWI flllflll garantie sans arsenic. 

L BEAÜltilN. Pari'. 128, r. Montmarlre. Eiiv. I*® 5^ avec lusir». 


nAlToESÈHOBlE 


LES 

RI.P.P. 


SKITR PARrAITRP'RKTARlIRlaCOULEUR DES 
CHEVEUX, 'OCHln, 3. r. Ilugucrie, Bordeaux. 
Paris, Tbiiml, 17, r. de Buci; Fax, 9, r. de la Paix. 


fln flîfSBITn fMICRAINEÎ 

r K r i 11 iiTn Fnévralch 

NÉVROSES 

Bzpdditlon/VwMo eontra 9 fr. SO en timbree-porte. — Dépôt dana lei prinoipalea pharmacies 


MIGRAINES 

NÉVRALGIE 


FUSIL A PERCUSSION CliNTRALE DIRECTE 

Système H. ROCHATTE, 

PASSAGE DES PRINCES ET RUE RICHELIEU, 97 



^ CaiioMM de Pari») 500 , 550 , 700 fr. et au-dessus 


LE FUSIL H.^ROCHATTE 
est le seul système où l’on voit sans 
* indicateur si l’arme est chargée. 


Tui. 1’3 les l'e.c scions ceiili'alcs autres que celles direcle? oïl Fi coinciiient que le. pcicuieurs se rouillent, s’eiicias^jul el occabioniient des j\Hé6. 
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MM. Bonnat, Ba2in et Httsy 

E continent africain, qui a déjà dévoré tant 
de vaiilants explorateurs, vient encore de 
coûter ia vie à un de nos compatriotes. Celui- 
là, mort le 9 mai, après huit jours de Gèvre 
chaude, n’avait que vingt-trois ans! C’est M. George 
Bazin, le fils de l’ingéiiieur si connu par ses inventions. 

Il était parti, il y a quelques mois à peine, avec 
M. Bonnat et un autre compagnon de voyage, M. Ed¬ 
mond Musy, pour aller visiter et explorer le pays des 
Achantis, situé dans l’Afrique occidentale, un peu au 
nord de cette côte que sa richesse a fait nommer la 
Côte d’Or. 

M. Bonnat est bien connu de toutes les personnes 
qui s’occupent de découvertes géographiques, et pen¬ 
dant son dernier séjour à Paris, il a été chaleureu¬ 
sement reçu par les sociétés de géographie. On sait 




M. J. BONNAT, 

explorateur au pays des Achantis (Côte-d'Or). — Ph. Qainat. 

qu’il avait fait partie, il y a dix ans environ, d’une ex¬ 
pédition dirigée par Charles Girard, et qui avait pour 
but l’exploration du fleuve Niger. Après la mort de son 
chef, M. Bonnat n’hésita pas, malgré la modicité de 
ses ressources, à s’enfoncer seul dans l’intérieur, des 
terres. Il fut pris par les Achantis et gardé huit ans 
prisonnier dans Coumassie, la capitale dé ce peuple 
nègre. 

Gomme autrefois Joseph chez les Pharaons, il de¬ 
vint 1 ami et le conûdent du roi; néanmoins, il ne put 
recouvrer sa liberté que lorsque les Anglais, victorieux 
des Achantis, livrèrent Coumassie aux flammes en 1875. 

Revenu en France, M. Bonnat ne songea plus qu’à 
retourner dans ce pays dont il avait pu apprécier les 
mmenses richesses pendant sa captivité. Dans un se¬ 
cond voyage, il s’assura l’alliance et l’appui du roi des 
Achantis; il visita la ville de Salaga qu’aucun pied 
euroj)éen n’avait encore foulée, et il révéla au monde 
civilisé l’importance commerciale de celte cité africaine. 


Enfin, il y a quelques mois, il retournait une troi * 
sième fois dans ces contrées lointaines, emmenant avec 
lui deux compagnons, MM. George Bazin et Edmond 
Musy. 

Le but de cette nonvelle entreprise est d’une grande 
importance, et si nous n’avions à déplorer la mort pré¬ 
maturée d’un de ces jeunes hommes, nous pourrions dire 
que dès aujourd’hui elle promet les plus sérieux résul¬ 
tats. La terre des Achantis est le pays de l’or par ex¬ 
cellence; les sables des rivières roulent ia poudre pré¬ 
cieuse en grande quantité. Grâce à des instruments 
nouveaux, les courageux pionniers auront bientôt mon¬ 
tré à leur pays l’utilité de leurs efforts dans ces régions 
si fécondes et si riches. 

Pourquoi faut-il, hélas 1 qu’une entreprise ai bien 
conçue commence par une perte irréparable? 11 sem¬ 
ble que la nature avare ne livre aux hommes ses tré¬ 
sors qu’à regret, et que chaque conquête de la civili- 
saiipa sur la barbarie doive être payée par les vies hu¬ 
maines les plus précieuses. — jules gros. 



M. BAZIN FILS, 

mort au pays des Achantis. — ^Phoi. Qaintt.) 




CHECS 


PROBLÈME N" 660 

COMPOSÉ PAR M. CLARK 



, Siohition (lu problème 664. 

1. T 7 T 1. R pr. P (Var.) 

2. G 6 G, échec déc. et mat. 

(A) 

I. R 4 F 


2 G 3 R, échec déc. et mat. 

(B) 

2. T pr. P, échec déc. et mat. 


1. R 5 R 


Solutions justes : MM. L. de Groze ; le Gcrclc des Échecs 
de Ghalindrey; la Réunion des officiers, à Gompiègne; Qué- 
val; un élève du Brahmin-Moheschunder ; "Kassioph; le Ger- 
cle conservateur de l’Isle-sur-le-Doubs ; Gharbonnet; Gamille; 
les amaleiii-s de la Groix-Blanche, à Balan ; ; le café Sainl- 
Maclou, à Mantes; A. D. Dobricéano; le café Genlral, à Pé- 
ronne; la Taverne alsacienne, à Rochefort-snr-Mer ; l’Acadé?- 
aixoise des Echecs; le capitaine A.-G. Boutigny, du 143o de 
ligne ; le Gerclc du commerce de Firminy; Gocardin, café 
Brunet, a Ardivs; G. L. Germain, k la Ghauvinière; Lans¬ 
quenet; le Gercle de la Renaissance, à Sommières ; Em. Frau ; 
le café de la ville de Naples, à Lille; de Verrat-Guba; G. V., 
à Marseille ; le Gercle de TUnion orphéonique, à Gambrai ; 
le café des Oiseaux, boulevard. Rochechouart; IL Blanche; 
Léopold Ziiinogger. 

Autres solutions justes du problème n® 663 : MM. H. Blan¬ 
che ; Léopold Ziniiogger. 

PAUL aOÜRNÔUD. 


Pour être exactement renseigné à l’avance sur les 
tendances et les variations de la mode, il est indispen¬ 
sable de consulter la REVUE DE LA MODE, jour¬ 
nal esseoliellement français, dont tous les modèles de 
toilette, de confections, de costumes d’enfants, de lin¬ 
gerie, de chapeaux, de coiffures, etc. (100 modèles 
par mois), sont dessinés, gravés et exécutés par les 
meilleurs artistes parisiens, avec le concours des pre¬ 
mières maisons de mode et de couture de la jca pi talc. 
Deux fois par mois, la REVUE DE LA MODE pu¬ 
blie un grand nombre de patrons imprimés de.gran¬ 
deur naturelle. Demander, par lettre affranchie, un 
numéro spécimen, qui sera envoyé gratis. 

Bureaux ; 15, quai Voltaire, à Paris. 


Dans l'article de notre dernier numéro, relatif au cache¬ 
mire de rindo, on nous fait dire, à la troisième ligne, « des¬ 
sins à |)ois <( tandis qu’il faut lire : u tissus à ]X)ils ». 

Le cachemire de l’Inde est uni et, par conséquent, il n’y a 
pas de pois. On Je trouve à ÏV 7 iio?i des Indes, 1, rue Auber. 



EXPLICATION ou DERNIER RÉBUS : 


L’ouvrier des villes court tenter la fortune à Paris... en 
vain les trois quarts du temps. 

Oîit deviné : MM. Alexandre Abruzzesi; les abonnés de la 
maison Pagès, Marseille; le cercle d’Amplepuis; Torpédo, 
Royardville; Mf"®» Louise Jollois et Juliette Arnoult ; MM. 
Roveron Desplaces, le café du Gommerce, Havre; fe. G. G., 
de Morsang; Louis Tahart; Aimé Gros, Lyon; l’OEdipe du 
café de rUnivers, au Mans. 


Le directeur-gérant : paui. dalloz. 


PARIS. — IMPRIMERIE A. DOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE# 
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JOURNAL HEBDO MAD AI RE 


«BOKNEIEIITS POUR PARIS ET LES RÉPARTEIENTS 

Un an, Î4 fr. ; — Six mois, 13 fr. ; — Trois mois, 7 fr. ; — Un numéro, 50 c. 
Le volume semestriel, 12 fr. broché. — 17 fr., relié et doré sur tranche. 

LA COLLSaiON DES 20 ANNÉES FORIIE 40 TOLCMES. 


Directeur, M. PAUL DALLOZ. 


BUREAUX 


13, QUAI VOLTAIRE 


2l*Année.N'>1061 —11 Août 1877 


DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13, QUAI VOITAIRE 

Toute demande d'abonnement non accompagnée d’un bon sur Paris ou sur la 
poste, toute demande de numéro à laquelle ne sura pas joint le montant en 
timbres-poste, seront considérées comme non avenues. ~ On ne répond pai 
des manuscrits envoyés. 

Administrateur y M. BOUBpILLIAT. — Secrétaire, M. E. HUBERT. 



TOULOUSE. — Inauguration du monument de sainte Germaine sur la place Saint-Georges. — (Deiatn de M. KMffmaBn.) 
D’aprèi le croiiuit de U. Freipei BlTiiie et la photographie de M. E. Delon, 
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— N <ir.iviir«*s : la lUvr (Ii-mîIc du D.iiiuIm*: — l<‘s rrt<-s 
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\'»Viip'^u dit MatVM lial du Mar-Malion à IL»ur;4»‘s; -- I llidul- 
I)i»'ii : les Ca;iinrds: — lu I)< |*atT du ïEup/n 'ifi: ut du Cro- 
n,fhh\ — Lus iJifiix (|u’oii liriso, j)af Alhurt I)* l|»it. — 
(:ourii*'r du Palais, par P. tit-.Iuan. — Bûatrix, par Char- 
lu> J<ili» t. — (!hr<>ni»piu riiusicalu, j)ar Alhurt du Lasall»'. 

— .Muiuunt'), j)ar lànil»' Wilh. — Ui‘ur*'ati<uis d»' la La- 
iiiillu. par P.-L.-IL Sah-1. — La C»>u,sullaliun du ruhh. — 
S»)lu!i'ms d'|j'li*‘Us ut du Urhus. 

(luA\ l ia .s : lu uiuatrali mi du ni»Miiiiuunl du Saintu-(ifr- 
lua!:: *, à Thu1"USu.— Lu \ <»yaL^‘ <lu .Marvclial à B'Miiuus. 

— la s (iai^nards du l’aiiuii ii IL-t»'l-I)iuu du Paris. — I.u 
Drpart des tnuipcs au^dai< s pour l Oriunt fliuit ^^ravuru^ . 

— |ji Pi'isu du T'irut'va, lu Tjuillut. — La Bivu dr'<itu du 
Daindju avant l invasion. — La Lunsultati'-Ui du ruhh. — 
Luhuus ut U.’hus. 


lOURRIER DE 


Sari 


is 


’hkiîre a sonné; nous sommes en va- 
canues! 

rill^ Quand je dis nous, pnr exemple, c’est 
cfcSÎ^Dhien une manière de parler; notre métier 
n’a pas de vacances, et l’on devrait être bienveillant 
pour nous, qui n’avons aucune raison, n’ayanl pas 
do rentrée, d’assister îi la messe du Saint-Esprit. 

Pour ceux qui peuvent voyager, rien n’est plus 
curieux qu’un wagon de chemin de fer ou une table 
d’hôte dans une ville h la modo. 

Autrefois, l’on jugeait les gens sur la mine; il 
était entendu (lu’nn président était grave, un gen¬ 
tilhomme léger, un militaire bravache, un notaire 
sérieux. Le financier devait être gras, le poëte de¬ 
vait être maigre; on savait à quoi s’en tenir. 

Main tenant tout est changé. 

Ce petit monsieur qui fume gaillardement son ci¬ 
gare pour cacher dans la fumée sa mine souriante 
et fine; ce petit monsieur en costume clair, en cra¬ 
vate bleue, c’est un conseiller, un vrai juge qui vous 
condamne un homme à mort : ça no fait pas un pli. 
Il est poli, aimable, mais il ne faut pas s’y frotler. 

En revanche, voici un monsieur qui a l'air d’un 
juge d’autrefois, roide, compassé et rogue. Tout do 
noir habillé, il relève majestueusement ses lunette-j 
d’or sur son front pour lire la Gazette de France, Quel 
est-il,' ce personnage majestueux? 

Un huissier. 

Ce farceur barbu qui raconte une histoire de l’au¬ 
tre monde n’est p.as un commis voyageur. En pre¬ 
mière chasse, on en trouve rarement; il n’est ni do 
près ni de loin parent de l’illustre Gaudissart, c’est 
tout simplement un ex-député qui va près do ses 
électeurs : 

Tj\ch*^r par scs discours de ranimer leur zèle. 

Il ne manque ni de talent ni de mérite. INIais à 
le voir en son costume négligé, avec ses allures 
étranges, on le prendrait plus volontiers pour un 
loustic décrocheur d’enseignes et casseur de réver¬ 
bères que pour un faiseur de lois. 

Dans l’autre coin, ce petit être chétif, vert jaune, 
sans cheveux et sans dents, c’est un gros financier. 

Autrefois la tenue bourgeoise était presque inter¬ 
dite aux olficiers d’Afrique; aussi un olficicr n’avait- 
il qu’un rêve, avoir un congé, revoir sa France bien- 
aimée, sa famille, ses amis; mais 11 y avait-encore 
aulrc chose qui brochait sur le tout : l’officier pour¬ 
rait se promener, une canne à la main. Une canne ! 
on ne se figure pas ce que ce meuble ridicule a causé 
d’iiLsomnies à l’armée franç.aiso de 1830 à 1870. 

1)0 CO qui précède, i’. résulte ceci : c’e-;t qn’cn 
voyage il faut être Irês-circonspcct ; on iuî sait plus 
à quoi s’en tenir sur son voisin. 11 serait tout fait 
téméraire de chercher à deviner les opiqioiis politi¬ 
ques à la mine des gens. 


A celle lienre, l 3 réactionnaires ont des chapeaux 
mous et les radicaux sont d'une élégance qui rap¬ 
pelle les liahiliiés du 'i héêtre-Italien. En cherchant 
bien, on linirait par trouver les motifs de ces méta¬ 
morphoses tout à fait momentanées. 


fines, et dire que Lanrenl-Jan était le premier veini 
no serait pas juste. Mais le trouver plus Chamfort 
que Cliair.fort, pins Kivarol que llivarol, cest bien 
excessif et c’est glorifier un mort aux dépens des 
antres. 


v/w Deux morts célèbres qu’on s’est plu à tort à 
rapprocher [)onr faire creire (jue les extrêmes ne se 
touchent p«as. 

Le premier par date, c’est Lanront-.Ian, l’ami de 
Balzac et, disait-on tout bas, goii colhiLorateiir. 

Four mon compte, voilà une douzaine decollabo- 
ratenrs de B dzac que Je vois disparaître ou vivre 
phnihlement ; je cherche ce qu'ils laissent ou ce qu’ils 
font, et je ne trouve rien; ce qui ferait croire que 
Balzac leur a tout pris ou que leur collaboration no 
lui a pas beaucoup servi. 

De son vivant, feu Uaiircnt-.Tan passait pour une 
victime; après sa mort, il pas^^e pour un martyr. La 
vérité est qu’il n’a été ni l’un ni l’autre. Laurenl- 
Jaii était un de ces hommes à qui la nature adonné 
tons les talents à la condition de n’exceller dans 
aucun. 

De son métier il était peintre décorateur, et il ne 
paraît pas qu’il ait laissé des chefs-d’iruvre appréci.a- 
bles dans les riches demeures qu’il fut chargé d’em¬ 
bellir. 

La seule chose rosléo de sa prof^s'^ion première 
fut le Souvenir de l’amitié du feu baron J a nés de 
Bolhscbild pour son décorateur éphémère. 

Le baron James avait beaucoup d’esprit, esprit 
fin, original et vraiment tout particulier. Natiirelle- 
ment il aimait les gens d’esprit, et Laurent-Jan ne 
fut pas le seul qui eut à se glorifier d’une relation 
aussi agréable, mais rendue facile par une amé¬ 
nité que personne n’a encore oubliée, du moins je 
l’espère. 

La décoration ne donmtht plus, Laurent-Jan se 
lit penseur et philosophe. Tout ce qui tomba do sa 
plume forme un petit volume de deux cent quatre 
pages. Misanthropie sans r(iyntii\ où s’ébilent quel¬ 
ques pensées tiraillées, je n’ose piis dire par les clie-, 
veux, parce que la plupart sont chauves. 

Exemples : 

LIBERTÉ 

« Tyrannie (le la nie, avec acoampagnemenl d'un*3 Marseil¬ 
laise qiielcoïKiue, toujours souvcrainenient enrouée. » 

En vérité cela n’est ni d’un bon Français, ni du 
beau français. 

11 faut autre chose qu’une phrase amphibologique 
pour définir un grand mot. 

ÉGALITÉ 

tt Niveau ahnilipsant. Toute incaapacité l’indique à sa taille 
pour y rabaisser ce qui est au-dessus, sans vouloir y élever 
ce qu elle voit au-dessuus. » 

Allons, allons, voilà qui no roule pas comme sur 
des roulettes. 

Voilà une déllnilion du bourgeois qui a été fort 
citée : 

« Bourgeois : En supposant un vase qui, se je- 
« tant lui-même d’un cinquième étage, s’étonnerait 
V de se briser; puis, une fois raccommodé, se rejet- 
« ferait do nouveau pour se rebriser, se r’éloimer 
« et recommencer toujours ainsi avec la mémo stu- 
« péfaction, — on peut se faire une idée du bour- 
« geois sous la face politique. » 

Que dites-vous de ce vase qui so jette lui-même? 
Mais enfin, en admettant celle bizarre comparaison, 
il semble qu’il y aurait quelque chose de bien fa¬ 
cile à faire : ou empêcher le bourgeois de se jeter 
par la fenêtre, ou ne pas je raccommoder. 

Les aphorismës sur les femmes sont de la même 
force. 

f» La pudeur est une question de nombre : ce qui ré- 
« volte une femme chaste quand on est trois, la fait 
« sourire lorsqu’on n’est que deux. » 

Il est certain que beaucoup de femmes qui ne sont 
pas d’une cbasteté à tout casser n’iraient pas choi¬ 
sir la pelouse du bois de Boulogne pour y essayer 
un corset neuf un jour do revue. 

«Dis-moi qui tu banles, je le dirai qui tu hais. » 
N’est-ce pas jinéril, et le brave Cummerson n’aurait- 
il pas le droit de se lâcher? 

A côlé, ou trouve éo ri, de là, quelques pensées 


VA.A/ Tous les journaux citent cliaque semaine des 
pensives d’un inconnu qui, depuis quinze ans, a ali¬ 
menté la Vie parisienne, le Paris-Caprice, le Charivari; 
sou œuvre formerait cent volumes de l’importance 
de Misanthropie sans repentir. Personne n’a songé, 
pas même Laurent-Jan, à s’enquérir de cet écrivain 
modeste, s.age, éb'gant et philosophe comme per¬ 
sonne, et si, par malheur, il mourait demain, on en 
parlerait peu, parce qu’il n’a été ni l’ami de Balzac, 
ni celui de Gozlan. Cet écrivain remarquable s’.ap- 
pellc Bougeard. 

La postérité lui fera une part dont scs contempo¬ 
rains ne se doutent guère. 

Laurent-Jan était peintre, il a peint fort peu ; il 
était écrivain, il a peu écrit. Il est mort directeur 
de 1 École spéciale de dessin et do mathématiques; à 
cause de ses fonctions, l’Élat s’est chargé de ses fu¬ 
nérailles et de son tombeau. 

L’auteur de Misanthropie sans repentir était un 
honnête homme dans l'accep’ion du mot, mais il 
écliarpait volontiers les réputations naissantes; il 
ne tnt pas accessible aux jeunes et il fut dur pour 
les vieux. 


wv L’an Ire mort, c’est M. B’anc, landgrave de 
Hambourg, prince de Monte Carlo, et de bien d’au¬ 
tres lieux, s’il avait bien voulu. 

M. Blanc n’était pas un grand seigneur comme 
M. Édouard B-'iiazet, ni un gentilhomme comme 
M. Émile Du Pressoir, jetant ses doublons aux qua¬ 
tre vents du ciel avec la meilleure grâce du monde. 
Non, M. Blanc était iin homme sérieux qui savait 
que deux et deux font quatre, et qui trouvait que la 
rouletlte avec un seul zéro, et le trente et quarante 
avec un demi refait, étaient pour les fermiers des 
entreprises sinon hasardeuses, du moins fort rai¬ 
sonnables. 

On dit que M. Blanc laisse cinquante millions. 
Ce chiffre est probablement exagéré, mais on peut 
affirmer que plus des trois quarts de celte somme 
furent conquis par une intelligence exceptionnelle 
plus encore que par la rouge et la noire. 

M. Blanc avait depuis longtemps prévu, bien 
mieux que les gouvernants, qu’il faudrait, un jour 
ou l’autre, en venir aux mains avec la Prusse. 

Ce qui devait résulter de ce conflit certain ne pou¬ 
vait qu’être préjudiciable à M. Blanc. En effet, fer¬ 
mier des jeux de Ilombourg, sa banque devait sau¬ 
ter quand même. 

La France, victorieuse, laissait des relations diffi¬ 
ciles entre les deux pays. D’un autre côté, la Prusse 
avait-elie Davantage, les jeux étaient supprimés. 
Dans cette conjoncture doublement défavorable, 
M. Blanc songea dix ans d’avance à assurer ses der¬ 
rières, comme on dit stratégiquement. Pour ce 
faire, il s’installa à Monaco. 

Cela paraît fort simple au premier abord, mais il 
faut songer à ce qu’il fallut de persévérance et do 
courage pour amener l’aristocratie européenne à 
San Carlo, fort inconnu alors et fort éloigné relati¬ 
vement. Les premières années furent ruineuses; 
mais M. Blanc ne s’en effrayait guère, il comptait 
sur Davenir, il en était sûr, et ses familiers ne pu¬ 
rent voir sur son visage passer une lueur d’inquié¬ 
tude. 

L’événement justifia ses prévisions. Monaco de¬ 
vint une mine d’or, non-seulement pour lui, pour 
le prince, pour les habitants, mais aussi pour Nice, 
devenue ville française. 


x/w Un trait bien singulier de la vie de ce finan¬ 
cier. Un jour qu’il entendait dire que les travaux 
de DOpéra étaient suspendus faute de cinq millions, 
il prit une plume, atteignit une feuille do papier 
et signa un chèque do cinq millions. 

11 sonna son valet do chambre : 

— Portez cela nu ministre des beaux-arts. 

Le ministre tourna et rcloiirna le papier et finit 
par être persuadé qu’il était victime d’une horrible 
mystification. Mais le papier était bien en règle, la 
signature solide. C’était à n’y pas croire. On courut 
après le porter.r. 
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— Qui cl(’S vous? 

— Le valet de cliamhre de ITauc. 

— Savez‘VOUS ce que vous portiez? 

— Oui, un chè(]ue de cinq millions, pour faire con¬ 
tinuer les travaux de l’Opéra. 

— C’e^ bien votre maître qui vous l’a remis? 

— Je n’ai pas les moyens de faire une semblable 
libéralité. 

— C’est bien. 

On alla fila Banque, les cinq millions furent payés 
sur-le-champ. 

Rcmercia-t-on M. Blanc? C’est probable. Mais ce 
qui est certain c'est que le jour de l’ouverture de 
l'Opéra on oublia d’envoyer une loge, une place 
môme, à celui qui s’était montré si généreux. N’est- 
ce pas h dégoûter d’avoir le million facile ? 

M. Blanc est mort sans avoir jamais mis les pieds 
fl rOpéra; pourtant pas un mot do rancune ne lui 
échappa, et sans des témoins indisTets personne 
n’aurait jamai> su la grandeur de l’oUrande et l’iii- 
graütude des obligés. 

Il est vrai que les gouvernements sont, comme la 
banque de la rou'etle, des administrations imper¬ 
sonnelles où nuln’cst responsable. 

vATv' INI. Blanc était, dit-on, sec, froid et pou em¬ 
pressé fl obliger; je dis cela par ou'i-dire n’ayant ja¬ 
mais eu occasion do voir ce richissime bamiuier. 

Quand on lui reprochait des économies trop bien 
en tend lies il disait: 

— iNla femme donne pour moi. 

Bien n’était plus vrai, M*"® Blanc est d’une bonté 
inépuisable et de tous les moments et a plus do 
cuHir que son mari n’avait de millions. Ce qui prouve 
que Dieu fait bien toutes choses. 

vw Selon toute proliabilité Monte-Carlo va 
échoir fl M.Wagatha, l’un des gendres do M. Blanc, 
ciui, depuis longtemps jouit, dans le monde aristo¬ 
cratique, dans la république des lettres et dans li 
bohème des arts, des plus honorables sympathies. 

Voihi qui est décidé, Alexandre Dumas, 
deuxième du nom, est entré à jamais dans le camp 
de la vertu. 

Ça n’a pas été sans peine : le camp était bien 
gardé, les vrais vertueux trouvaient tout naturel 
que rilliislre académicien voulût pénétrer dans leur 
temple, mais les faux verlueux n’étaient pas tran¬ 
quilles du tout. Ils s’écriaient : 

— Quelle fantaisie vient lui prendre de vouloir 
entrer chez nous? est-ce pour nous prendre par sur¬ 
prise et nous porteur aux Français ou au Gymnase? 

Il est sûr que lorsqu'on est vertueux sans enthou¬ 
siasme, il ne doit pas être Irès-amusant de voir à 
travers le trou de la serrure l’œil infaillible d’un 
maître comme Dumas. 

Notez (jiio railleur de Dime de Lys a été bercé 
avec riiistoire d’Atar-Gull, un nègre a qui on avait 
donné le prix Montyon parce qu'il avait empoi¬ 
sonné toute une liabilution et fait souffrir les plus 
horribles tourments à son maître paralytique. 

Longtemps le jeune académicien avait cru quo 
tous ceux à qui l’on donne des prix de vertu 
étaient des domestiques vindicatifs qui s’attachaient 
à leurs maîtres pour exercer plus longtemps sur 
eux les forfaits les plus terribles. ^ 

Après un léger examen, M. Dumas a compris que 
ses idées sur les domestiques vertueux étaient des 
préjugés d’enfance, et il s’est mis à rechercher la 
Vertu avec celte force de volonté qu’il apporte en 
toute chose, et il en a servi une charretée au public 
de riiislitut. 

vAAy On a fort lou î le discours do M. Dumas, et 
l’on a bien fait, parce quo co discours est vérita¬ 
blement digne d’éloge et qu’il décèle un cœur hon¬ 
nête; mais il y a eu bien des déceptions, sinon dans 
l’auditoire, du moins dans les aspirantes au prix do 
vertu. 

^I. Dumas avait roeu beaucoup de loi très coule* 
n uit des demandes avec jiièces jii:iincativ«'s ; mais 
sachant bien que la vertu no demande Jamais, le 
rapporteur n’avait pas daig: é jeter un coup d’odl 
sur ces suppli((ues qu’un heureux hasard a mis 
cuire nos mains. 


K.i Voici deux prises au liasard : 

Mrmicur AJc.randre 

membre de VAradèm 'e françaisej à Paris. 

O Mon petit Alexandre, 

« Tu as toujours été si gentil que j’espère bien 
que^tu n’auras pas oublié une brave fille qui servait 
do bonne fl tout faire chez la pauvre Margiierilo 
Gautier. Tu dois te rappeler que lorsque notre 
pauvre amie rendit sa belle ûme à Dieu, cette pau¬ 
vre fille pleurait à fendre l’ilme. 

« Le père d’Armand lui donna un b llef de mille, 
et avec co qu’elle avait pu grappiller chez la pauvre 
Marguerite, — (lui n’ava't pas d’ordre pour deux 
sous, elle aurait pu se marier avec le valet de 
pied, qui l’aimait beaucoup, et qui avait, lui aussi, 
un petit sac. 

« Leurs deux hoursicots réunis leur permettaient 
d’acheter un petit établissement, et il ne tenait qiffi 
cette brave fille, si elle l’eût voulu, de devenir frui¬ 
tière ou marchande do bouillon. Elle ne le vou¬ 
lut pas. 

(« La noble créature, voyant ma douleur, no ven- 
lut plus me quitter; ce qu’elle m’a soignée, tu n’as 
pas idée de ça! Il faut te dire qu’à co monient-là j’é¬ 
tais très-gènée ; mon propriétaire, un rat d’égout, 
allait me faire vendre. La pauvre fille me coiitia ses 
économies, que Je n’ai jamais pu lui rendre; — on 
viellit. 

V C est beau, ça, heia ! Kh hi. n, ce n’est rien. 
Comme ça allait de plus mal en plus mal, la pauvre 
créature se mit à faire de la coulure, et m’a nourrie 
depuis ce temps-là. 

« Il y a dix ans, j’héritai de Victoire, une grande 
blonde; tu ne l’as pas cemnue; elle s’est tuée pour 
des bêtises d’amour. Elle me laissa une dizaine do 
mille francs; ce n’était pas une mauvaise fille. 

« Tu devines bien que Je ne fus pas ingrate pour 
la pauvre créature qui avait pris soin de moi, qui 
m’avait consacré sa vie et ses jours. Je ne suis pas 
ingrate, Dieu merci; une heure après avoir touché 
chez le notaire, je inett iis le comble à scs vœux en 
lui achetant une niacbino à coudre tout co qu’il y a 
do plus chic. 

« Ce fut lino inspiration du ch l : dix mille francs, 
ça n’est pas éternel, et c’est la machine qui aujour- 
df’hui nous fait vivre tontes deux. C’est elle qui Ira- 
vaillo, je ne vois plus clair. C’i st pour cette pauvre 
fille, cette brave créature, et non pour moi, lu le 
penses bien, que je viens t’importuner. J’ai lu dans 
le Petit Journal que tu étais le distributeur des prix 
de vertu, et je viens te demander de jeter sur ma 
lionne un œil favorable. Ce n’est pas pour le prix, 
mais mille francs cliangeraierit bien agréablement 
notre position. 

« C’est Clémenceau qui m’a donné l’i-d'c de t’é¬ 
crire; il dit que tu es toujours le bon petit frère 
d’autrefois. 

« Mon sort est dans tes mains. 

U iMo:ni NCK. » 

J’allais citer une autre lettre d’iinc dame du demi- 
moyide^ tombée dans la dédrossc, naturelloîneut ; 
mais je m’aperçois que je Unirais par ôtre indiscret. 
Celte dame met des cataplasmes depuis dix-sept ans 
à un vieux monsieur goutteux, mais honnête, qui 
poiirrait ne pas ôtre satisfait de trouver son nom au 
milieu de tant de vertu. 

vAA/ l'enez, voilà un peuple qui jouit, sous le rap¬ 
port de la tranquilité, d’une déplorable réputrilioii 
et qui vient de. donner au monde le noble exemple 
du patriotisme le p.us pur. 

Ce peuple, c’est le peuple mexicain, le peuple aux 
1)ro7iiüici(imcidos leS plus fantaisistes. 

On sait comment les choses se passent au pays des 
Aerres chaudes. 

Un monsieur se nomme général, il aeluVe un sa¬ 
bre et d(‘S épaiileties et va se promener dans les 
villes et dans les campngnes. 

Les habitants, stupéfaits do voir des épanhdles 
neuves, suivent l’iiomme qui les porte jusqu'au pa¬ 
lais du pn''>i(lent. 

Le président est un monsieur qui a acheté des 
épaiiletles six mois auparavant. 

Quand il est bon g.ueoii, il dit à la foule (]u’il com- 


])reiKl liien (jn’elli^ s’alt ich.e à un héros qui a ih s 
épaiilelLijs plus neuves qiip ]('S sieiiiu's et qu’il se re¬ 
lire pour ne pas affliger sa patrie par 1 1 guerre ci¬ 
vile. 

î.a foule, émue, cr’æ : Vire le nouyenu ])]^‘<i îrn(! 
Vive l'aueien pnsidem! et tout marche admirable¬ 
ment dans le meilh iir d('s mondes. 

Si, au conlraire, le président n’est pas bon garçon, 
il se met en colère, prouve par A plus B que ses 
épaulettes ne sont pas vieilh^s du tout; que, d’ail¬ 
leurs, les vieilles épauletles valent qindquefois mieux 
que les neuves, qu’elles brillent moins, maisqu'e^hrs 
sont plus solides. 

Dans la foule, il y a des gens qui jjj’ennent parti 
your les vieilles épauletles, d’autres pour h s ik'u- 
ves, et on se poignarde réciproquement pendant 
quinze jours. 

Le plus souvent, les vieilles épaulettes succoin- 
bent et les neuves arrivent au pouvoir. 

vAA/ Cela se passe ainsi tous les ans, quelquefois 
toms les six mois, et il y a toujours une dizaine de 
généraux prèls à aelieter des épaulettes neuves. 

Or, dans co pays où la discorde a plusieurs châ¬ 
teaux, sans compter les villas, il a par ci par-là 
quelques voleurs. 

Tout bien réüé'ehi, braves gens ont jponsé qu’il 
valait mieux voler des étrangç'i’s que des compa¬ 
triotes, et ils se sont mis à dé'valiscr (|niclqiics Ai^ •- 
ricains attardés à la frontière. 

L’Amérique, qui ne plaisante pas, a signifu; au 
gouvernement mexicain qu’elle était décidée à poiii-- 
suivre les voleurs jiis(iue dans les ferres mcxicaiiK's. 

Le Mexique a vu là une déclaration de guerre, et 
s’est mis eu garde avec gràc-*. 

Jusque là, rien d’extraordinaire; le peuple do feu 
Iturbldeest brave à 1 excès; mais voilà où commence 
l’extraordinaire. 

A la nouvelle do la provocation améi icaine, les 
dix généraux qui al tendaient roccasioii d’acheter 
des épaulette‘s neuves pour escalader le fauteuil ])ré- 
sidenliel, les dix généraux ont été trouver le pré\si- 
dont, ont fait entre ses maiii.s le S(.'rment cl,o fidélité, 
ils ont offert leurs services en criant : 

— Plus de dissensions, plus de convoitises, plus 
d’ambitions pcrsoiiuelles. U:^) seule chose ;Iaq8a- 
trio mexicaine et tout pour elle 

Au premier abord, cela paraît tout simpl s unis 
combien d'agilalinirs de pays p’.us civilisés qtiO le 
Mexique n’agiraiciit pas ainsi. 

vAAy Un jeune mon=^ieur qui vent s‘ mnrhT a\ee 
une veuve lorhinée va chez un plioIogra[)he (fui sur 
ses enseignes affiche des préleiilions à la peinture. 

— Vous avez été peintre? 

— Oui, monsieur. 

— C’est pour ça quo je vous ai d)nné la préfé‘- 
rciicc 

— \'ous avez très-hien fait, monsl nir ; un artiste 
seul peut donner une tournure, aider rinstru- 
meiit qui, après tout, n’est qu’uiie machiuô. 

— C'est bien cela. 

— Ne bougez plus! 

Le portrait fait, le pliotographe moiiliM l’épreuve. 

— Êtes-vous content ? 

— Oui, mais... 

— Quoi? 

— Vous savez, moi, je ne tiens pas à coque m jii 
portrait soit sans retouches. 

— Mais l’épreuve est fort belle et peut s’eu pas-cr. 

— Je no dis pas, mais... 

— Expliquez-vous, je ne demaïuh^ pas mieux que 
de vous contenter, mais encore faut-il savoir ce que 
vous désiri'Z. 

Eh bien! je voudrais qu’à l’aide du pinceau ou 
do toute autre façon vous me donniez un faux air 
de M.W’orms des Français dans son rôle du m.iniuis 
dc\’illemer. J’ai remarqué que ma future le irouvail 
très bien. 


VAA/ Vous croyez que le photographe a bond h 
Non, il a répondu tranquillement; 

— Ordinairement pour resprix-là nous ne don¬ 
nons (les faux airs (pie des arlist* s du V.andeville ou 
d(( rOdéon, les faux airs de La Comédic-Fiaincaiso 
c’est dix francs de plus. 
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Eotrét du Maréchal. 


RcTue de l’école d’Avori. 


Jlluminatioa du jardin de la piéf«cture. 


La revue au polygone. 


Le voyage du Maréchal. — (D'après Ita croquli de M. C. Nougin et lea photographiei de M. Pdlotiei 
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PARIS QUI S’EN VA. — Les Cagnards de l'ancien Hôtel-Dieu, évacué récemment. — (DeMin dt M. cierget.) 
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sr, 


la guerre 


En Eiiropa 


A (léfnilo do Plcvna est prosquo un désastre». 
Om cüiifirmouno [.ertc do 10,000 hommes lais- 
Hés piip les l\u^ses sur lo champ do halmlle. 
c 5 -C-^dl-es RiiHSfi 4 sont parvenus, ci'pciuluiU, à se re¬ 
plier en n>' 8 (‘z f)un ordre et à se retrancher devant les 
Ihilkiiiisoù lis peuvent attendre des lenrurU avec une 


cerlaino séciirilé. 

Tn lôlL^^M’amme de Ghoumla annoiico que les Uusse» 
leliiciU des lruii[>es de leur armée de la Duhrut’»cha et 
leur font repasser le Danube pour aller renforcer l’ar- 
mêe principale à Sislova, 

I.'î lUiihj News annoiico de Siniidlza que la dérout-) 
des Dusses /i Plovna a été complète ; toutes les routes do 
Italie étaient couvertes de troupes désorganisées 
h lit .ni eu retraite sans ordre; des officiers sms soldats, 
Ip s 'ü'd.'iH sans ol'fieicrs, des IrniipfM do tuUtOS IcS Ur* 
lU's [èle mêle, enfin un cliaui imlcM rii lible. 


En Allô 


Ki zeroiim, 3 août. 

Aucun combat impui tant n’a été livré depuis raban 
dun par h'H Dusm'S (du siège de Kars?), 

Ja-s Iroup.g du giaiid-duc uccupenl di '8 éminences, à 
i,n ‘ dîsluieo do quarante kib'mètres do Kars et dans 
I s t llil.iâî irAiii, 

l ne grande lailaille (î 4 iinuiiiunile. 

--^ . — 

NOS GRAVURES 


La Rivo droite du Danube 



( nis du 
dalédo 


“yjus regieltonsdo n’avoir pns li publier au» 
' jourd'hui quelques-uns des grands évéïiemcnls 
qui se pnî^^seut en Dulgnrle; mais nous n’avons 
' reçu (h^ notre envoyé spécial, depiiii ses cro- 
passagv du Danube, qu’un seul l légrammo 
Ducharesi, nous annonçant qu’il avait passé les 


Balkans. Or, cotic dépêche avait mis, j)arail-il, douzo 
jours pour parvenir nu bureau télégraphique de la en- 
pitale de la Doiimanie; noua nltendoiis donc paliem- 
nvMit des dociimenl» qui doivent élro du plus grand 
intérêt, nous hornanl encore aujourd’hui aux noies cu¬ 
rieuses do M. Meylan, qui paraîtront rétrospectives, 
mais ;ui no nous so tarri'éeaquo récemment, vu la 
(Piffi •: lié d* s communicniiona également de ce côté. 

N us suivons l’ordre des gravuroa ; 


Pn^lo iVühsrrvdti >n et pafrmlllo iurque au bord l U 
Ihnnibe. — L s Tores ont établi tout le long do la rive 
droite du Danube de petits postes d’observiition qui 
commuidijnent les uns aux autres ou muyeu de si-» 
gnaux, qui sont remplacés la nuit par des feux. Les 
postes exercent u .e surveillance lrés«activo sur le Da¬ 
nube, d'ils informent rapidement les postes principaux 
de tout ce qui se passe dans leur rayon. Des palrouiile> 
de cavalerie laissent fréquemment, explorant riiorizon. 
Ces cavaliers sont généralement bien montés; les che¬ 
vaux sont venus do Hongrie, ils sont do taille plus éle¬ 
vée que. les chevaux du pays. Leur armement consiste 
on un fusil Winchester, sabre cl revolver. De nuit, 
loiit c; qui circule sur les routes le long du Danube est 
impitnyahlement arrêté et inlorrogé. Quand un poste 
a signalé (|Mel(|iie chose d’insolite on amena du canon, 
et on fouille à coups d’obus le point iudiiiué. La plu- 
part du temps reimemi, e gagé ou avant, so relire 
imrs de portée du caimu, 

T' hnyhrss allant oc uprr un ilôt du Danube» — Ha 
brûlent du dé^ir d’aller se mesurer avec leur ennemi 
séculaire, avec les Uuss-s qui, d. puis cinquante ans, 
guerroient dans le Lauease sans avoir pu réussir a 
dompter complélemenl celle h(*lle race, qui est celle de 
ri'.iirope. L‘S Tehei koss établis en Europe forment une 
popuhilion à pan, vivant, par grand s colonies, dans 
une oarlic de la Bulgarie et, plus au sud, dans |■E^u^o. 
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Li guerre n’a pas trouvé cos gens inditrérenis; les 
Tchcikess sont aecouriis avec leurs chevaux, et ils for¬ 
ment un redoutable contingent d’hommes résolus, prêts 
à tout. Nous venons de les voir s’embarquer, hommes 
Ol chevaux, sur do grandes fiarques, ofin d’aller fouil- 
lür une tle dons laquelle les Russes se sont établis. Ils 
sont partis tout heureux do sortir de l’inoccupation à la¬ 
quelle ils sont ré(Juit 4 depuis quelques semaines. Jus- 
qu’lci, aucun do ceux qui se sont cinbarqiié-i n’a re- 

p U'U. 

E'icannouehes sur le Dnivibe» — Les escarmouches 
d.•viennent fréquetiles; il semble que Turcs et Russes 
désirent enfin s’aborder sérieusement. Ces jours diu’- 
U ers, les Dusses occupaient quclijues îlots du Danube 
prés de Marnliii; de là, ils pouvaient lancer leur cava¬ 
lerie à la nage vers la rive turque. Une chaloupe ca- 
nuiinièro a donné l’éveil; elle a commencé à canonner 
l’îbU le plus voisin; les obus n’out pas tardé à provo¬ 
quer une réponse; dès lors le feu était engagé. Dans la 
nuit, les Russes ont tenté de s’emparer de la canonnière; 
mais un feu Irès-nourri d’infanterie les a accueilli.'^, 
Los Imlteries de Maralin ont tiré avec beaucoup de vi¬ 
gueur |»i ndaul plus de deux lie ires; puis le feu n coszé. 

Ville de Tavlnkay, — Le passage du Danube par les 
Russes est une grosse albiire dont on parle depuis 
biiiglemps, mcais qui se fait attendre. On suppose que 
ce pu.‘î 8 age s’efiecluera sur trois p(jiiils et aux endroits 
on le fieiive est le moins large. Noua donnons un d<*s 
points du passage probable; noire correspondant nous 
envoie le point de passage Turlukay-Oltonitza. Au mo¬ 
ment où il s’y trouvait, Ja canonnade semblait devoir 
devenir générale; les obus parlaient des biUeries rus¬ 
ses cl venaient éclater sur les hauts plateaux qui domi¬ 
nent Ollenilza. Peu oprês, cepeudaul, le ft>u a cessé, 

1 s Turcs n’ayant pas répondu. 

Lu oave de Tschevwencwoda — La population fuyait 
par lout '’8 les portes, fc icrubinl dans les vignes et hors 
do portée des canons, La gare de Tscbernevewoda n’a 
pas tardé à devenir le point central, le lien de réunion 
de tous. D’immenses las do bagages encombraietjl la 
gare. Tout autour de cos restes d’une prospérité passée 
se groupaient silencieux les fuyards de toute nationa¬ 
lité. Scènes navrantes de la guerre I Nous avions vu 
tout c. la en 1870 1871, et noua pensiuua que jamais de 
pareilles scènes ne se reproduiraient, 

Les ruines des consuhits auylais^ français et allemand, 
—.Auluntdu bombardemenl do Roulsclnjuck que le» 
croquis Indiquent mieux que la meilleure description. 

Les îiusscs cannnnant les navires du port de Oiur^ 
fjcwo. — Le fi juin, à ((untro heure» du matin, nous 
éiions réveillés parla grosse voix du canon. Les Russes 
avaient décidé dès la veille de couler bas un assez grand 
nombre do navires ancrés dans l’. nse que forme le Da¬ 
nube à Giurgowo. Le tir, mnl rectifié, n’a pas donné 
de grands résultat-i; les obus trouaient les maisons envi¬ 
ronnantes ou cclaiaieut dons l’air ou dans l’eau. Une 
c;.serno a été touchée, moi» le feu a cessé nu bout di 
quelques heures sans donner de résultat aiiprécialile. 
Sur la rive ronmaino, bon nombre de soldats accourus 
BL*mblaiont, jair b’ur pré-ieiice, «lèlier les artilleurs turcs, 
qui no se sont pas montrés cotte fois à la hauteur des 
circonstances. 

Vrenver villaye occupé par les liasses sur lu rire droite 
du Danube, — La jdupnrt des grands villages de la 
Biilgirie sont occupés par une population mixte de 
chrétiens cl de musulmans. Les premiers sont Bulga^ 
res, les .sec(UKh sont ou Circassions ou lalars, deux élé- 
monls ijui oui émigré dans la coiilréc il y a quelques 
vingt ans. Ces villages sont rir.bes et pros|ière 8 , le so! 
bulgare étant un des plus fertiles du monde. Lo petit 
paysage que nous donnons a été pi*is sur nature quel- 
(jues jours avant la siirpri.se des Russes. 

Turluhay, — Je vous envoie, dessiné à la liAJe, car 
je ne fais qu’y passer, la vilbi de Tnriiikny, désignée 
comme run îles lieux de passage du fleuve les plus ac- 
ce-siblcs aux Rii.‘^ses, eu fac* d’O'te.nit/a. Je doute fort 
que vous ayez à l’utiliser, car si b‘S Russes font des dé- 
moiislralious apparentes de ce coté, c’est qu’ils ont l’in^ 
loiilion de passer ailleurs. 

Vuilà ro qu’écrivait notre coirespomJant il y a un 
mois; 1 é\éuement a '••'^■•ifié scs dires. 

JJn mnsthafiz en sentinelle au lord du Dannb^^. — La 
Tiininie, afin de donur-r à son armée active reireclif 
pissildo le plus élevé, a envoyé sur les bord-» du Da¬ 
nube et eu Ah'c un nombre considérable do muslbafiz 
ou soldais do la dernière levée, soi te d’armi-e. terrilo- 
rialo composée do pères de famillo venus d’Arabie et 
(l’Asie. Ces hommes oui à .Mr veiller les rives du fieuvo; 
ils ü‘ cup.‘nl les postes dans le rayon des villes cl font 


leur service avec beaucoup d’exactitude. De nuîf, ÎI 9 
ont pour consigne de tirer sur le premier objet qui trt 
meut autour d’eux. Ce sont d’adroits tireurs, j 

Parmi eux, un jeune guerri(!r de treize ans, qui a dq 
suivre sou père sur le sentier de la guerre. A porLir dü 
ce moment, l’enfant est un homme; s’il avait refusé 
de marche-, pour le punir, on l’eût laissé au villag^t 
avec un tablier de femme. 

Mimisch Pacha, —Voici un général turc qui ne figriir# 
pas dans les listes oflTcodles, mais (|ui joiiit (runc cou 4 
sidération qui lient de la vénération. Mimiscli-Daclia 
est uti pauvie fou, et c’est la raison pour laquelle or 
le vénère, attendu que les Turcs respectent îieaucou 1 
les malheureux qui sont privés de la raisijii. Mimisch 
Paclia se permet beaucoup; il donne des conseils, * 
présente son avis, il fait des visites au gouverneur, 
gronde les officiers, il conseille les soldats, il agit c- 
un mot comme un burnine <iui a toute sa télé. D’aiicui 
préteudent qu’il n’est fou que parce qu’il le veut lueni 
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Les Fêtes de Toulouse 
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grandes fêles viennent d’avoir liru à Ton-i 
tlou.sc pour rér(.*cli(jn d’un monument élevé; à] 
Iqÿf sainte Germ lino de Pibruc, la patronne du' 
'"^b^rOMidi. I 

Elle u’élait cependant, pour emprunter lo langage j 
insjiiré de son plus ébajiient panégyriste, « qu’une p lu-' 
vre fille de lal»oureur qui ne connut point sa mère, qui 
n’était pas aimée de son père, qui fui délaissée ici-bas 
jusqu’au jour où sa miraculeuse tombe lui fit ses pic- 
miers amis, qui vécut toute seule dans les cbamp. 9 , 
comme le passereau, qui mourut seule sur un lit d(j 1 
sarments, cl dont la vie échappe aux regards curieux | 
de nuire amour entre les vingt-deux ans lrislc.s, mai: ! 
pi.rs, qui la bornèrent, semblable à ce niîs.seau qui 
n.ifl, fuit et se-perd cntie les deux culliurs où Germaine 
menait paître son troiqieau. « , 

Le monument élevé par les Toulousains à sainte Ger- | 
rnainc se dresse, tout blanc et tout gracieux, comme lo 
souvenir de la bergère, sur la place Saint-Georges. La I 
p’uco est moyenne, calme, bien proporlioiiii *c; elle j 
n’est pas dans la circulation, mais elle tst au long de la 
circulation. On s’y croise en venant de Saint-Aubin, de 
Saint Etienne, de Saint-Jéri^me; c’est pour le? pèleiius 
la Imite naiurelle entre Saint-Etienne, la vieille niéiro- 
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pôle, et Saint Soruiu, l’illuslie ba.sili(jue. 

Lo monument a coûté qualie-vingt-deux mille franc;^. 
Il e.st eu [drrro blanche; sa hauteur au-dessus du sul 
(St de dix met es, sa forme est c(;lle d’une pyramide 
triangulaire évidée; autrement dit, il a trois faces. Le 
souba.ssemcnt est formé de trois e.scalicrs égaux, mon¬ 
tant vers la statue; entre chacun d’eux, une vnsqiio à 
triple éingo; le vide nnlre les vasques cl les csciliri'o 
est rempli par des caissons à fieurs, étagé-», en pierre. 
L’eau tombe dans les vasquse par les bouches de figu¬ 
res d’animaux, placées en ornement à la pointe drs 
petites plaids formes triangulaires qui dominent bs 
vasques. Le contre du monument, la nic/tc, est formé 
(la trois colonnes géminées, a\tïc colonnelles encastrées, 
reliées on haut pa'- des pleins cintres Le tout est s:i:- 
monié d'un cloclieloii central évidé, où se dro.sse la 
croix, et accom[iagné de clocheLjiis moindi-es aux (rois 
ongles, 

Ou la voit, rcnsemble nrcbi'.eclural est oxcellenl : il 
a le.s ()ualilés de bimpliei 6 dans la conceiilion, d’uni.é 
dans lo style et la pensé.*, oL de la giàco dans l’exécu- 
liou» Du reste, c’est à quoi (ui devait salleiidi(q sa¬ 
chant qu’on doit celte création à M. Pujol, de Toulouse, 
Gomino le nom explique le talent, l’origine c.xplique la 
fui créatrice. 

Veici maintenant l’(,nuvre sculpturale. Un mol la fait 
pressculir : elle est de notre compatriote Fulguièrc. 
ÎjU sainte est repré.sentée dans I altitude delà piièrc, 
qui lui était habituelle. A ses pieds, un agneau couché 
symb olise sa vie rustique; mais d *s nuages lasoiiiicii- 
nenl. La voilà donc, telle qu(ï nous la p: é-c.île l’Eglise, 
lriorn[)hante et moulant aux cieux dans 1 appareil de 
son luimililé, dans l’attiludo naïve de l’oraisuii qui l’é- 
Icvnii à Dieu, san» rien êier à rbumblc grâce de sa (oii- 
diliüu et de son entourage. 

Le.» trois bis-reliefs du piédestal ocbévenl de préci¬ 
ser le sens coinmémoralif du rnoii’.iment. Ils r.icoiiioiil 
les fêles mcrvoir.eii.-es de la canonisaiiou. Icilobciilp 
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leur nous force encore à Padmiror par P- xlr«?me sim¬ 
plicité à laquelle il réduit Part. Ces riiies (iuement 
indiquées, aux légers reliefs, sont d’une vérité char¬ 
mante. Celte femme qui élève son enfant vers laclit\sse 
processionnelle, nous Pavons vue, au sortir de Sainl- 
Sernin. Ces prélats, ces moines, ces auloiités, ce peu¬ 
ple, ces hanniéree, mais c’est tout bonnement ce que 
chaque Toulous in a fait, a vu, il y a dix ans ; et quand 
il racontera la grande fête à ses enfants, il les coinluira 
là; le tableau de pierre fera vivre le récit. 

Les fêles ont été magnifitiues. 

Les plus beaux hôtels comme les plus humbles mai¬ 
sons disparaissaient sous les fleurs et les ornements; 
les cordiJiis et les guirlandes de buis se croisaient dans 
les airs à travers les rues, les arcs de triomphe enca¬ 
draient majestueusement l'avenue do plusimrs places; 
les bannières multicolores, de toutes grandeurs, flottaient 
avec les initiales et les portraits de la sainte bergère, 
b‘S armes du Pape, les plus touchantes et les pins cliré- 
tiennes inscriptions. Tons, le pauvre comme le riche, 
avaient voulu orner leiiis balcons et leurs mansardes, 
tous avaient donné leur obole p lur contribuer à Péelat 
de celle belle journée. 

Mois voici la nuit qui arrive ou plnlôl un nouveau 
jour, plus brillanl, plus varié, plus radieux encore.,. 
C’est Plieure des ilhiinin liions. Une ville de cent trente 
mille liahitaiils brôlaiit par toutes ses fe'êtres, jetant 
dans la nuit les rayons d(‘ milliers (b‘ flammes de toutes 
couleurs, tel est le sjieclacle auqu 1 il nous a été donné 
d'ass'slcr. 


Le Voyage du Maréchal de Mac-Mahon 
à Bourgei. 


compléions aiijonrd'liui les dessins que 
(ê) Vo nous avions annormés sur le voyage du Marô- 
r clial à Bourges. Notre dernier numéro était 
Ç-*-3^1_Lyiléjà sous presse lorsque b*s fêles avaient lieu; 
nous n’avons pu donner qu'un dessin purement d’ac- 
tiiulilê. Celle fois, nous avons réuni les. croquis et 
plinlograpliiea de nos correspundanU, et nous pouvons 
publier une page complète sur colle grande solLMinilé, 
Le malin do son arrivée, à six heures précises, le Ma- 
récdial se rendait au cemp d’Avnrd, 

Il U été rern pir lo général Thiéry, les généraux de 
Gallifet et Arnandeau. Les généraux Berlliand, Ducrol, 
d’Abzac, Broyé, de hi Manrelle l’accompagnaient. 

Le Maréchal a vLité l’école des sons-officiers, les ba¬ 
raquements et les cnisinos. Il a mangé à la gamelle des 
soldais. Il a donné audience à un vieux soldat de la 
grande armée, Jean Malais, Agé do quatre-vingts ans, 
blessé à Buntccurvo et à Miranda, Il lui a donné ccnl 


franc-. 

Le mnrécl'al rentre à Bourges A midi et dcMui, 

Il elFecluc son entrée dans la ville nu milieu d'une 
b illanlc escorte. Il est accueilli par une salve de tOf 
coups de canon. Le minislro de l’intérieur, le préfel, le 
maire do Bourges et les tiajjs adjoints le suivent en 
voilure. Sur tout le parcours, les rues sont pavoiséos 
et (•ngnirlandôüs; la foule so découvre res[)eclucuie- 
ment. 

Le cortège s’arrête à la cathédrale, Toutes les cloches 
sonnent. la Tuur-d’Aiivergne, orclicvêqiie de Bour¬ 
ges, reçoit le Prés’dontde la II piihliquo sous le porche, 
Les chanoines, le clergé, la cour d’appui, en robe rouge, 
assistent A la réception. 

A trois heures, le Marècluil quille la préfcclure, et, 
accompagné de sa suite militaire, il so rend en voilure 
découverte à l’Arsenal. Une foule nombreuse et sympa¬ 
thique se pi'o^so sur son paasige. Les riu's sont pavoi- 
gées de drapeaux et d’écussons. Sur les écussons, nous 
remar liions des M entrelacées et les deux dates llHbO, 
1877. Partout on a disp osé des guirlandes de verdure, 
An-düssiis (l’un poste-caserne, nous remarquons Pin- 
Bciipliuii : Vive le Mav&hal de Mac-Mahon ! 

Après le dîner, a eu lieu une réception dans les jar¬ 
dins du la préfecture. Trois cents personnes, et parmi 
elles iilusieurs maiies dos environs, sont venues saluer 
le Ihésidenl, Les bosquets élaiciit illuminés. Des feux 
do Bengale ont été allumés, un feu d’artifice a été 
tiré. La fêle a duré jusqu'à onze heures. 

On a beaucoup remarqué un magnifique Iranspnrent 
fur lequel npi'araissait en lellies lumineuses les céichros 
paroi.*8 ; J’y su/s, j'y reste! 

Le dimanche malin a eu lien la grande r.:vnc au po¬ 
lygone. Toutes les rues qui conduisent au champ de 
mai.œuvres étaient encombrées de Davsnns en babil de 


fêle, dont l’ensemble p>ésenlait le coup d’œil le plus 
pittoresque. Le soleil était spleudide. Sur la roule de 
Bourges au polygone, on voyait des voilures et des 
chars à bancs de toutes sortes. 

Sur le champ de manœuvres, on a disposé des tribu¬ 
nes P mr les invités, qui rappellent assez cell. s de 
LüUgchamp. 

Sur tous les (alus d’alentour, on aperçoit des masses 
de curieux. Les autorités militaires ont donné l’ordre 
de 1 iisser circuler tout le monde dans le polygone. 

A partir d’une heure, les troupes commencent à arri¬ 
ver sur la pelouse. 

A l’aile droite, les pompie.g, l’école des sous-officiers 
du camp d’Avoid, l’artillcrio. Les régiments de ligne 
«ont placés à l’aile gauche. 

A trois heures précises, le Maréchal quille la préfec¬ 
ture, à cheval, suivi du général Berlhaut, ministre de 
la guerre, dos généraux Ducrot, d’Ahzac, Thierry, 
Bioye, Gallifet, 11 arrive à quatre heures sur le champ 
de manœuvres. 

L’arrivée du Président do la Bèpiihliijuc csl saluée 
par une salve d’artillerie. 

Les troupes, rongées en bataille, sont placées sous les 
ordres du général Arnandeau, commandant la lo° divi¬ 
sion. Après avoir passé au galop devant le front des 
troupes, le Maréchal vient se placer en face des tribu¬ 
nes, où s’épunoui^scnt les plus élégiinles toilettes. 

A quatre heures et quart le défilé commence. Les 
[tompieis viennent on tête, puis ensuite l’école des sous- 
ofliciers. Celle éeolo, fondée depuis deux ans seulement, 
compte environ trois cent cinquante élèves. Ceux-ci, 
dans les revues, occupent la même place que I L.jole de 
Saint-Cyr dan.s les revues de Loiigrhnmp. Ce bataillon, 
composé uniquement de lous-officieis, e^it vraiment 
beau à Contempler, U avance en rangs serrés, dans 
l’ordre lo plus parfait, 

Après eux vient rurlillorie, puis l’infanterie, musi¬ 
que en tête, forme la marche. 

Le Maréchal a décerné trois décorations. Le com¬ 
mandant Adarp du 4® de ligne, a reçu ' . croix d’offi¬ 
cier de la Légion d’honuenr. 

Le Maréchal est rentré à cinq heures et demie à la 
préfecture. Sur tout le parcours, les populations oui lé- 
moigné le plus vif enthousiasme; les cris de Vive le 
maréchal de Mac Mahon! se sont fait entendre de (out'3 
part. Lî plus grande animation régnait dans la ville. 

Le maréchal a dîné chez le général Dncrol. 11 a quitté 
Bourges après les fêles de lu soirée et est arrivé à 
Paris lundi à quatre heures du malin, après un voyage 
heureux à tous les points de vue. 

Le Maréchal est onchonlé do l’accueil qu’il a r^çli. 
Jamais les sympathies populaires ne se sont affirmées 
avec plus d’éclat. 


L'Hôtel Dieu Les Cagnards 

B nouvel Hôld-Dieu, construit et définitivc- 
Virf? meut aménagé, renferme aujourd’hui unepar- 
lie des malades du vieil hôpital dont nous pir 
£è^c3hlioui un dessn dans ce numéro. Chaque 
jour, le transport de ces malheureux s’elTeclue, et 
hieniôl l’anci. n Hôtel-Dieu sera vide, 

Une courte notice A son sujet nous a p^rii utile à don¬ 
ner. L’Hôlel Dieu a été fon-lô par saint Landri, évê(iiie 
de Paris en O.Sl, pendant une grande famine qui déso¬ 
lait la cité, Buinl Louis prit l’hôpital lous sa protection 
cl le gratifia d’un droit énorme ; celui de prendre sur 
les marchés les denrées qui lui plaisaient et d’en fixer 
lui-même lo prix. 

Composé d’une réunion de conslriictiors irrégulières 
et de corps de hAtimenls successivement njoulés les uns 
aux autres, l’Hôlel-Dieii s’étendit sous Charles V jus¬ 
qu’au petit bras de la Seine. Ces nouveaux batiments 
furent mis en communication avec les anciens par le 
moyen de deux ponts établis sur ce bras. 

L’Hôlel-Dicu a été deux fois la proie des flammes. Le 
premier incendie cul lien dins la nuit dn 1®^ août 1737; 
lo second, plus violeni, éclata le 30 décembre 1772. 
plusieurs centaines de mabides périrent dans les fiam- 
nics et sous les décombres. C'*lte catastrophe s’explique 
[wirce que cerlains malades étaient alors placés dans 
celle partie voûtée que baigne la Seine et qui se 
nom rue les cagnards^ on no put les retirer de ce vérita- 
b'e tombeau. Depuis longtemps les cagnards n’étaient 
plus destinés qu’à recevoir les morts et à se prêter aux 
éludes de dissection. 


Le nouvel Ilôlel Dieu n’a beureiisoment pas de ca¬ 
gnards. Les salles sont vastes, aérées et bien éclairées. 
L s maladies y seront moins longues et moins mor¬ 
tel les. 


Le départ de « l’Euphrate » et du « Crocodile » 

P(a-tsmouth, le 27 juillet 1S77. 
Aîons’eur le directeur, 

M 'excitation qui régne ici A cause du départ 
des troupes pour l’Orient n’a jamais été sur¬ 
passée depuis le jour de l’arrivée du prince de 
Galles. Comme vous savez, les cinq « Iroop- 
ships » ont reçu l’ordre d’être prêts au plus bref délai. 

Après de grandes difficultés, j’ai pu, avec la permis¬ 
sion de l’amiral, commandeur du « do kyard, » me 
rendre A bord de VEuphrate et du Crocodile^ et j’ai pu 
ainsi y faire mes cioquis. Ces deux vaisseiux sont par¬ 
tis; les antres les suivront de près. Le Triumph^ ci i- 
rassé, portant 10 canons de neuf lonnes et 4 plus pe¬ 
tits, n’a pim que sa clmiidiére A installer; on y travaille 
toute la nuit; des ordres de « l’admirally » ont été don¬ 
nés pour qu’on ne touche pas aux mAls, ofia que le 
Trtumph soit plutôt prêt. Des télégrammes ont été en¬ 
voyés par (I l’admiralty n A Üevonporl, pour savoir 
quand les a troop-ships » Lineoon et Vlfimalaya pour¬ 
ront être prêts pour la mer. Ils seront prêts dans le cou¬ 
rant du mois d’août. VAziiicourt et le Slumnon^ cuiras¬ 
sés, sont préparés avec la plus grande célérité; le der¬ 
nier oynnt été essayé A Keyam lundi dernier, tous deux 
doivent être prêts demain, ainsi que le Condor^ canon¬ 
nière, 

A Clialham « Iho utmost oxerlions» sont faits d ins les 
départements du Dockyard pour finir tons les cuiras- 
S 'S qui peuvent être de service sur mer. Le travail prin¬ 
cipal, c’est rnchèvemenl du Temcraire, à double cui¬ 
rasse et double hélice, 8,412 tonnes, 7,000 forre che-^ 
vaux. VEiiryahisJ le Moaarch, le Lyanicl, VAriet^ 
doivent partir aussi immédiatement, non avec du 
ballast, mais avec des troupes, toujours pour Malte. 

J’ai voyagé, de Londres à Poiismouili, avec de la 
troupe qui était sortie de la prison de Milbanck, et qui 
était condamnée à deux ans de prison. 11 y en avait 
plein huit wagons, toujours pour Malle. 

L’amirauté a envoyé un agent à Liverpool, pour de¬ 
mander combien de vapeurs seraient propres au trans¬ 
port des troupes et des chevaux. liO vapeur bien connu 
Great-Britain^ faisant le service do VAustrali(\ est ré¬ 
quisitionné comme très-utile au Iransporl des clie- 
va :ix. 

Je vous donnerai bientôt de nouveaux détails; tou¬ 
jours est-il que l’on croit ici à une inlervealion pro¬ 
chaine. 

Agréez, etc. A, collingriduiî. 


-- 

JEeS ®IEUX QU’ON BRISE 


XLIX 

LE SERGENT 

C/élait un vieux sergent des guerres d'Tt.alie, 

Un de ceux que la mort pi'iidanl li’onle ans onhllo 
Et laisse honnemenf vieillir .sons les galons. 

Une homhe Pavait décliiré tout nu long, 

Le rendant d’im seul coup dn crâne A la niAcliolro. 

Lo panvro liomme! il mourait sans rêve, inèino sans gloire. 
Eh bien, comint'iit va-t-il? dis-je an docteur. 

— Trés-ba^. 

Ci Pauvre diable! il n'a pas cinij minutes A vivre, m 
J e regardai. Son œil terne seinlilait mo suivre : 

A lo voir, on eût dit (pi’il m’avait reconnu. 

Tout à coup, comme au hiaiil d’im tanihour incoiiiui, 

Je vis ses yeux muets qui se gonllaii'ut de larmes; 

Puis, 80 dressant d’nn bond, .sur le lit, an port d’ai’mes. 
Coinnie ai le rappel, en haut, battait plus fort, 

D’ur.o V‘ 1\ claire, il dit : 

Cl Pré.ent!... n 

11 était mort. 
ALBERT DE MM T. 
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foURRIER DU 8aLAIS 

O xO 


Un drame moyen ;\"o. — Le romantisme et les souvenirs dVn- 
fance. — I*èrinet Leclrn; — Un descendant direct du 
sei’Tneur de LIsle-Adam. — Demande de sui^M’ession de 
trois actes. — JMaidniries. — Historiens i)(»ur, liistoriens co i- 
tre. — L’histoire et la fantaisie. — Les motifs du jn^oMiient. 

— ï.es allumettes chimiciues. — La jnâme aux indicateurs. 

— .Mauvais moyen. — Les dan<;ers de la délation payée. — 
Ce que peut cf)ùter une complaisance. — Un bon avis au 
nionoiv*le. — Fin de l’Iiistoiro d une petite dame. — Laele 
de naissance mystérieux. 


S ^oiLA — fnns exagération — quatre fois que 
^ je recommence les premiôpea phrases de celte 
chronique et, cette quatrième fois encore, il 
faut me tenir à quatre pour que je reste stric¬ 
tement dans mon domaine judiciaire. Songez donc, Pê- 
rinclLeclrc! Un drame rornanlique, un drame moyen 
Age, du beau lempi du moyeu âge, un drame avec des 
Mi 'ssire et des Messeiyneurs, un drame qui a eu un suc¬ 
rés foudroyant et doiU j’ai vu — moi qui ai l’honneur 
de vous parler -— la première représentation en 1832, 
un drame du temps où j’étais enfant! C’en est trop, 
l'enihousiasme littéraire, combiné avec le souvenir d’im- 
presslo .s de jeunesse, fait que. t, j’ai bien du mal ù ne 
pis vous dire qu’il est très beau et très-bien fait, ce 
drameî! (Voyez-vous la phrase du temps qui reparaît 
à mon insu ! ) 

Vérinct Leclerc ou Paris en 1418, drame de MM. Ani- 
ccl Bourgeois et Lockroy, vient d’èlre mmaeô do dispa¬ 
raître totalement après avoir, Il y a un an environ, 
brillé de nouveau sur la scène du Châtelet. Il y a dans 
celle pièce un certain personnage historique qui est fort 
mallrailé et dont, s’il faut en croire les historiens et 
chroniqueurs contemporains, la conduite aurait était 
fort légère: Jean de Villiers, seigneur de l’Isle-Adam et 
de Villicrs-Ie-Bel, conseiller et chambellan du roi 
Charles VI, maréchal de France, chevalier de la Toison 
d’or et lieutenant général du duc de Bourgogne, aurait, 
nu quinzième siècle bien entendu, livré la ville de 
l’onloise à la faction ennemie, aurait proposé d’assassi¬ 
ner le comte d’Armagnac, et aurait eu encore â se re¬ 
procher bien d’autres méfaits. Or le seigneur de l’Isle- 
Adam est un des personnages épisodiques du drame et, 
à cirtains moments, il est fort maliraltô dans le dialo- 


Voici que quatre cents nus et plus après que le sei¬ 
gneur de l ls!e Adam réel aurait commis ces erreurs, et 
quarante-cinq ans après que le seigneur de l’Isle-Adam 
du drame se les est entendu reprocher cruellement en 
siyle de drame moyen âge, se présente un descendant 
direct de ce personnage qui demande au tribunal civil 
de la Seine de protéger la mémoire de son ancêtre en 
ordonnant la suppression des troisième, quatrième et 
cinquième actes, tant sur le théâtre que sur la bro¬ 
chure imprimée. M. de Villiers de l’Isle-Adam est 
homme de lettres, il doit pourtant savoir que l’on ne 
peut pas jouer un drame en cinq actes dont on aurait 
supprimé les trois dernitu's j il a^mis en cause d’abord 
MM. Anicct et Lockroy, puis M. Tivsse, l’éditeur, puis 
MM. Rilt et Larochclle, dircclenrs du théâtre du Châ¬ 
telet, et M® IiouDicrc, qui plaidait pour lui, a commepeô 
par élnblir sa qualité en donnant lecture de lu généa¬ 
logie des Villiers de l’hle-Adam, puis il a invoqué trois 
hi.sloricms modernes ; MM. de Durante, Michaut et 
Henri Martin, qui apprécient la conduite du seigneur 
de l'Isle-Adain d’une façon beaucoup plus favorable. 

M ils voyez le danger de ces exhumations de persoii- 
naliD's liisloriqui'S après trois ou quatre siècles; voici 
que M® Leseiine, l’avocat de M. Trc.sse, a découvert une 
lacune dans la généalogie vers iliaO, un t^mps d’ar- 
mH dans la dcsceadance directe, et voici que M*^* Huari, 
Jtannicr^ Qrlolun et Clcry, avucals des auteurs et des 
direclour.-», ont fouillé les chroniques et prouvé qiio le 
drame, s'il avait été sévère, avait été juste ! Le tribu¬ 
nal, sans même examiner la question de recevabilité 
du (lemaïuleur, l’a purement et simplement déboulé do 
8. demande; mais il est bon de citer quelques lignes 
de ce jugement qui fera jurisprudence : 

« Allendu que si riiislorien a le devoir d’asseoir ses 
« jiigernenls sur un Irav.iil de recherche et de compa- 
« raison qui comporte l’examen des sources, la criii(jue 
(» de.s témoignages et rindicaliou des motifs qui déler- 


0 minent ses affirmaiious, l’écrivain qui fait une œuvre 
« d’imagination n’est pas soumis aux mêmes obliga- 
« lions; 

« Qu’en empruntant aux annales du passé les noms 
« des personnages et la grandeur des événements de 
« riiistoire, l’auteur d’une fiction littéraire conserve le 
« droit de mêlor la réalité des faits et les créations de 
« sou esprit dans la mesure qu’il croit utile nu succès 
c( de sou œuvre, etc... » 

La compagnie à laquelle l'État a concédé le mono¬ 
pole de la flamme, — ne pas confondre avec le feu, — 
a beaucoup fait parler d’elle et beaucoup occupé les tri¬ 
bunaux, un |)eu trop pcul-élrel Qui ne se souvient 
qu’à l’origine ses allumettes, vendues fort cher, sem¬ 
blèrent ne s’enflammer qu’en raison inverse de l’é¬ 
lévation de leur prix. Ou a raconté ce mot charmant 
qui, à celle époque, a fait son tour de France : «Avec 
quoi avez-vous mis le feu à cette grange? demandait 
un président d’assises â un incendiaire, — Avec une 
allumette chimique, répondait l’accusé, ^ C’est impos¬ 
sible ! Vous en imposez à la justice, reprenait le prési¬ 
dent!» Aujourd’hui, encore il ne manque pas d’esprils 
cliagrins qui prétendent que, si l’inflammation est plus 
sûre et plus rapide, l’aclion du frollement détermine, 
immédialeme il au-dessus du phosphore, une brisure 
qui envoie le soufre brûler à terre, ou même sur une 
robe ou sur un pantalon 1 Mais, que voulez-vous, les 
Fraiiçiis aiment à rire; pure plaisanterie! La Compa¬ 
gnie des allumettes poursuit activement les fraudeurs; 
c’est son droit et elle a raison, peut-être a-t-elle des pré¬ 
tentions un peu ambitieuses quant à l’étendue de son 
monopole; mais ce n’est pas là mon affaire, pour au¬ 
jourd’hui du moinsl Toutes les semaines, ou â peu 
près, la 8® chambre correctionnelle juge et condamne 
des marchands ou fabricants d’allumettes de' contre¬ 
bande, et la liste eu est quelquefois fort longue. Souvent 
j’ai entendu les contrevenants, de jeunes ouvriers, des 
jeunes filles, presque des enfants, se défendre en di¬ 
sant qu’un inco7inu leur avait remis pour les vendre 
quelques paquets d’allumettes, et que l’îacoanM disparu, 
ils avaient été aussitôt arrêtés, fouillés, trouvés nantis 
du corps du délit; ils invoquaient une sorte de provo^ 
cation. L’auditoire souriait à cette excuse invraisem¬ 
blable, et je crains bien d’avoir parfois souri comme 
l’auditoire. Et pourtant voici aujourd’hui, devant le 
tribunal correctionnel, huit individus prévenus d’esoro. 
qiierie et de complicité, qui faisaient métier de compro» 
meltie ainsi dos malheureux crédules et afTamôs, pour 
loucher la prime de vingt cinq francs que la Compa¬ 
gnie paye aux indicateurs d'une contravention. Une 
dizaine de leurs victimes ont été entendues comme té¬ 
moins, et, en vérité, c’était lamentable, La peine pro¬ 
noncée pour ces contravonliona est en général de trois 
ceiils francs d’amende; ces malheureux n’ont pu payer, 
cl ils ont dû subir la contrainte, c’esl-â'diie deux mois 
de p; is ju. 

Tous ont parfaitement reconnu leurs inconnus parmi 
les iiuit persoiinnges, et leurs dépositions sont utiles â 
noter pour l’avenir, Le monsieur inconnu^ sans doute 
quand il prévoyait un refus, ne se donnait même pas 
toujours la peine de (enter sa dupe et de lui proposer 
de vendre pour son compte; Il loi remeiiall quelquefois 
un petit paquet à porter â tel ou tel endroit, moyennant 
salaire, une simple ooiirse; mnis le commissionnaire 
improvisé n’avait pas fait dix pas qu’il était pris, et le 
paquet contenait dei aliumeitei frauduleuses et le des¬ 
tinataire du paquet était un personnage imaginaire, 
Voici quelque chose de plus odieux encore; une des 
prévenues, la fille Bordler, entre chez une femme et lui 
dit : « Madame, niiriQz vous la bonté de me garder ce 
paquet pendant que je vais faire une course? — Bien 
volontiers!» — El, moins de dix minutes après, perqui¬ 
sition chez la femme obligeante, conslalalion de fraude, 
détention d’allumettes de contrebande, condamnation, 
taudis que la fille Burdior touche sa prime de vingt 
fraiicil 

Je pense que la Compagnie des allumettes ferait bien 
de renoncer à [myL*r des indiouleurs, et si peu suscepti¬ 
ble que l’on soit en matière de fiscalité, ou a la preuvo 
aujourd’hui que les délations payées provoquent les 
fausses délations; la Compagnie ferait d’aulaijt mieux 
que deux de ses anciens agniits, Baladin et Lanfranchi 
figuraient sur le banc parmi les huit prévenus; ili 
èlaienl d’accord avec les indicateurs, et ils partageaient 
les primes de vingt francs que ceux-ci avaient gagnées, 
vous savez comment. Baladin a été condamné â deux 
ans de prison et Lanfranchi, moins compromis, en est 


quitte pour six mois. Les indicateurs qui ont joué lo 
rôle de Umcoïiau ont été condamnés à des peines qui 
varient de trois ans à quatre mois de prison. 

Eh bien ! les renseignements sont arrivés sur la fa¬ 
meuse Marguerite-Caroline-Marie d Uxkül, comtesse de 
Batlyani, comtesse de Spaur, marquise d’Emblée, ba¬ 
ronne de Charleslop, Olga BascholT, et le plus clair de 
ces renseignements est qu'on ne sait pas si elle a le droit 
de porter un seul de tous ces noms là. Elle a reconnu 
enfin que son prétendu mariage avec le noble Hongrois 
avait été conclu si morganatiquement, qu’elle ne peut 
se dire comlesse de Balhyani; elle est convenue qu’il 
en est de même du titre de comtesse de Spaur; quant 
ou marquisat et à la baronnie, elle en fait bon marché; 
mais elle lient bon pour Olga B jscholT d’Uxkül. Néan¬ 
moins, dans le jugement qui la condamne à trois ans 
de prison, celte charmante petite dame qui a escroqué 
environ cinq cent mille francs au commerce parisien, 
est ainsi désignée : « Une inconnue disant se nom- 
« mer, etc... » Ce qu’il y a de plus malheureux, c’est 
qu’elle a fasciné, ensorcelé et entraîné dans sa chute, 
un mullieureux jeune homme qui a un passé excep- 
liouupllement honorable, et qui vient d’élre frappé d’un 
emprisonnement d’une année. 

Je n'ai jamais élé 4 )lus heureux, je crois, qu'en m’a¬ 
percevant que je manque de place aujourd’hui pour les 
couteaux et revolvers de la semaine, La matière n’a 
pas manqué; mais, vous n’y perdrez... non ! vous n’y 
gagnerez rien; c’est pour la semaine prochaine. 

PETIT-J MAX. 


- ^ - 

B É AT R I X 


(Suiit) 


I 


poiLssîi UH second soupir, plus \ong 

âl^(r.et plus profond, un soupir imprégné des 
vitales empoisonnées de son être et 
^l23^Cx5du venin de son cœur, ne sachant s’il obéis¬ 
sait â un cruel caprice ou à son désespoir. L’arai¬ 
gnée, frappée par cette exhalaison, se rassembla sur 
elle-même et se cramponna au contre do sa toile par 
un effort désespéré; mais les forces coercitives do 
çes pattes articulées dlminnaient; elle se laissa ra¬ 
pidement glisser le long d"un fil, et tomba morte 
sur l’appui de la croisée. 

Une sueur froide perla sur le front de Roland. 

— Maudit 1 maudit! murmura-t-il en se parlant 
à lui-même. Es lu donc devenu venimeux h ce 
point, que ton souffle fasse périr cet insecte veni¬ 
meux? 

Il se leva soudain, comme un hommo^révolllé on 
sursaut au milieu d’un horrible cauchemar, on en¬ 
tendant une voix mélodieuse et pleine de tendresse 
qui montait du Jardin * 

— Roland 1 Roland I l’heure est sonnée. Pour¬ 
quoi tardes-tu? Descends donc. 

— Oui, murmura*t-U avec une sombre tristesse 
et le coîur rempli d’amertume, voilà désormais le 
seul être vivant qui pourra m’approcher, la seule 
créature pour laquelle mon sou file ne soit point 
mortel. Je voudrais qu'il le lût aussi pour elle. 

Il s’empressa de descendre au jnrJin et se trouva 
.face à face avec Réatrix, aux yeux brillants d’amour 
Dans sa colère et son désespoir, il avait pu désirer 
la tuer du regard; mais, à sa vue, il retomba sous 
le charme de l’enchanteresse. U était soumis à des 
influences trop réelles pour s’y soustraire d’un seul 
Coup et, en sa présence, il n’était plus maître de sa 
volonté. 

C’étaU le souvenir du pouvoir de ce caractère de 
femme, qui avait si souvent versé dans son âme un 
calme religieux, le souvenir de tant de saintes et 
tendres clfusions qui avaient écarté la pierre dont 
était scellée la source de son cœur, et qui avaient 
permis aux yeux de son esprit d’en sonder les trans¬ 
parentes profondeurs. Si Roland avait su apprécier 
et sentir la puissance de ces souvenirs, il aurait 
compris que tout cet horrible mystère n’était qu’une 
illusion matérielle et grossière, et que, malgré le 
sombre brouillard qui semblait l’envcluppor, la 
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vraio lîÉalrix était un an,i;o du ciel. Quoiqu’il fût 
iiirapahle de celte sublime confiance, la présence de 
lîéatrix ii avait pas encore perdu tonte sa magie. La 
fureur dt) Roland s’était apaisée pour faire place à 
une morne inser.siliilité. 

Réatrix, avec la divination du cœur, reconnut au 
premier coup d’œil qu'il y avait entre eux un gouf¬ 
fre de ténèbres infrancliissalale pour tous deux. 

Ils errèrent un moment è travers les allées du 
jardin, tristes et silencieux, et arrivèrent ainsi près 
de la fontaine de marbre et du bassin au milieu du¬ 
quel croissait le buisson aux Heurs do rubis. Roland 
fut elfrayé de la joie sensuelle, de l’appélit avec le¬ 
quel il se surprit aspirant le parfum do ces fleurs, 
exquis et capiteux. 

— Réatrix, dit-il brusquement, d’où vient cette 
plante favorite que vous chérissez comme une 
samr? 

— Mon père l’a créée, répondit-elle avec simpli- 
Cibî. 

— Créée, créée! ajouta Roland en plongeant un 
regard froid comme l’acier dans les yeux limpides 
de la jeune lille, expliquez-moi le sens de ces pa¬ 
roles. 

— La nature n’a pas de secrets pour mon père. 
Cette plante est sortie du Sfin de la terre le jour oii 
je suis née; elle est le fruit de sa science et de son 
intelligence comme je suis le fruit de sa tendresse et 
de sa chair... N’en approchez pas ! s’écria-t-elle en 
suivant avec terreur les mouvements de Roland. 
Prenez garde... elle a des propriétés que vous ne 
pouvez soupçonner, et elle est dangereuse. Pfloignt z- 
voiis, elle ne connaît que moi, j’ai grandi et fleuri 
avec elle; mes soins lui donnent la force et la sève 
comme son parfum me donne la santé et la vie. J’ai 
él6 nourrie de ses émanations; c'est ma sœur, et je 
l’aime d’une atl'cctioa humaine, car, hélas! ne l’as- 
lu pas deviné? il y a un sort terrible,., 

A ces mots, Roland lui jeta un regard si sombre 
qu’elle s’arrêta toute tremblante, comme si elle 
voyait h son front l’éclair d’un orage prêt h éclater 
sur elle; mais la confiance qu’elle avait en son 
amour la fit rougir d’avoir pu douter de lui. 

— 11 y a un sort terrible pour moi, continua- 
t elle. Le fatal amour de mon père pour la science 
m*a séparée du reste du monde et m’a condamnée ii 
vivre dans cette solitude. Ne sois pas jaloux d’une 
(leur, elle a été mon unique compagne. Ah! jus¬ 
qu’au moment où le ciel t’a envoyé, cher Roland, 
dans quel isolennmt a vécu ta pauvre Réatrix. 

— Ce sort était donc bien rigoureux? demanda 
R dand en atlacliant son regard sur elle. 

— Il n’y a pas longli-mps (|ue j’.ii connu toute sa 
riirueur, répondit Réatrix d’une voix pleine de ten¬ 
dresse. Oui, car mon Ame était engourdie et tran¬ 
quille. mon co'ur était pl tngé dans une sorte de 
torpt'ur qui lui laissait le calme. Je t’ai vu, et .j'al 
ét.‘ beu relise de t’aimer. 

— Maudite s-ds-tul s’écria-t-il avec le poison de 
la colère et du mépris; tu oses me parler de borr- 
î’.eur! Pour charmer les ennuis de ta solitude, il te 
fallait un compagnon digne de ta nature empoison¬ 
née, et tu as Jeté les yeux sur moi; lu m’as choisi, 
lu m’as séparé des autres créatures, tu m’as en¬ 
traîné dans la région d’inexprimable horreur où tu^ 
vivais! 

— Roland!... s’écria R<‘atrix en tournant vers 
lui scs yeux doux et Iirillants comme les étoiles. 

Elle ne pouvait comprendre le sens de ces repro¬ 
ches et ces paroles de haine, mais leur violence 
l’avait presque foudroyée. 

— Oui, créature veiiimenso, répéta Roland hors 
de lui, voilà le sort qui m’était réservé, voilà ce que 
tu as fait. Regarde-moi : tu m’as flétri, tu as infil¬ 
tré ton poison dans mes veines, je suis hors la loi do 
la nature vivante, mon souffle est empesté comme 
le lien. Tn m'as fait aussi haïssable, aussi hideux, 
aussi repoussant que toi-même, qui es un monstre 
d’horreur. Tu peux aller dire à ton père, à l’infàme 
empoisonneur Rapaccini, que son expérience a 
réussi au delà de toutes ses esp-rances, et que je 
suis digne de toi. Eh bien, si nous avons ce bon¬ 
heur que notre baleine nous soit aussi fatale et 
mortelle à nous-mêmes qu’elle l’est aux autres, 
unissons nos lèvres en un baiser d’inefl’able haine, 
et mourons ainsi ! 

— Que in’est-il arrivé? murmura Réatrix anéan¬ 


tie avec un gémisscinent qui sortit du plus profond 
de son conir. Sainte Vierge, ayez pitié de moi, pau¬ 
vre enfant désolée. 

— Toi, prier! toi! s’écria Roland avec un infer¬ 
nal mépris. Mais tes prières, en sortant de ta l)ou- 
che, sont empoisonnées. Oui, oui, prions. Allons 
à l’église et trempons nos doig s dans le bénitier du 
portail. Ceux qui viendront après nous mourront 
comme de la peste. Faisons des signes de croix dans 
l’air, nous répandrons des malédictii^is sous l’appa- 
rence de ce symbole sacré. 

— Roland, dit alors Réatrix avec calme, car sa 
douleur étouifait en elle toute colère, pourquoi 
t'unir ainsi avec moi dans ces terribles paroles? Je 
suis, il est vrai, cette créature qui t’inspire de l’iior- 
reiir; mais toi! Après avoir frémi encore une fois à 
l’aspect de mon afl'reux malheur, lu es libre, rien 
ne l’attache auprès de moi, tu n’as qu’à sortir de ce 
jardin pour le mêler à tes semblables et oublier 
qu’il rampa jamais sur la terre un monstre tel que 
ta pauvre Réatrix. 

— Tu feins l’ignorance?... C’est assez de men¬ 
songes, dit Roland avgc un regard menaçant. 

— Je n’ai jamais menti, et tes paroles sont 
cruelles, répondit B'hatrix, bless'‘e au cœur, mais 
sans manifester de frayinir, car la crainte était un 
sentiment inconnu pour elle. 

— Eh l)i(‘n, regarde ; voilà le pouvoir que m’a 
donné la fille de Rapaccini. 

CH AH LFS JOI.IET, 

(La fin au pvochabi niinLvro.) 
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Chronique |^usicale 


Tu K ATiiF. DR l'Opéra : Reprise de la n>‘inc de Chj/pyn, oiiéra 
en cinq actes de de Sainl-Oeoiycs, iniisiijue de 1’. Halévy. 
— Les iiiiisieiens û la l)iiUe des Moulins. — Adresses des 
(•Minpfisileiii*s iiolalilcs, en lsa3. 


sortons do l’Opéra où nous avons en¬ 
tendu la Rrinn de Cdij/pre, Les horloges disent 
^uneheure moins le (juart delà nuit, et l’im- 
imenr attend nolr^ compte rendu. Il ne 
l’aura pourtant que dans liuit jours, parce qu’il no 
nous donne qu’une demi-heure pour le rédiger dans 
tons ses développements, portant sur cinq actes 
longs et très-remplis. 

Donc, quebiues lignes seulement aujourd’hui, un 
simple crayonnage sur la représontalion en atten¬ 
dant une étude plus fouillée sur l’œuvre elle-même. 

Los décors, entièrement neufs, sont traités avec 
haliilelé, mais aussi avec une grande sobriété do 
couleur. 

Le soleil n’app irait guère qu’au quatrième acte où 
il éclate en joyeux rayons sur une plage de l’île de 
Chypre. C’est l’acte du cortège, l’acte delà fameuse 
fanfare des trompettes, l’acte où l’on entend la 
« danse cypriote, »> le midlleur air de ballet, le plus 
coloré, le plus .spirituel qu’ait jamais écrit Halévy. 

L’exécution vocale n’a pas été sans reproche. 
M*'*" Rlocli n’est pas encore en possession incontes¬ 
tée du rôle de Calarina disposé en vue des moyens 
exceptionnels de M""® Stoltz. D’autre part on a beau¬ 
coup applaudi Lassalle et Villarct, notamment dans 
le duo du troisième acte qu’ils ont dit avec toute la 
chaleur que comporte ce morceau justement célè¬ 
bre. Ron accueil a été fait aussi à Caron qui mérite 
mieux que la situation un peu efl’acée qu’on lui fait 


à l’Opéra. 

La Urine de Chupre est une œuvre intéressante, si¬ 
non un chof-d’œuvro qui puisse aller de pair avec 
la Juive^ et on doit s’étonner que le dilettantisme pa¬ 
risien en ait rlé privé si longtemps. 

A samedi de pins amples détails. 

— S’il est permis de prendre son bien où on le 
trouve, M. Edmond Fournier ne s’étonnera pris que 
dans sa très-érudite Histoire de la Butte des Moulins 


nous fassions la cueillette de qiichiucs ïkinseigne- 
mciits qui appartiennent aux annales de la musique 
parisienne. 

Ce n’est pas que, dès longtemps, ncnis n’ayons su 


où se trouvait l’iiùtel habité par Liilli, et bàii pa^* 
lui avec le premier argent gagné à l’Opéra. Nous no 
passons jamais au carrefour des rues Sain te-Anne 
et Neuve-des Petits-Champs sans jeter un regard 
sur cet orgueilleux logis dont la façade est encore 
ornée d’attributs iiarlants : masques de théâtre, tam¬ 
bourins et flûtes de Pan. 

Mais notre science n’allait pas plus loin. 

Nous savons maintenant que ladite maison fut 
construite sur un terrain acheté du sieur Roiiyn, 
eu 1070, et qui coûta la somme de *22,080 livres, sa 
contenance étant de 108 toises. 

Vous remarquerez cependant qu’à la date précitée 
Lulli n’était pas encore le personnage qu’il devint 
dans la suite. Ce n’est, en elfet, qu’au printemps 
de 107*2 qu’il s’empara du privilège de l’Opéra, et 
qu’il ouvrit sou spectacle dans la nouvelle salle do 
la I UC de Van girard. 

Il ii'était donc pas encore très riche lorsqu’on 1070 
il se lança dans celte grosse atl'aire de bâtisse. 

G il tard, son arcbiti cle, et l’entrepreneur de ma¬ 
çonnerie Predo ne lardèrent pas à le poursuivre 
pour les premiers paiements, et d’une façon si pres¬ 
sante qu’il dut recourir à la bourse de son ami et 
collaborateur Molière. 

On comprend lrès-l)ien que, dans sa situation em- 
burrassée, Lulli dût se rem lier pour trouver quel¬ 
que afl'aire de bon rapport. Il mit la main sur l'O¬ 
péra, dont Louis XIV d.-posséda à son profit les 
fondateurs Perrin et Camhert. C'est ainsi qii’oii 
peut supposer, et à coup sûr, que les premières r(î- 
cettos produites par ks Votes de l'Amour et de /P/r- 
chus servirent à liquider les dépenses de l’iiôtcl do 
la rue Sainte-Anne. 

L’Opéra fut, d’ailleurs, si prospère dans les pre¬ 
miers temps que son directeur put faire la spécula¬ 
tion de bâtir encore une antre maison, une <« mai¬ 
son do rapport» qui était et est toujours située au 
coin do la rue Ncuve-des-Petüs-Cliamps et de la rue 
des Moulins. Il la louait en totalité 1,(300 livres. 

Continuons à suivre M. Ed. Eoiirnicr dans srs 
promenades sur la butte des Moulins; il on est pins 
que temps, au train dont marchent les travaux qui 
en auront bientôt fait une plaine. 

Pendant le long séjour que l’Opéra fit au Pala's- 
Royal (1073 1781), la Rutte devint Je quartier favori 
des artistes du chant et de la danse. 

Vers la seconde moitié du dix-bnifième siècle, 
c’est dans la rue Sainte Anne que la danse s’est can¬ 
tonnée de préférence. Nous y trouvons le chorégra¬ 
phe Gardel, son camarade Laurent, puis M'^° Allard 
et, non loin encore, des étoiles dn dimension moin¬ 
dre, telles que les demoiselles Roses, Vernier, Joi:- 
veau, Garnier. Le baryton ou, comme on disait, « la 
taille » Aléon s’iHait logé là aussi. 

Cependant les chanteurs semblaient avoir a(lo])t(^ 
la rue des Alonlins, et nous y découvrons notam¬ 
ment Lainez et M"“ Gavaudan. 

La «t haute-contre » Legros, le créateur du rôle 
d'Orphée dans l’opéra de Gluck, demeurait rue Lé- 
vèque. 

Le Compositeur Gossoc donnait son adresse rue 
des Moulins; mois il a dû avoir plus d’un gîte, fo 
Alalliusalem de la musique, qui a vécu quatre-vingt- 


seize ans, de 1733 (année du premier opéra de Ra¬ 
meau), à 1829 (date du dernier opé-ra de Rossini). 

Quant à Grétry, nous pouvons facilement soninm 
à sa porte, laquelle nous sera indiquée par l i su- 
scription d’une lettre que lui écrivait le peintre Jo- 
8oi)h Vernet, et qui a été conservée : 

« M, Grélri/y rue Traversicrey m entrant par la rue de 
Uieht licUy à droite, j^assé celle du ïlazard, la seconde 
maison Jicuve. » 

Celte rue Traversièreest connue aujourd’hui sons 
le nom de « Eonlaine-Alolière. » Si, par aventure, 
votre flânerie vous menait par là, vous rcconnaitric z 
aisément celle maison qui, en clfet, a dû être neuve 
sons Louis XVI; le stylé nrcbitcctural en dit très- 
clairement la date; et elle porlo le n° 41. 

Il nous est avis (]iic penl-èlre il y aurait quelque 
utilité à dresser un pbin de Paris qui indiquerait 
les demeures des musiciens les plus notables de tou¬ 
tes les époques, avec mention des ouivres qu’ils 
y auraient écrites. Quant à nous, et comme pour 
tàtcr la matière, nous avons pris an hasard VAl na- 
nach des 2:5,COO adresses do 1833, et nous y avons re¬ 
levé les iiulicalions siiivanlcL 
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LE M0.\DE ILLLSTUÉ 


ADRESSES DES MUSICIENS EN 1833 

Auber : rue S;iint-Lnz ire, 30 (au coin de la rue 
L'iroclicfoucauld) ; 

Ad. Adam : place de l’Oratoire (proclic le Lou¬ 
vre et la rue du Coq); 

Berton : rue du Faubourg-Montmartre, 13; 

Boieldieu : boulevard Montmartre, 10 (maison 
de la terrasse JouHroy, qui fut habitée aussi par 
Rossi ni); 

Castil-Blaze : rue de BulTauU, H ; 

CiiERLiBiNi : rue du Faub)ur^.^-Poissonnièrc, F); 

Carafa : rue Neuve-dos Capucines, 10; 

Fétis : rue du Helder, 13; 

Halévy : à l’Institut; 

Habeneck : rue di s Filles-Saint-Tliomas, 21 ; 

IIkrold : rue des Ternes, 6; 

Paer : rue de Richelieu, 89; 

Etc... 

Un travail de cette sorte ne pourrait être taxé de 
puérilité, s’il éîait présenté complet, embrassant 
une période de deux siècles au moins. Il intéresse¬ 
rait à la fois l’histoire de Paris et celle do la mu¬ 
sique. 

Et puis le public est aujourd’hui si friand d’ar- 
cliéolog^iel Le goût lui en est venu naturellement, 
et comme une manière de protestation, depuis 
vingt-cimi ans que des démolisseurs pulvérisent les 
pauvres vieilles maisons à souvenirs et en envoient 
les décombres à des dépotoirs inconnus. 

AinK UT ne LASALLE. 

-♦- 

MEMENTO 


Les Bibliothèques publiques. — Il existe en Eu¬ 
rope qualre-viiigt-qualorze biOIiolhèques publifjues, qui 
[lüssèdenl ensemble 21 millions de livres. Ne frémissez 
pas encore, impatient lecteur, car, outre les livres, il y 
a encore des milliers de manuscrits. 

Parmi toutes ces maisons d’approvisionnement du 
savoir, la bibliothèque de la rue de Richelieu, h Paris 
(royale, impériale ou nationale, suivant la politique), 
est la plus considérable; elle conlienl 2 millions de vo¬ 
lumes et 15.000 manuscrits. 

Puis viennent, par ordre de contenance, la Biblio¬ 
thèque impériale de Saint-Pétersbourg et celle du Mu¬ 
sée britannique de Londres; à Munich, il n*y a plus 
que 900,000 livres, à Berlin que 700,000 et à Vienne 
que 000,000. Nous voyons ensuite les bib iotbèques de 
Dresde, de Copenhague, de Stutlgard. Enfin, petit à 
petit, nous descendons vers les bibliothèques privées et 
nous terminons aux bibliothèques officielles des com¬ 
munes rurales qui, pour la plupart, ne renferment que 
deux volumes : les Arrêtés de la Préfecture et le Bulle¬ 
tin des lois. 

Recherches sur la coloration de l'eau de mer. — 

Combien de fois déjà les marins et les passagers n’ont* 
ils [»ns plongé dans l’élément perfide leurs regards qui 
semblaient en percer la profondeur pour reconnaître les 
causes mystérieuses de la coloration de l’eau de mer? 

11 est reconnu qu’elle n’a pas partout la même cou¬ 
leur, — j\ égalité d’éclairage, bien entendu, — mais 
qu’elle otbe les nuances les plus variée.*^. 

L’opinion généralement répandue e.^^l que la couleur 
de la mer est due au reüet du fond. De nouvelles re¬ 
cherches infirment celle manière de voir. Les savants 
expliquent la coloration par la quantité du sel dont la 
saturation produit la couleur bleue, qui se change en 
vert dès que le sel devient moins abondant. 

Cette expérience a été ré[iélée dans les difTércnles 
mors et a donné les mêmes résultats. 

Archéologie superlative. — Jusqu’aujourd’hui on 
semblait se contenter des antiquités assyriennes, qui 
sont les plus... anliijues. Eh bien, non! on a maintc- 
nanl répo(]nc anl-’assyrienne dont on vient de retrou¬ 
ver les tiaees aiilhenliques h Madras, consislanl en ca¬ 
davres pèlritiés, en urnes colossales dans lesquelles les 
Cüilavres avaient été briilês Iden avant les Brabmines, 
en p«Bs de terre et en ustensiles de labourage. Le gou- 
voriiement de Madras encourage moralement et pécu- 
niaircrnenl ces intéressantes fouilles. 

L’Invention des meubles en acajou. — P«mdani 
diMix siècles, Ls Espagnols avaient possédé rAméi’iqne 
conlralc sans songer à se s«‘rvir du bois (rac.ajitu 
comme article de commerce, et, après eux, personne 


n’y aurait so:igè non plus, si an commencem ail du 
dix huitième siècle le hasaid n’étail venu en aide. Un 
certain capitaine anelais, dans son voyage aux Indes, 
en 1700, avait clierché un port deTefuge sur la cèle de 
Honduras pour y réparer son navire qui avait reçu des 
avaries pondant la lem[iêle. Le maître charpentier alla 
à terre avec quelques hommes [>our chercher les bois 
nécessaires et y trouva un mahngone. Avec beaucoup 
de peine, cet arbre fut aluillii, scié en planches et 
tran»porté À bord du navire en détresse. Après les ré¬ 
parations, il en resta quelques pièces qu’on garda en 
réserve. On retourna en Angleterre, où le frère du ca¬ 
pitaine, Uîi médecin, était en train de bàlir une maison. 
Le marin lui fil cadeau de ces bois; mais les ouvriers 
déclarèrenl que ces matériaux étaient trop durs, et les 
mirent de cOté. Mais le médecin, qui était très-économe 
et ne voulait rien laisser perdre, chargea son menuisier 
de confecliontier avec ce bois une lab!e. L’artisan se 
plaignit également de la dureté de ce.s planches; mais, 
enthousiasmé du beau poli qu’elles pouvaient piendre, 
acheva la table. Le docteur invita ses clients et ses con¬ 
naissances à visiter son meuble fabriqué avec un bois 
inconnu; on en parla dans toute la ville, et les fabri 
canls de meubles de la cité voulurent s’eii procurer. La 
duchesse de Buckingham acheta la table à un prix Ircs- 
élevé; d’autres dames du la baiiie aristocratie en dési¬ 
rèrent également, et on envoya à la liàle des vaisseaux 
dans le Honduras pour y clierclier de ces bois précieux, 
dont la Consommation n’a ce>sé d’augmenter depuis 
celle époque. 

K.MiLR wirn. 

- ^ - 

RÉCRÉATIONS DE LA FAMILLE 


Les leilrcs confcrnanl celle ji.inie du jo irnal duivenl élrc adressées 
{dans les fonnt'S indiqufu's an /jo lO'iT), dans Iji qninza ne, franco, it 
M. P.-L.-B. .SAHEL, boulcNanl >la;;enta, 150. 

(Les soluiions de proldeiyes d’ecliecs üuiveui élre adrcs.sees à M. Paul 
Jouruoud, quai Vollaice, 13.) 


PROBLÈMES 


120 — MOTS EN TRIANGLE, par Du Marais^ 
à Paris 

Chez nioi ^^gne la force et jamais I.i raison, 

Parfois l amour, souvent la haine; 

On y vil bien, mais en prison, 

Trisie et cruel séjour pour une souveraine i 

Si la dent du serpent veut s’aiiaquer à moi, 

Il perd son temps, il perd sa peine. 

J’en suis convaincu, sur ma foi. 

Et j'en crois, sur ce point, notre bon Lvfoiitaiiie. 

Voifi Guillaume Tell, au errur triplé d’airaiii, 

Il est silr de son arbalète. 

De son coup d’adl et de sa main. 

Tu me dois ton triomphe, ô courageux allilète! 

A rOpéra, c’est moi qui donne le bon ton ; 

Souvent je clianle à la sourdine; 

Sans moi, point de belle cliansou ; 

Il n'est pas d'harmonie où ma loi ne domine. 

Impiiojaldeinent je frappais autrefois, 

Eu Anplelerie comme en France, 

Au nom du droit, au nom des lois, 

Le crime... mais hélas! trop souventrinnoccnccl 


130 — CRYPTOGRAPHIE DU CAVALIIR 
MÉTIlOnF, F.l.LKR — SI R l'AVIFR l'OI.ONMS 
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UN VIEUX QUATRAIN 


Avec cinquante boulas il-' L-lo et le lalilcau anneaux 
c -rr-'spnndanls, rpie ranuileiir dressera d’après la notation 
innéinoteeliniqne cialessons, ot après s'èire pénétré do notre 
inétli'ide Euler (voir les ir** lO.'i.iet lus?), il IroiiviM'a en cinq 
ininnlt's le sens d-'s lefli’i's d-' e-^ diaî^rannne, alors qn’en le 
i hereliaiit an hasard il lui landrail peut-être deux heures de 
[nitieuee vraiment iir>nh/es. 


CLEF IMPOSLF. : I, tî I. 'lO. IWl. 

Puis, tonj-nii’s à la droite, rannean cori--‘s|i(indant portant 
le pins petit eliilVro, jusiprà ridisi.iele, qui sera /g», qui n-i 
coinmuniiiuo plus avec les ann-'aux restant à placer, qui 
sont 'i3, Ali et 27, eoinnie lin de deini-chaine. lei nous inan- 
giirons un nourenu sf/stème non indiqué dans les n"» lu.).) (*l 
iu:i7 : c'est celui de ne pas nous ai'réter .sur les eni'r«*<pnn- 
liants de A!), dont le misin de droite ne eorro^pondrait jtus 
avec iftnneau A3, auquel }i(n{.'{ devons nous relier. 

C'est 30, dont le voisin de droite A7 corresp-jiid à A3, et la 
chaîne est faite. 

On voit l)it'n la dilTérence : an li-'U de divers inoirersements 
sureessifs, puisque nous le pouvons, nous n’en fai.sijiLS iprun 
seul. 

Ce nouveau système peut être ajqiliiiué pour la reclierehe 
des figures du concours; lorsqu'il est possible, il abrège sin¬ 
gulièrement le travail de la conslrnetion des chaînes Euler. 


NOTATION MNÉMOTECHNIQUE 

DF. LA MÉIHODK EULER SUR DAMIKU POI.O\Ai« 
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Avec cette notation, il faudra dresser un tabl-'.iu ib-s ai;- 
noaiix correspondants dans le genre de celui que nous avons 
donné dans le n® 1035; il sera plus grand, voilà tout. 


A d/»® Af. de r., à lirnxclles. — No-js rc.'cvro''S nvec le plus gr.iii.l 
plaisir les muls carrés et les soluiions (lies | r »Mcincs dojà envoyes. 

PBonuiNE I2\ ~ LTtoile. — Il faut lire : Construire quclqiieF-nics 
tics liguro.s, au lieu de: Toutes les figures, ce qui serait impossible en si 
peu (le temps. 

Les soliili-ms devront être envoyées par séries de di.x probl- mcst de 
121 à 130, de 131 à 140, etc., c'c. 

• P.-L.-B. SA BEL. 


- ——♦ - - 

H est des personnes, et le nombre en esl grand, iiiii 
n’avaient jamais pu supporter le chocolat et à qui celui 
de Lourdes a donné une vraie passion pour le cacao. 

Esl-ce encore un miracle? On sait qu’il s’en produit 
en ce pays. Non, la fahricalion perfectionnée de la 
maison Pailliasson, qui date de 1729, opère seule le 
prodige. C’est que cet établissement ne fait le chocLlat 
qu’avec le cncao de première qualité et le sucre de 
canne le plus pur. 

Depuis les chemins de fer et l’appariiinn mirncnleuse 
de la grotte, les amateurs du chocolat de Lourdes so 
sont accrus dans des proporiions considérnble.s. Les fins 
gourmets s’adressent à la Pharmacie N-jimale, 15, rue 
Drouot, à Paris, ou dirccUmcnt à Lourdes, en envoyant 
à la maison Paiîhasson un mandat d’au moins 30 fr. 
Les épiciers préfèrent suivre les chuculals de mauvaise 
qiialilé sur lesquels il leur est fait une forte remise. 


Bien des procédés de teinture ont été essayés pour 
rendre aux cheveux blancs et à la barbe leur couleur 
primitive; mais ces teintures u’oTrent aucune solidité, 
c’est tous les jours à recommencer, elles fond-ml sons 
l’elTel de la transpiration, ou, autre désagrément, elle.s 
laissent la racine blanche. VÉau Andrea^ d'uriner mot du 
progrès, remédie à ces inconvénients. Inslanlanément ou 
progressivement, à volonté, elle s’imprégne dans la ra¬ 
cine et le tube capillaire pour leur rendre d’une façon 
mdeslruclihle leurs nuances de jeunesse. 30, rue Groix- 
des-Petils-Chimps, nu étage. Dépùt chez Armand 
lingot, coiireur, 239, rue Saint Honoré. 


Un progrès qui inl(Tc.sse la coquetterie cl réconomio 
a été accompli par M. Périnaud, pour la leintuie des 
soirics nuieres eide couleur. So:i invention d’un système 
de tendeur lui permet d’opérer sur les robes loules fai¬ 
tes, quelles qu’en soient les garnitures. On reproiûiaii 
iiix soies teintes d’élre roides, dures, cassantes; b's 
piocédés de M. Périnaud laissent vu tissu son moel- 
b ux, sa souplesse, son brillant. Vous pouvez faire 
L ' nclre et releiiidre iiidéfiiiimcul la même robe en gia- 
d'infil la gamme des leiules, du clair an plus foncé, au 
umbic, un noir. l’ar uii sysième de cliargeineut de la 
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^rürnc, M. Périnnud peul même, d'uii 1» ger [)Oi;It do 
fo faire ua laffekas épais, velouté, un tissu riche. 
N’av'ions-nous pas raison de dire que ces perfectionne- 
rncnls intéressent la coqucUeric et l’économie? (Teintu¬ 
rerie européenne, 26, boulevard Poissonnière.)^ 


EN VENTE A LA LIBRAIRIE ACADÉMIQUE DIDIER & 

35, Quai des Gi^ands-Angnstms, Paris, 

Lo Secret des Valrége, par Ch. d’Héricaull, 1 vol, 

in-12.3 fr. 50 

Du môme auteur : Les Consins de Normandie, 2® étlil., 
i vol. in l2.3 fr, 

— Thermidor, Paris et la Banlieue en 1794, 2 vol. 

in-12.0 îr. 

Valentine, par Hipp. AudevnI, 1 vol. in-12. . . 3 fr. 

Du même auteur : Paris et Prcvince, i vol. . 3 fr. 

— Les Cœurs simples, 1 vol. iu-12.3 fr. 

Nous engageons nos lecteurs qui voulout souscrire 
aux émissions, à consulter le Moniteur de VEpargne^ 
journal financier hebdomadaire qui étudie conscien¬ 
cieusement les afiaires clTertes au public, 3i, place de 
la Bourse. 

Envoi de numéros sur demande alTranchie. 

JARDIN D’ACCLIMATATION — BOIS DF. ROULOGNB 
Entrée: Semaine, 1 fr.; Dimanche, 50 c. 
Concerts Dimanches et Jeudis, à trois heures. 


La Vi« prolongé». LE FER BRAVAIS (FER DIALYSÉ) 

guérit radicalement ; Anémie, Chlorose, Débilité, Con¬ 
somption, Faiblesse. 13, r. Lafayetle et pharm. Broch. f®. 


CACOGUIIIE DE LIDE 


CRISTAL CHAMPAGNE Th. R et G**, 44, rue Lafayetle. 


720 Si BEÏPU .... 070 !■: 


fr. M. Bertié, 


rue Godot-Mauroi. 


on II P II c Q ÉTABUSSEMENT THERMAL 
rUUUUCO ouvert du juin au 15 octobre. 


iJOURNAUTIRAGES FINANCIERS 

(7e année)* Ituc de h CllAlJSSÉK-lV.ANTIN, 18, Paris. 
Propriété do la Société Française Financière 
{anonyme) an capital de Trois 3iiUions 
Est Iiulisponsablo aux Capltnllslos et aux Honlicrs. 
Parait chaque dimanche. — 16 pages do texte. 

Llsto des anciens tirages. 
Renseignements Iniparllaux sur toutes les valeurs. 

Paris et Déparlcmcnls 3 FR. PAR AN 

.\honncmont d’essai : 3 mois. 1 fr. 

L’ABONNÉ D'UN AN reçoit EN PRIME GRATUITE 

..Uu PORTEFEUILLE FINANCIER 

avec un Trnilc do Bourse de 200 pages. 


jtTAmLMsaKinmnT TmmmmAË. am 

LUCHQN 

(CliaailiiB •« du Midi) 

Sotiri'es sutrurui nef tr^t-noiubrduui, b trmpératnre et 
mlnérallMtion dlfférenloi, pre^crllpsaveceticcLS contre: 
maladies chroniques de la peau ot des muqueust-s, les mani» 
ri-suiluiit do la scrorule, le rhumatisme. 

TUITBMIÜT SPÉCIAL CeMRI Iss NALAPISS ta la GORGI et do LARTNX 
TRAITEMENT DES MALADIES DES FEMMES 

edMlrabUa. BscmivIoiis dans Ica oioalaga**. 
• fais par java. — BaU. SalaBa. Jeas, Clmrsas. 

On trouvera des notices et tons renseignements au dépOt 
«!«• la It'ié, b l’aris, boulevard ilaiisjunann, W. 


GLACIÈRE A BASCULE 

la SEULE pouvant garaiilir lei^ 

15 m., crème, bombes gbicèes. PENANT, 20, rue Vivieime 
20 . — iVc pas confondre avec les fjlacièf'es tournantes. 


p^Lapîiis ARSENICALE dcbEauxîninéraîes^l 

lODRBODlE/CEODSSr 

[ Contre anémies, Scrofules, Goutte, Diabète, I 
Dartres. MaPé» des Os, de Poitrine, elc.j^ 


CHOCOLATS 

QTJA1L.IT3É3 8UÏ»:ÉIlIETjriE 

G' Coloniale 

ENTREPOT GÉNÉRAL 

Paris, rue de Rivoli, n» 132 

DANS TOUTES LES VILLES 

CHZZ LES PRINCIPAUX COMME.HÇANTS 


LES 

eip.p. 


n n m n iitii r o-'S f migraines 
rnFMiiNTnr nevralgie 

■ ^ P IW ■ ■ W III !■ Ill ohimifte à Tabascon \ trs:, NÉVROSES 

lxp4ditlOB>VBfi(B contre 9 fr. BO en tlmbrea-poito. — Dépôt dans les principales pharmacies 


MIGRIINES 



EUCALYPSINTHE 


(Br. s. O. D. G.). A péril li-Fébrif lige le plus pnts.9ant, le plus agrénVile, yfayant 
aucun des principes malfaisants de l'absinthe. Calme la soif, ranime l’appètit, facilite la 
digestibn, réveille rinlelligence et la mémoire, en produisant un bien-être général. 
Un petit veiTC étendu d'autant d'eau, pris au début de la fièvre, l'enraye immédiatement. 
— P^ l'exp., M. Bessède fils, Marseille. — Se trouve daus les principaux Cafés. 


l.’Æïïlî" Jeune et Belle;;T,';,';‘?.VELOUTINE VIARD SU)V.™'Æô~ 

ÉCLAT. FRAICHEUR et VELOUTÉ de la iciinessc : 3 fp. 60, 6 fr. et 10 fr. la boîte.—ParftimerieF. VIABD ci devant pl. du Palais-Boyal, actuellement 5 bis, rue Auber. 



C'est le plus simple et le plus solide comme percussion, 
ne demandant ni entretien, 
ni réparation, 


LE FUSIL ILJ.ROCHATTE 

- 'à est le seul système où Ton voit sans 

f§0, «50, 300, 350, 400 fr. 

^ LauoiÈA de Parla, 500, 560, 100 fr. et au-desaua Indicateur si larme est chargée. 

Toutes les percussions centrales autres que celles directes o.it Ti iCouvciiient que lei percuteurs se rouillent, s’encrassent et occasionnent des ratés. 


ANNONCES 


r> nid. lis OFFICIERS MINISTERIEI.I 


A rtL üICA ! lO.V, en l’cinde de M« du Rousset, 
AlJÔ notaire à Paris, rue Jacol», - 48 , 
en 5 LOTS, le samedi 13 aoiU 1877 , à midi, de : 

9 A prnions de la C'« d'assurances c. Vinceudie la 
1“^ AL i PROVIDENCE. M.àp.dc cli.aclon :6,00i fr. 

q A parlions de la Cnmp. d'assurances snr !n ri t 
Cl O AL i l'orbaine. m. b p. de ch. acilou : 1,000 fr. 

ATXTON. s^ nnrcnrfi.. en Inrli.cle' It V TC/1\Î 
ADJilc !“•,le manli iutùl ls7 7,d'aucillAloUxi 
et TERRAIN b PARIS, r. des Roiilcls, 66. — Cnnt. : 
l,i07 m. 80 C. — Rev. net : 4,700 f. — Mise îi pri\ : 
GO.OF'O f. — S adr. à Mc Tvn<ard, not., rue Grcuic 
SaijiM azaie, ü. 


A l’émde de Mc BIESI’A, nolaire A P.-rb. 

ADJrue Louis-le-Grand, 11, le 18 août l>77, A midi, 

U MAGNIFIQUE d’écocblay (S.-et ?I.), 

à 2 heures de Parin, ligne de Mulhouse; presque d’un 
seul Iciiant, en I lais, qui seront réunis, ift loi, 
2S8 hcci. 74 ares 15 c.; 2« loi, 195 liccl., 35 ares 1 6 c. 
TERRES, PRÉS cl BOIS. Mises à prix pouvant Mrc 
ha ssôes : 1er lot, 6,000 fr.; 2» lot, 3,000 fr. — S adr. 
A Mc Riesla, et sr les lieux h MM. Commun et Barré- 


HOTEL CHAMPS-' 

et rue de Morny, 79, libre de location. 

Mise h prix : 300,000 fr. 

A VENDRE, même «itr une enchère, en la ch. df‘S 
ii!t::iires de Paris, le niar 'i 11 sepiemhrc 1877. S’adr 
à Mc Emile Jozon, nol., rue Saiiil-IIonoré, 362. 


Vile P t Tl TQ Ab*'» sur n <e e;it lirr(\ rn II ch des 
de r AliJO noire» de P.iris, le 2- aoiii iST . d'us 
'T l?DD A TXT Aven, du Roi-df.-Rosir. — Conieii. : 
1 JIiIVIIAIIt 4sim95. M. iipr.fGOf. 1er") : .8,911 f. 
S'ad. aux noires : Mc» J--E. I)Ei.APALsiF.,r. Auber, ll.d 
MAHOT l)ELAQUERA>'TO.\N.\IS,r. la Paix, 5, lire de 1 CIlC. 


MAISON A PARIS 

Revena ; 15 ,000 'r. — Mise à pri.x : iro,oo) fr. 
MATQA'M®® CAMPAGNE, à Coullly (S.-cl-M.), .nu 
iUAlijUlx bas de la montagne. Coni. • 19 ares 11 c. 
St. d Esbly, ligne de Strasbourg. N. à prix : to.nco fr. 
A VENDRE, sur une enchère, en la chambre de» no¬ 
taires de Paris, le 21 août 1877, à midi. 

S’adr. SIX noire» : Ne> Robin, rue Cro x-des-Peiiis- 
Cl anips, 25, d •' d^'l’enc., Troosselle, houl. Ilun- 
fiO-NottveUe, 15, et k Couilly, à M. Pénard, jardinier. 


A vendre ii Pamial.le : MARMl-IOrE TERRE DE 
.MILLE HECTARES ligne de Tours à MonlUiçoii). 
Château, futaies fermes, moulins, rivière, chasse c.\- 
cepiionnelle. 

S’adr. à M® taverne, nolaire â Pari.s, 13, rue Taii- 
hout. 


DDAnDT 17 Tir' îiP-VblS. lue Vkron, 26 . cl ni.î 

rllürlvlrji JL Nve-Perou.2,âADjer5r,„j- 

en la cb. des notaires de Paris, le il aoOi ts: >\ 
Revenu : 5.205 fr. — Mise .1 prix : 35.000 fr. 
S’ad. â M« Martin, notiirc, r. de la Chapelle, 32. 


Les A Mionees et In«er:ions sont reçues 
cliczM.M.L. AUHROIJUC cl C'c. 10, pl. de la Bourse 
cl dans les burcau.x du journal. 
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LA CONSULTATION DU REBB 


Il est d'usage chez les Israélites, 
surtout parmi ceux des campagnes de 
l’Alsace et de la Lorraine, de soumettre 
au rabbin toute pièce de volaille qui, à 
première vue, ne présente pas tous les 
signes d’une parfaite concordance avec 
le rite. Y a-t-il une cuisse meurtrie, une 
ecchymose à quelque veine ou quelque 
artère; a-t-elle été maladroitement en¬ 
tamée par le couteau du schochet (sa¬ 
crificateur), vite chez le rabbin qui va 
juger en dernier ressort. Le cas est par¬ 
fois très-délicat, et souvent le pauvre 
homme y perd son hébreu. 11 hésite, 
doute, commente, tourne et retourne 
la volaille. Pendant ce temps, la ména¬ 
gère, inquiète, attend fiévreusement 
un verdict qui lui permettra ou de 
manger l’objet en suspens ou, ce qui 
est plus fréquent, l’obligera à le reje¬ 
ter impitoyablement. — a. l. 

UNE MÉLODIE NOUVELLE 

DE GOUNOD 


Le prochain numéro du Journal de 
Musique contiendra, entre autres œu¬ 
vres inlLM’essantes, une mélodie que 
le maître vient d’écrire spécialement 
pour ce journal sur des vers charmants 
d’Armand Silvestre. 

EN AVRIL 

est le titre de celle mélodie, l’une des 
plus exquises qui soient sorties de la 
plume brillante à qui l’on doit tant de 
chefs-d’œuvre. 

Tout le monde voudra interpréter 
celte ravissante inspiration. 

Le Journal de Mitsique se vend chez 



les libraires, dans les kiosques, dans 
les gares. — Le numéro (texte de 4 pa¬ 
ges et 8 pages de musique) se vend 
40 centimes dans Paris et dana les dé¬ 
partements. — Abonnements 13, quai 
Voltaire, à Paris : 18 fr. Tan; 9 fr. 
les six mois; 4 fr. 50 les trois mois. 

■ ■—<>«» — 

Pour être exactement renseigné à 
l’avance sur les tendances et les varia¬ 
tions de la mode, il est indispensable 
de consulter la REVUE DE LA MODE, 
journal essentiellement français, dont 
tous les modèles de toilette, de con¬ 
fections, de costumes d’enfants, de lin¬ 
gerie, de chapeaux, de coiffures, (etc. 
(100 modèles par mois), sont dessinés, 
gravés et exécutés par les meilleurs 
artistes parisiens, avec le concours des 
premières maisons de mode et de cou¬ 
ture de la capitale. Deux fois par mois, 
la REVUE DE LA MODE publie un 
grand nombre de patrons imprimés de 
grandeur naturelle. Demander, par 
lettre affranchie, un numéro spécimen, 
qui sera envoyé gratis. 

Bureaux : 15, quaj Voltaire, & Paris. 


SOLUTIONS D’ÉCHECS 

PROBLÈME N® 666 

Solutions justes : MM. Quéval; la Réu¬ 
nion des ofliciers, à Gompiègne; Gliam- 
pail ; Louis de Groze; le Gcrclc des échecs 
de Ghalindrey; rAcadéinie aixoise des 
échecs; Gercle Gornu, à Rocroi ; café Sainl- 
Maclou, à Mantes; A. Gharbonnet; P. G., 
membre du Gercle artésien; Taverne alsa¬ 
cienne, à Rochefort-sur-Mer ; Gamille; café 
Gentral, à Péronne; café des Oiseaux. 

Les solutions qui, dans la variante prin¬ 
cipale, ont pour second coup G. pr. P 
échec, sont inexactes, par la raison que 
les Noirs, le coup suivant, couvrent f échec 
avec le Fou. 

Autres solutions justes du problème 
n® 664 : MM. A. M. D. D., Maisons-Laf- 
Ülle; le Gercle de Blois; Gleret; Gercle 
Gornu, à Rocroi; P. G., membre du Gcr¬ 
clc artésien. 

PAUL iOÜRNOUL. 


. ^CHECS 

PROBLÈME N® 667, composé par m. p. t. duffy 


Enqlish chess Pvoblcms. 



SolutioJis du problème ?i® 665. 

1. G 3 R 1. P 4 F 

a. D 5 D, échec 2. P pr. D (1) 

3. G pr. PG, échec et mat, 

(») 

2. R pr. T 


(A) 

1. R 3 ou 5 D 

2. T 8 D, échec 2. R 4 F 

3. D 2 T, échec et mat. 

(R) 

1. Qi ad libiluin 

2. D 7 F, échec et mat le coup suivant. 

(G) 

1. F 5 F 

2. G pr. P, échec et mat le coup suivant. 

(D) 

1. Tout autre coup 

2. T O G, échec et mat le coup suivant. 

( V o/r plus haut les solulio?is justes. ) 





EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS : 

Le commerçant prétend sans cesse que les temps sont durs. 


0?it deviné : Gafé de Paris, à Vitry-le-François ; M. Fré¬ 
déric Patrik, à Paris; le cercle d’Amplepuis; M. Paul Sévin, 
à Paris; M. Gandon, à Ghàteaugiron; M. FéUx Renn, à 
Saintes. 


Le directeur-gérant : paul dalloz. 


PARIS. — IMPRIMERIE A. BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE. 

Digitized by C .oogle 


3. D 5 G, échec et mat. 


















